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Tbéodose, 
empereur 



THÉODOSE 11, VALENTIWEN 111. 

HoNORivs, mourant sans postérité, laissait à Théodose 

un droit légitime sur l'empire d'Occident. Le jeune 
Yaientinîen ne pouvait y prétendre tfie du clief de sa 
d'o^tdent mère Placidie. Mais cette princesse, étant née de Galle , 
gij^p. ap. seconde femme du grand Tliéodose, no venait à la 
p. 195.]^ succession impériale qu'après les enfants de Flaccilla, 
**T.a3.'' première femme de ce prince. Théodose n'avait voulu 
I4«t. cbr. reconnaître le titre d'Auguste ni dans Cuiislance, ni dans 
Placidie , qui, retirée depuis peu à la cour d'Orient avec 
son fik Yalentinien, n'y était considérée que par sa 
qualité de tante paternelle de l'empereur. Lorsque Théo- 
dose eut reçu la nouvelle de la mort de son oncle , 
il la tint cachée pendant quelque temps, jusqu'à ce 
qu'il eût fait les dispositions nécessaires pour s'assurer de 
l'Occident Dans ce dessein,, il fit secrètement filer des 



Digitized by Gopgle 



(An 4a3.) LIVRE XXXI. THÉODOSF II. 3 

troupes en Dalmatie du coté de Salone, espérant par ' ^ 
ce moyen prévenir les troubles auxquels sou éloigne- 

ment pouvait donner occasion. 

L ambition d'un homme , qui semblait être peu re- n. 
doutable, rompit toutes ces mesures. Jean, secrétaiire 
dVfat d'IIonoiius ^, appuyé de Castiniis, général des ^qJJ^p*|*j** 
troupes d Occident, prit le titre d'empereur ^. 11 avait ^ P^ot. 
été employé dans les négociations avec Alanc, dont il 19^ ]^ 
était estimé; c'était peut-être le même qui avait reçu c. ai 
du tyran^ttalus la charge de maître des offices. On le ^dTt^'d!^ 
leprésente comme m homme deux et afihble, prudent pMott!i!^''i 
et aussi vertueux que peut Têtre un usurpateur , sourd p^^^ yj^^^ 
â la calomnie , modéré, et qui ne se permit aucune 
action de cruauté ni d'avarice. Dès les premiers jours > ^ 

Vaies. rer. 

de son usurpation, il députa vers Théodose pour en nr.i.s^p. 
obtenir la paix. Ses envoyés furent arrêtés, jetés en icoii, iiût. 
prison, et ensuite relégués dbuis les îles de la Propontide. 



l'i. 



Selon quelqute auteurs. Théodose se contenta d^ W art.T 
traiter avec mépris, et les renvoya avec une réponse 
mena^nte ^. 

Ce procédé annonçait la guerre. Jean s'y prépara, AiriH. 

en donnant la liberté aux esclaves, pour en faire des m. 
soldats, et en appelant les Huas à son secours'^. Il 
leur envoya pour cet effet Aétius, qui s'était dédaré 



■ Cette dignité s'appelait en grec 

fcuv. En latin, on diaait^nW«enW 

' n puait qne Castinus ne favo- 
risa pas onvertemeat l'nsnrpation de 
Jean ; car Prosper dit : Convcniente^ 
Tit putahatur , Castino. Mais, comme 
ce gcut'.ial fut nommé consul pour 
ranuée suivante par Jean , ii est évi- 



dent qn*il ne tarda pas kmg-temps à 
ae ranger paoni Jea adl&éff«ntt daFiip 
snrpateor. — S**ll. 

9 Mandatm atrotiQra portanttt, 

dit Rénatas Profataros Frigérid, cité 
par Grégoire de Toon, L », c. S. 

— S.-M. 

4 Les consuls de l'an 4.24, furent 
Castinus et Victor. Les Fastes d'Orient 
ne marquent que ce dentier^ Mpd 

1, 
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4 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An 494 ) 

Pr<»ip. chT. en sa faveur, et qu il récompensa de la charge de maître 
^r'vTâoâ™ palais Mi est temps de faire connaître ce personnage 
j»)iu'de reb. célèbrc , grand capitaine et rusé politique, qui sauva 
Gni^Tur ^'^^P^^^ trembler l'empereur; un de ces génicvS 

vâ£i *rCT puissants et dangereux, que leur propre force détruit , 
^' l'J*^ et que leur élévation précipite. Il était né à Dorostore 
m Valent [ DurostoFum] , en Mésie Sun jx re Gaudentius, le 
w,ar . distingué de la province de Scythie ^ , ayant servi 
avep réputation, parvint à la dignité de général de la ' 
c^ivalerio romaine et à celle de comte d'Afrique, après 
la mort de Giidon ^. il exécuta les ordres d'Honorius 
pour la destruction des idoles de cette province, et 
quelque temps après il fut tué en Gaule pardes soldats 
mutinés. Son fils Aétius, né d une mère italienne très- 
noble et très^riche, fiit élevé entre les gardes de Tem- 
pereur, et passa trois ans auprès d'Alaric, auquel il 
avait été donné en otage. Dans cet état d'inaction , son 
génie ardent et actif fib une profonde étude de la guei re, 
dont le camp d'Alarîc était alors la meilleure école. Le 
roi des Gotlis reconnut ses talents : il le redemanda 
encore pour otage quelque temps après; mais Hononus 
le refusa , et l'envoya en cette qualité chez les Hnns. 
Aétius, fort semblable à l'ancien Alcibiade, et propre 
à prendre toute sorte de caractères , se fit aimer de cette 

donto ptnse que k nominatioii deO * Cette ville est appelée Dorostana 

•tînm, placé par Jean» ne Itat pas par Jornandèa; de bel, Get. c. 34. 

approavée en Orient. YoycscÎHipvèt, — S.-M. 

peg. 6, S 4. On ne sait abtolnmeat * * Gaudentius pater, ScythUr pro- 

rien lor Tictor.-^ S.-M. vincîœ primons hcL Ren. Profut. 

« n était ce qa^on appela plus tard Frigerid. ap. Gregor, Tur. 1. 3, c. 8. 

— S.-M. 



Cnropalate. Jet in m id temporis eu- 

ram palatii gerentcm , tlil Réuaias 4 II a été déjà plusieurs fois ques- 

Profutui us F rigérid , dans Grégoire tion de cet officier, qui se révolta 

de Tours , L a , c. 8. — S.-M., après la mort de Théodoee. Voyez 
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nation, dans le temps même qu'il s'instruisait de ses 
forces et de sa manière de combattre, pour 'se mettre- 
en état de h vaincre un jour. Revenu à la cour , il s'acquit 
une grande consiciération par ses qualités personnelles. 
U était de taille moyenne et bien proportionnée, d'un 
air mâle V d'un tempérament vigoureux, infatigable, et 
supportant aiscmeiit la iami, la soif, les veilles; adroit 
aux eiLereices du corps, et très-mstruit des connais- 
sances qui font l'ornement ée f esprit; d'une droilure 
inflexible lorsque son ambition n'était pas intéressée; 
iibéral;aussi prudent que courageux; son ambition ^dé- 
guisée avec adresse, ne semblait être que grandeur d'ame. 
Cette passion ffat encore animée par le caractère de sa 
leiiiiue, iiile de Cai'pilion, comte des domestiques. Elle 
dcficendait d'une fiimille royale des Gotbs, et porta dans 
la maison d'Âétius |j» fierté bacbare qu'elle tirait de son 
origine Brûlant du désir d'élever ses enfants à 1 em- 
pire, jalouse de tous ceux qui leur faisaient ombrage , 
elle aurait, par ses conseils sanguinaii^s, tait périr 
Majorien, dont le mérite semblait la menacer qu'il se- 
rait un jour leur maître, si elle eût trouvé dans sou 
mari une ame aussi cruelle que b sienne. Tel était 
Aétius, que Jiaii envoya chez les Huns; il lui était fa- 
cile d'obtenir des secours de cette nation guerrière. U 
avait ordre d'attendre que les tvoiipes de Théodose 
fussent entrées en Italie , et de venir ensuite leur cou- 



loin. 5, p. 43, 1. xxT, $ 36 et p. 1 5 i. de h femme d'Aêdu nons^eontcoa- 

162, 1. xxvz , § 45-5o. S.-M. nues par cet ven de SidoniaftApol* 

> li'iUiislffe origiiM et rembitioa linarie , Mim. 5 , v. fto3 et «eq. 

Quid faciam iufelix? uato quia teguA parabut 
Exelnsa soeptris Getipis, mptibliee «i me 
Prxterit , et parvu» «itper hoc Gaudentius huju^ 
CalcAtur fatù? — S.-M. 
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O UISIOIRB DU BASHSMPIES. (A» 4^4,) 

per la retraite et les charger par derrière, tandis ijue 
Jeaa les attaquerait de front. 
tw. Le noovttiu tyran , suivant rexem pie des empereurs , 
aéten^ue à P*'^' ^^^^^ coiisul , le premier de janvier dt; l'an 
^^entinicr U se dûuna Castinus pour collègue. Son consu- 

ir«d*o^ lat lie fut point reconnu dans Tempire d'Orient, oîi 
dent. Victor Alt revêtu de cette dignité par Théodose. La ré- 
^*e! '4 * volte de Jean fil connaître à ce prince combien il lui 
''^'cTs*'^^' était difficile de contenir les deux empires sous son 
Prosp. cfar. obéissance. Il se détermina donc k céder l'Occident à 
Marcel, ciw. SOU toubia. Jl consentit enfin à donner a Placidie la 
p.'sis. ' t|ualité d'Auguste, qu'il lui avait refusée jusqu'alors , 
apr^t et il joonféra à Valentinie»vOpile de Nobilissîme. U les 

lit ausMluL parLu puiu l'Italie avec une armée nom- 
^i"'^ breuse , sous le. commandement de trois généraux. 
'^'^^V'^^^JIfeaient Ârd^||||ip^yVjp^ deise signaler dans la 
QngTtM guerre contre les Perses ; Aspar son fils, et Candidianus, 
Sirm. not. attaclié depuis long-tCQipâ h Placidie. Lorsqu'ils furent 
''^ pSt': "^" arrivé^è Thessaloniqutf , Hélion, maître des offices, 
^^^'t^u. ^' envoyé par Théodose, revêtit le jeune Valenliiùen de 
^?*a!t*^^ la pourpre des Césars. Ce prince n'avait encore que 
PeL^^a'^c ^ n'empêcha pas Théodose de lui fiancer 

M' sa fille Eudoxie , âgée seulement de deux ans. Le ma- 
riage s'accomplit treize ans après, il paraît par la suite 
de l'histoire, que Théodose, abandonnant l'Occident à 
Yalentînien/se réserva la possession de TUlyrie occi- 
dentale ^. I/aïuiée étant trop avancée pour entrepren- 

' Le P. Sirmond , dans son savant ' Phisîears aut<'nrs njodernes out 

commentaire ttUt Sidonius ApoUina- cherché à révoquer en doute, ce fait 

risy adcarm. 7,p. I27,cite une in- énoncé de la manière la plus formelle 

scdptiou de Rome, dans laquelle il par Joroaudès , de Regti, suce. Cette 

Mt bit mention do consulat de Jeui. ceaeioa lîit le prix de ValUaiice con- 

— 8.-M . traciée par Yakntinieii avec h fille 
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(ire de passer les Alpes ^ rarmée 8 arrêta sur les frontières 
de Dalmatie, où elle demeura pendant l'hiver. Tout 
l'Occident reconnaissait Jean pour empereur, à l'excep- 
tîon de l'Afrique, ou Boniface commandait. Ce guerrier 
Intrépide et fidèle à Placidie, qu'il n'avait cessé de se* 
MdliT depuis sa disgrâce, maintint la province dans 
gjj^^umissioo à ses maîtres légitimes. Le tyran y m- 
Wjfét mtnffes; maïs cette diversion n'«ut d'autre 
eMb qtiMe d'affiiiblir l'armée, dont Jl avait besoin en 
Italie. Il y eut cependant quelques troubles dans la 
Ga<|le^w Exupéradtiiis, préfet de cette province, et ré-r 
sîdaBÉ à Arles , fut tué dans une sédition par les sol- 
dats ; et Jean laissa ce crime impuni. 

Le tyran, ne croyant pas encore sa puissance aflfermie, 
n'osait soMîr de Ravenne ^. Il craignait surtout les prin- 
cipaux de la ville de Koinc et les évêques attachés à 
leur légitime souverain. Au lieu de travailler à les ga- 
gner par des bienfiiits, il dépouilla le sénat de Rome et 
les églises de ieurs privilèges. Il oîa la jurisdiction aux 
- évéques , et ordonna que les causes ecclésiastiques tus- 
sent portées sans distinction par-devant les juge^ sécu- 



Ah 4^5. 

V. 

Guerre cou- 
treJeui. 

Soer. I. 7, 

p. >3 

apJHHitcod. • 

8o,p.i98. 

P)nlost.l.ia, 

God.Tl>.l.io, 
iUaoileg.33» 



deThéodose-le-Jenue. yalentimanus 
wy^nUor à Roma Cmutantmopolim 
oh suxipiendamin matrimomum Eu- 
(lojciatMf Theodosii principïs fiUam 
venit, iiataque pro mitnere socero 
SHO tota lUyria. Le témoignage de 
Ca&stodute, luinutre d^état de Théo- 
donc, et ^ui pouvait manquer 
<réiiic Ucn nifimD^ A 
pM laiMer h moiadve iiwcrtttiule mr 
oe point. H ne s*czprime pm d*iuie 
manSève moiot fonndkqœjronuin- 
dès^quaod il dit , Vg^, I. 1 1 , ep. i , 
que PUcidie, mèn et tutrice de Ya- 
laitinMik,aclittaiiiM beUe-fillepar la 



perte de rillyrie, NurumqMdemqne 
sibi amissione Ulyrici coinparwnt^h» 
rccherclies de Dubuat, t. 7, p, 291- 
3uu,iue ])cii'iiiasent avoir Lien éclair- 
ci tout ce qui concerne ce poini d'hi- 
stoire. — S.-M. 

* Lès Yisî^oth» profitèrent de ces 
troubles pour ^tendv» !ean poss^ 
ûoai aux dépena dea BflmainiiV»y* 
ÏHistm de Ltmguedoe de Dom- 
TaiMette,t. i^p* 179. ^S.-M. 

> fia Tan 4«'5 , Théodose fat con- 
sul ponr la onaièaie fbù , et Valen- 
tiaien III pour la praniière. — S.-M. 



8 HISTOIRE DU BAS-KMPIRE. (Ab 415.) 

L.i6, tit. 2, liers. Il se vit bientx>t sur les bras toutes les forces de 
God. 1 Orient Au retour du printemps, les généraux de Théo- 
dose prirent de force la ville de Salone en Dalmatîe. 
S'étant ensuite séparés , Axdabure s embarqua sur la 
mer Adriatique pour passer en Italie,; Aspar, à la tête 
de la cavalerie 9 marcha en diligence vers Aquilée, 
conduisant avec lui Placid ie et Valentinien ; Candidianus 
employa le reste des troupes à réduire les autres places 
qui s'étaient soumises au tyran. Aspar surprit Aquilée. 
Mais Ardabure ne fut pas si heureux ; une violente 
tempête Tayaut jeté du cx>té de Kaveune^ il fut pris 
avec trois de ses galères. 

Cet accident causa d abord de mortelles inquiétudes 
à son fils et à Placidie. La marche des Huns, qui, sous 
la'condiiil^ d'AétiusJ^IÀpprochaient de l'Italie, redou- 
^l^J'.^^ Mait leurs alarmes. Màfs la prise d'Ardahure fut' le sa- 
'^*l?ct';?' Yalentinien. Le tyran traita son prisonnier avec 

u^"pb^.' l^niieur, espérant par *son moyen engager Théodose 
'^''igs'^' ^ accommodement. Le général, adroit et insinuant, 
pr<>s|». chr. parut entrer dans ses vues, tandis qu'il travaillait sour- 

Marc.Chron. * ^ 111/. / i 1» 

( iKsiod.chr. demeuta/gagçer les soldats déjà mécontents de 1 usur- 
cod.Tb.i.4[ pàteur. Lorsqu'il se crut assure du succès, il le fit sa- 



0. ^4J^«- y^-j. ^ g^jj ii^archa aussitôt vers Ravenne. Pour 

5°^I"** fUtrer d|tpsJ^è]tte ville, il fallait traverser un marais 



^p.*7? ^"''O" croy^i^praticable. Un berger s'offrit à conduire 

Oreg. Tor. Aspar et sa cavalerie par un gué qui n'était connu que 

vaies. rer. de luiscul On acccptala proDOsitiou , et le berger tint 

»6. piirole. Les habitants étant dans une pleme secunte, 

]SnrChist. Aspar trouva les portes de la ville ouvertes: les soldats 

I^cl 11 ^ 

*^*i4. '-^ de Jeau, après une légère résistance, le livrèrent aux 

fal nu ange sou-s i'haliit d'un berger. voç. — S.-M. 



I 
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ennemis. Il fut envoyé à Aquiiée, oîi Placidie se ven* 
gea de ce malheureux par les outrages les plus cruel^ 
Oa lui coupa la main droite, et, après l'avoir promené 

sur un àne dans le cirque, oii il fut exposé aux insul- 
tes d'une populace effrénée , on lui trancha la tête. Il 
«vait régné près de deux ans Gastinus fut exilé en 

Afrique, et abandonné à la discTction de Boniface , 
qu il avait outragé. Humilié par la disgrâce , il se jeta 
à ses pieds, et Iroura un asile auprès de cet ennemi 
généreux. Selon la date d'une loi du Code Théodosien , 
Syminaque lui fut substitué dans le cousulat. Tout 
réusaissait.au gré de Placidie* Candidianus^t en peu de 
jours la conquête de la Dalmatie^ de UstrTe et de la 
Pannonie. U ne restait plus d enuemis que les Huns, 
qui arrivèrent au nombre de soixante-mitle, trois joufs 
après la mort de Tusurpateur. Aspar leur livra bataille; 
il y eut de part et d'autre un grand carnage, sans évé- 
nement décisif. Enfin, Aétius fit son traite avecPlacidie, 
reçut le titre de comte, et engagea les Huns à force 
d'argent h reprendre la route de leur pays. 

Théodose apprit la défaite de Jean, lorsqu'il célé- vu. 
brait les jeux du' cirque à^ConsUntinople. Il quitte 
aussitôt le spectacle, invitant le peuple à venir rendre Socr. 1.7, 
grâces à Dieu de la victoire accordée à ses armes. Tous Fhii. i. ta, 
lesspectateurs suivirent son exemple; et, chantant des 

» II avait exercé le pouvoir, norius , comme ou l'a déjà vu, mou- 

selon Pliilostorge, 1. 12, c. t3. rut le i 5 ou le 27 août 423, et on a 

pendant un an et demi. ÉvxTupavvTi- déjà des lois qui portent le nom de 

aa; râ "hu-lmi ^viaurov. 11 est dif- Valentimen III et la date du 16 jail- 

ficUe de concevoir comment Procope Ict 5 ; d'<m fl féfllllo énâtmmsul 

a pu dire , €te BeU» Flandal, 1. i , que Jean pu occuper renipire 

c. 3, que Jetn «vaîtfégnéeiMiaiiSi pendaDt deux «nnées révotaes. 
ir jvT| irn rk* TU^vvî^a h»^' 
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prosp.chr. li)iiines, îls acconipagnèreilt rempereur à l'église, où 
ils demeurèrent tout le jour. Il partit peu de temps 



Marcel, c] 



cm-. 



ap.&t.«i. après, dans le dessein d'aller lui-même en Italie, pour 
****x^?***y ^i^'iiA^f jeuiie César le titre d'Âuguste, et pour 
'^P^dur a^'^'^Q^i'^ lautorité du nouvel empereur. Mais une ma- 
IT' **** V^rrèth à Thessalon i q u e Ml chargea Hélicin , devenu 
pagi ad Bar. patt ice, de porter à son cousin les ornements impériaux. 

Crut, iuscr. * ^ * 

p.io48,n»i. et revint à Constantinople. Hélion se rendit à Bonie, 
où Placidie et Yalentinien vinrent letrouver cle Bavenne. 

Valentinien, qui était dans sa septième année , fut pro- 
clamé empereur le a3 octobre. Ce fut apparemment 
dans ce même temps, que sa sceur Honoria-^ fut «ussî 
nommée Auguste. Le gouvernement de Fempire, pen- 
dant J%bas âge du prince , fut confié à Placiclie. 
> I^e mWite^ sein de cette princesse fiit d'inspirer à 
Premîèm son fils l^horreur de l*hérésie et le respect pour TÉglise ; 

lois de V»- , ^ • 1 1 1 • '• 

lentînîpD. qualitcs tres-estimabies dans un souveram, mais qui 
(:o<i. rii 1.4, ne purait couvrir le vice d'une éducation molle et ef- 
L. 6/tit. a. finnînée. Sa mère travailla plus à former sa croyance 
L.w,iit.io, que son esprit ni ses mœurs; aussi fut-il toujours très- 
jj^%\^it'.a, catholique, sans être jamais chrétien. Lorsqu'il n'était 
ti&,ieg.62', «>w>re que César, Placidie fit publier en son nom plu- 
63, «4. sieurs lois contre les liérétiques et les schismatuiues ^ : 

Tlt.7,leg. 7> ^ * 

tit.8»ieg.a8. furent bannis loin des villes, de crainte que leur 

Nurd. Va- . ' ^ 

lent, a 0t ta. poison ne s'y répandit. Il restait encore quelques étin- 



* n éliait i Topinu dtm la Macé- 
doine, le ta septemlire 4a5.I\ était 
denetcHir k Conatanlinople, peu de 
jcnrs après l'enterremeilt du patriar- 
che Atticu», mort le lo octobre de la 
même atioce. — S. -M. 

' Cette princesse, qui b'uppelalt 
Juata Grata Uonoria, porte efïecti- 



vement le titre d*Attga8te dam une 
ioaeription de Raveiine , ioMiée dans 

le iccu<*il de Gruler. — S.-M. 

^ Ces lois furent adressées à Uar- 
matios, préfet des Gaules , à Bassns , 
préfet d'Italie, à Georges , procoiisul 
d' Afrique, et à Fauatofi, préfet de 
Kome. — S.-M, 
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celles du schisme d'£ulaliusy et ses anciens partisans cod.Just.i.i. 
refiuaient de reoonDattre k pape Céiestin^ ipii bv^ ^sin^'^?' 
succédé à Bonîfaoe. Vingt ans apr^, yalentîmen ve- ^"l'p^l"; 
nouvela contre les Manichéens en particulier la rigueur ^\^}^^' 
de toutes les lois précédentes. Les devina et astrologues 
4MWÉt>lpiii^[jiiuimne k» hérétiques. Placidie adressa à ran. 
^J^atrocle, évêque d'Arles, une constitution gjar laquelle 
W é^é^pie&'pélagiens étaient invités à revenir de leur 
eril^'dbins respaQ«r»«de vingt jours; sinoày^41s étaient 
menacés d'êtro chassés de leur siège. 11 y a grande ap- 
parence que Patrocle, prélat simoniaqua et qui vendait 
Ia>aa6oriboe à>prix d'argent , avait sollicité cette loi 
pour avoir un prétexte de persécuter ses ennemis; car # ' 
on ne voit par aucun monument historique, qu'il y ait 
^j|Mlenips*là dans la Gaule des évêques pélagiens. 
GMppRiie constitution défendait aux Juifs dVxercer 
f%)P(jfaf d avocat, qu Uonorius leur avait permise, 
éé*mSSk dtSitd les armées, d'avoir aucun esclave ckré» 
tiesL Jean alÉit^oIi les privilèges ies églises ; Placidie 
^leSlrétal{lit, el^Teudit aux évêques la juridiction dont- 
ila asNsepilJ^ dans les caMTes ecelénastiquea. Au com- 
mencement de l'an 4^6 , Valentînieil * ayant le titre 
d'empereur, on publia eucpre soys son nom deux lois 
favorables à la religion : par-Fune, \ei apçstats sont pri* 
vës du droit dç tester et de rien recevoir, soit par do> 
nation, soit par testament ; par l'autre, les testaments 
des Juife qui deshéritent leurs enfants .convertis au 
christianisme , sont déclarés de nul effet^et leurs en&nts 
sont rétablis dans leurs droits. Placidie songea dans le 
même temps à concilier à son gouvernement rafifectioo 
des peuples. Le sénat ofirait en hommage au nouvel 
empereur une somme d'argent considérable; elle en re-» 
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mit une partie aux sénateurs, et fit présent du reste à 
la. ville de J&ome. £Ue imposa silence aux délateurs, 
qui se préparaîent à faire retentir les tribunaux d'accu- 
sations contre le^ partisans du tyran. ( t liii-ci avait 
donné la liberté aux esclaves pour les enrôler dans son 
armée; Placidie les fit rentrer sous le pouvoir de leurs 
maîtres , et interdit aux afFranchis le service militaire. 
£lle remit le sénat en possession de ses anciens privi- 
lèges. Sous le règne d^Honorius, les fermiers du do- 
maine avaient usurpé stir les autres sujets une sorte de 
tyrannie : à la faveur des titres dont ils se faisaient dé- 
corer , ils se prétendaient exempts de répondre aux 
juges ordinaires; ils troublaient même l'exercice de la 
jnstice, protégeant leurs créatures, s'ingérant dans les 
afSrires publiques et particulières, abusant en toutes 
manières de leur crédit. Tout ce manège d'intrigues et 
de faveur leur fut interdit; ils lurent dépouillés de tous 
les titres quils usurpaient, et obligés à se soumettre 
à Tordre judiciaire tel qu'il était iv^^K- par les lois, 
qui, selon les termes de cette ordonnance, comman- 
dent aux princes mêmes. Cette maxime si. précieuse au 
genre humain, et qui fait la principale différence du 
despotisme et de la monarchie, fut quatre ans après 
publiée à la face de tout l'empire d'Occident par une 
bi expresse, qui mérite d'être' rapportée en entier: 
La majesté soui^eraine se fait honneur en reconnais- 
sant qu elle est soumise aux lois. La puissance des 
lais fait le fondement de la nôtre* Il y a plus de 
grandeur réelle à leur obéir ^ qiÙa commander seul 
et sans elles. Par le présent édit^ nous sommes bien 
aises de montrer à nos su/ets quelles sont les bornes 
que nous prétendons mettre à notre autorité. C'est 
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la plus grande leçon qu'un suuveram ait jamais faite 
k ses pareils. 

Théodose flt aussi* dans le même temps plusieurs ix. 

I '. , ivk. , • . / 'Lois do 

OIS qui inentent u être connues. La puissance impe- Tiiëodose. 

riale était jalouse au point de ne pas permettre aux par- Th. 1.4, 
tieuUers de porter des étoffes de la même teinture nnîc.tiV. m, 
que celle des ornements impériaux ; c était une espèce l. io,tit. 2i, 
de pourpre, la plus rare et la plus brillante. Il fut dé- ^^g.Vs^"* 
fendu à toute personne, de qudque dignité qu'elle fut, fê^^h^J^i, 
d'en faire usage, et même d'en garder chez soi : la "^^^^^f;'^* 
contraventioi) ,à cette ordonnance fut mise entre les 12, tiL^i2, 
crimes de lèse^najesté. On voit que les villes des pro- l. 14, ut. i^, 
vinces avaient coutume de donii«r à leurs lirais des L. iT^'tit 5, 
spectacles dans la ville de Gonstaiilinople; c'étaient des NovS. va- ' 
courses de chats , qui obligeaient à de grandes dépenses, ^ftovei 
Isidore, préfet dlllyrie, ayant représenté à lempereur i^fo„jorf 
Vétat d'indigence où se troiivaii la ville de Delphes, *«4tc. la. 
comprise alors dans cette provmce, il dispensa toutes 
les villes dlllyrie de ces contributions, défendit de les 
exiger, et ordonna que chaque ville ne serait obligée 
qu'aux frais des jeux qui se donneraient dans son en- 
ceinte. Théodose-le-Qrand avait interdit les spectacles 
les jours de dimanches; Honorius étendit cette défense 
aux jours de fêtes; et Théodose-le- Jeune y ajouta le 
temps depuis Pâques jusqu^ la Pentecôte. Les provin- 
ces ne pouvaient députer à l'empereur, sans avoir aupa- 
ravant communiqué aux préfets du prétoire le contenu 
de leurs requêtes. Geux-ci , abusant de leur autorité , 
s'étaient attribué le droit d'y répondre eux-mêmes ; en- 
sorte que le prince n'était plus instruit des besoins de 
ses sujets. Tbéodose réprima par une loi cette usurpa- 
tion des préfets; il ordonna que les députés fussent in- 
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troduits à son audience, pour loi présenter leurs plain- 
tes ou leurs demandes. Les terres données par le prince 
ou dédiargées des impositions ordinaires, payaient une 
taxe dans les besoins de l'état : Théodose régla cette 
taxe 9 afin qu'elle ne dépendît pas du caprice des gou- 
verneurs : il ne l'exigea- jamais avec rigueur, et fit 
fréquemment des remises de ce qui restait dû au fisc. 
Mai!» la loi la plus célèbre de ce temps-là, est celle qui 
établit lâ prescription de trente ans, après lesquels les 
4rpils dont on a joui paisiblement et sans réclamation 
pcndauL cet iiitervaile, ne peuvent plus être disputés : 
loi utile à la société civile , afin .i|ue les fùrocès et les 
querelles ne puissent étemellensfent se reproduire, et 
que l'état et les possessions des particuliers ne flottent 
pas dans une perpétuelle incertitude. Yalentiniea adopta 
cettelpi, vingt-cinq ans après, pour rempiréd'Occident 
Théodose fut le premier qui donna une fornie con- 
stante à l'académie de Coustautmople. Il iouda vingt 
chaires de grammaire, dix pour la langue latine , au- 
tant pour la langue grecque; huit chaires de rhétorique, 
cinq de rhétorique grecque, trois de latine; une pour 
la philosophie, et deux pour la jurisprudence ' . Il assi- 
gna des dbisses séparées sous les portiques du Gapitole. 
Il défendit à huit autre maître de donner des leçons 
publiques; et à ces professeurs duGapttoie, d enseigner 
dans aucune maison particBlière, sous peine de perdre 
les privilèges attachés à leur profession. Ces privilèges 
étaient considérables: après vingt ans d'exercice, ils 
étaient honorés du titre de comtes du premier ordre , ■ 
et allaient de pair avec lat lieutenants des préfets du 

1 Cet étabiisMBeDtfotordotiiiépar denzloit du a? février 4^5. — S.«M. 
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prétoire \ Pour être admis à ces places distinguées, il 
fallait subir ua examen en présence du sénat: c'était 
cette auguste compagnie qui jugeait du mérite des 
prétendantii; on exigeait d'eux une probité irréprocha- 
ble, le fond de^ la science, la &cilité de la produire au 
deiwrs, rintélligenoe des auteurs, et rérudition propre 

de' leur art. 

La principale vertu de ThéodosCi et celle qui faisait x 
le fond de son caractère , était une sage et ndble mo- a^i^T^dMe. 
destie. Placé entre Dieu et ses sujets, il apercevait CDd.Th.l.i 5, 
Tenace immense qui le réparait de la divinité, et Té- unie, et ibîd. 
troit intervalle qui ie4btinguait des autres hommes. Il v^uTn^m 
ne put souffrir les hommages presque divins qu'une ''^dît. 
adulation passée en coutuiue rendait aux statues des 
empereurs. On les ornait de fleurs, on brûlait devant 
dlea de Teneens et dfautres parlums, on se prosternait 
à leurs pieds. Il proscrivit ces iionneurs idolâtres, et 
ordonna de réserver à TÉtre suprême tous ces signes 
d'adoration, qui ne peuvent convenir aux homiftes; 
quelque élevés qu'ils soient. On raconte que ce prince, 
setattt éloigné de ses gens dans une cliasse, arriva fort 
fatigué à une cabane écartée : c'était la cellule d'un ana- 
chorète, qui était venu d Egypte s'étabiir dans le voi- 
sioagé de Couâtantinople. L'anachorète le prit pour un 
officier de la cour, et le reçutavec honnêteté. Ils firent 
la prière, el s assirent. Théodose entra en conversation, 
et lui demanda ce que faisaient les moines d'Egypte ; 
Ils prient pour nous, répondit le solitaire. Là empe^ 

» Ce» honneora forent effective- rjne ; â Théophile , profeaseni' de 

ment ai*cordés, en verru d'uuelot du {iiiamuiaire latine, et ;inx sophistes 

iSinais 4^26, à Heiladius LtàSyria- Martin, Maxime et Leuuiioa. — S.-M. 
nus , proleA&eurs de grammaire grec- 
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reur, jetant les yeux de toutes parts, iie vit dans l;i 
cellule qu uiie corbeille où étaient un morceau de paui 
et un Vase plein d*eau. Son hôte Tinvita à manger et à 
boire; le prince Faocepta ; et après ce repas frugal ^ s'é- 
tant tait connaître pour ce qu'il était , coumie le soli- 
taire se jetait à ses pieds, il le releva, en lui disant : 
Que vous êtes heureux^ mon père^ de viure loin 
des ovaires du siècle ! Le vrai bonheur n'habite pas 
sous la pourpre. Je « W f ornais trouvé de plus grand 
plaisir qtià manger votre pam et à boire votre eau. 

Eti même temps, ses gens, qui le cherchaient, étant ar- 
rivés , il partit en se recommandant aux prières de Ta - 
nachorète. Celui-ci, craignant que cette aventure ne lui ^ 
attirât quelque considération , quitta sa cellule et s'en- 
fuit en Egypte. 

Pendant que Théodose * et Placidie s'occupaient à 
reformer les abus qui s'introduisaient de plus en plus 
Incursion Jans Ics dcux empircs, les Huns , mécontents du peu de 
5^1^^ succès de leur expédition précédente, se jetèrent dans 
Tbeod' 1 5 Tbrace , et, ravaigeant tout le pays , marchèrent vei^ 
Tlwo'i Constantinople , ne menat^aiit de rien moins que de 
p. 73. la ruiner de fond en comble^. Théodose, n'ayant point 
alors de troupes à leur opposer, eut recours aux prié- 
res, et le ciel prit sa défense. Plusieurs de ces Barbares 
furent tués de la foudre avec Kougas^, leur chef; la 



« En Tan 4^6 , ThéodoM fat coti- 
sai pour la douzième fois , et Valen- 
tinien ÏII pour la seconde. — S.-M. 

^ Soorate dit bien positivement 
l. 7,c«43» que ces Barbares étaient les 
mêmes que cciul qui avaient secoa- 
ra Toauipatear Jmid. — S.-M^ 

' \ét nom de ce prince est trée* 
divenenient écrit dm* le» «nteon : 



daos Socnite, 1. 7» c. 43, ^w&yoç, 
dans Priscns, exeerp. teg, pag. 47 , 

i^cua; ; dans Jornandès , de reb. Get. 
c. 35, Roas; et dans Piosper, Bti- 
gila ; P&iXo( ou Pc'iXa( dans Tkeo- 
doret, 1. 5, c. 3 7. Ce dernier historien 
rappelle chef des Scythes nomade:» , 
Zxnlâv tmt «ojAd^mv ^yo6{<.ivo;>— » 
S«'BI. 
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peste désola le reste de leur armée , et ils furent con- 
traints de regagner le Danube. Il y eut cette année 
de grands troubles dans Alexandrie, dont les habitants 
s'égorgeaient les uns les autres. On ignore les causes et 
les ârconstances de ces massacres trop ordinaires dans 
cette ville «cditieuse 

Aétlus commençait à signaler son courage au service xk. 
de Valentinien. Théodoric , roi des Goths établis dans assiègent 
l'Aquitaine, méprisant le gouvernement d'une femme , ^^''^ 

, , . 1 • / 1 Prosp. chr. 

voulut étendre ses états, et vnit mdtre le siège devant sidon.cann. 
Arles Les Goths poussaient les attaques avec vigueur, ^Icq^ 
lorsqu'AéUus vint les foMr à lever le siège \ On fit pïgi'id B.r 
avec eux un nouveau traité, et on leur donna plusieurs 
Gaulois en otage. £ntre les autres était Théodore, pa- 
rent de cet Avitus qui fut depuis empereur. Avitus^ Tétant 
allé voir à Toulouse, inspira tant dVstime à Théodoric, 
que ce prince lui fît les offres les plus avantageuses 
pour l'attirer à son service. Mais Avitus, fidèle aux en- 
gagements de sa naissance , s'excusa de les accepter. 
A peine la ville d- Arles fut-elle délivrée du péril , qu'elle 
vit assassiner Patrocie, son évéque : il fiit percé d^ 
plusieurs coups par un tribun nommé Barnabas. On ' 
crut que ce prélat, d ailleurs uidigne del episcopat, qu'il 



' On volt par ks dates des lois, 
que Théodose passa une partie du 
mol» de m» d« cette «iiiiie,à Nioo- 
médie en Asie. S.-M. 

> n t'agit iei d*tnie seconde tenta- 
tWe des Godis contre la tAIc d*Ar- 
]f!s : U$ poniièrent à cette époque 
leurs armes assez loin dans la Pro- 
vence, sous les ordres d'un généraï 
riominé Anaonifns. Voyex VJiLiCoirc 
iie Languedoc de Dom Vaissette, 1. 1 , 
p. 1 8o. On trouve dan» la chronique 

Tomé Vi. 



d Idatius que ce général fut ensuite 
vaincn etftitiMrieoiuiier. Pa-^Huan 
tamum non ptwml 4» jirehOe qatB' 
dam GothoruMmtmm «xstii^uitm; 

tine place cet événement en Van 43o. 
Yoyes ct-après, j$ 35^ p* 5a. 

S.-M. 

3 On apprend d'nne ancienne vie 
(\c saint Hilaîre , qiir les Romains 
cf.iicat ;i1oi'6 coiiiniandés paruD cer- 
tain Ca^sius. — S.-M. 
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avait usurpé, fut la victime de la haine que lui por- 
tait Félix, aussi méchant que lui. Félix était devenu 
général des troupes d'Occident à la place de Castinus, 
et avait reçu le titre de pa triée. Il fît encore dans ce 
même temps massacrer à lioine un saint diacre nommé 
Titus, qui Ait tué pendant qu'il remplissait ks fonctions 
de son ministère, en distribuant aux pauvres les au- 
mônes de TÉgUse. , 
An 497. Ce général, aussi jalouiL et aussi fçurbe qu'il était 
Conduite de ^ioleiit et sanguinaipe , s'unit en secret avec Aétius pour 
^fSjtte*'* P^^^^'^^ Boniface, le seul officier de lempire dont le 
oiynpiod. i^^^te et le crédit leur dofioaient de Tombrage ^ Pla- 
cidieavaîtà Boni&ce les plus grandes obligations: seul, 
il Tavait f:;énéreuseiiieiit secourue, lorsqu'elle était han- > 
nie d'une cour et méprisée dans l'autre. D'ailleurs il se 
Gompoitait en Afrique avec tant d'équité et de désin- 
téressement , que pour se soutenir il semblait n'avoir 
besoin que de sa vertu. Sa valeur faisait trembler les 
Barbares voisins , qui n'osaient plus sortir de leurs mon* 
tagnes pour venir àisulter la provinca Tantôt à la téte 
d'une armée, tantôt avec une petite troupe, il les avait 
toujours terrassés. Brave de sa personne, il avait même 
tué- plusieurs de leurs chefs en combat singulier. On 
rapporte de lui un trait de cette vaillance brusque et 
impétueuse,qu.sassortit mieux aucaractèred'uaaven- 
turier qu'à celui d'un grand capitaine. Un paysan vint 
se plaindre à lui d lui officier Lai bare qui servait dans 
les troupes romaines , et qui entretenait avec sa femme 
un commerce adultère : il en demandait justice au gé- 

I En r«a 427, Uiérilu, préfetd*0- nommé pour FOedident, et qu'il dut 
rMnty etlc sénàal ArdaboMlhmnt cetta diiliDClioiiàli mcomiaifiinee 
contoM. npinlt qw c« émS» fat âm fiaeidie. — S^M. 
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néral. BoQiikce, après s'être informé du lieu où il fai- 
sait sa demeure , lui ordonna de rester dans le camp, et 
de revenir le trouver te leademain. Pour lui , dès que 
la nuit fut venue y il p^rt secrètement ^ court à toute 
bride an domicile qui lui avait élé indiqué et qui ét^ï 
éloigné de trois iieues, coupe la tete au Barbare, qu'il . 
surprend avee la femme, et se rend au camp avant le 
jour. Le paysan s*étant présenté devant lui selon ses 
ordres, Koniface lui montre la t«jte sanglante, lui de- 
mande s'il la reconnaît, et le renvoie tout tremlilant 
d^une si prompte««ft si sévèie justiee. ' 

Ce guerrier si courageux se laissa vaincre par une 
passion. funeste, qui le plongea dans les plus grands ^eB<mi!fice' 
malheurs, Piacidie l'ayant chargé d'une commission, Marc.dir. 
il devint dai|s ce voyage éperdument amoureux d'une ^ 
fille fort riche nommée Pélagia : et, perdant alors de vue „ 
toutes 1^ résolutions de retraite et de contineiMse «pi'il l^^f' 
avait fermées après la mort de sa première femme, il 
l épousa. Elle était née Arienne; et, quoiqu'elle eût ab- 
juré rtiérésie pour parvenir à cette alliance , son coeur 
y fut toujours attaché. Les Ariens prirent autorité dans 
sa maison; ils baptisèrent la fille qui naquit de ce ma- 
riage. Boniface lui-même, oubliant toute sa ve|:tu, se 
livra par la suite à des concubines. Baronius conjec- 
ture, avec beaucoup de vraisemblance, que la com- 
mission de Bouiiace était pour r£spagne ; qu'il vit Pé- 
lagia à laaqpir du roi des Vandales, qui étalent Ariens , 
et que ce fut cette alliance qui forma sa liaison avec 
ces Barbares. A son retour en Afrique, Piacidie ré- 
compensa ses senrioea de la charge de comte des do* 
raestiques. * ' 

Cette nouvelle dignité augmenta la haine de ses ri- 

a. 
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XV. vaux ; ils ne songèrent plus qu*à le pousser à bout; et 

^ VOICI la ruse qu ils mirent en œuvre. Aetius, qui 11 avait 

awS. afp. cessé d'eutrcteuîr avec lui uae feinte amitié, lui mandsi 
Prosp. chr. par une lettre secrète, que tout était changé pour 

Proc. Vand. 7 • » .? 7» • ' . • • / 

1.1, c. 3. *^ ^ cour; qne l impératrice au ait juré sa perte; 
ru,!!^M?- y" ^^^^ etoV sur le point de le rappeler; et que, s' il 
''^ 94*'^' 9^*^^^^ f'4f'^^j mort était assurée. Il lui fai- 

TiiiTiedeS. sait valoîr cet avis fidèle, et lui recommandait un se- 

Aug.art.334 

«Vaieaniii cret inviolable. En même temps, il va trouver Placi die; 
il lui proteste frétant ami ^da Bomface^ ce n'est 
qu*a9ec un extrême regnet qu*U se voit obligé de 
dévoiler ses projets pernicieux; mais qu'il doit tout 
sacrifier à l'intérêt de son prince ; que ce général 
lia si bien défendu V Afrique, que pour s*y rendre 
indépendant; quil s'en regarde dêja comme sou^ 
verain. Si vous voulez ^ continua-t-il, démasquer sa 
trahison, em^oyez-lui ordre de reuenip à la cour. 
Il n'obéira pas ^ et "vous pourrez alors le traiter 
commue rebelle. Un ennemi déclaré est moins à crain- 
dre qu'un sujet perfide. Il n'en &llut pas dafantage 
pour &ire oublier à Placidie tant de services impor- 
tants. Crédule et toujuuis prête à recevoir tous les 
soupçQps, elle suivit )e conseil d'Aétius. Boniface, pré- 
venu par la fourberie d'Aétius, reçoit fort mal l'envoyé 
de rimpératrice : il se répand en invectives,* et, sans 
rien dire de l'avis quil a reçu, il déclare qu'il va faire 
payer bien chmr à Placidie sa cruelle ingratit(iiii»« Aussi* 
tôt il lève des trqupes, et devient criminel pour défen- 
dre son innocence. Placidie, convaincue de la fidélité et 
du zèle d'Aéthjs» l'admet dans tous ses .conseils* Félix 
le seconde, et la guerre est décidée contre Boniface. 
On fait passer des troupes en Afrique sous k conduite 
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de trois conmandants, Mavortîus, Galbibn et Sinœ* 

ces. Ils assiègent le rebelle dans une place que l'his- 
toire ne nomme pas. Sinœcès trahit les deux autres, 
qui sont tués; et ii éprouve ensuite le même sort, 
voulant trahir Bonilacc. On envoie eii leur place le 
comte Sigisvult ' qui se rend maître de Carthage et 
dHiiipone. Cependant les Barbares, que Boniface ayait 
contenus jusqu'alors, profitant delà discorde des Rq-> 
mains , se répaiident dans la province et y font d af- 
freux ravages. Ce fut en cette occasion^tte saint Augus- 
tin écrivit à Boniface une lettre touthante, où, sans 
examiner la justice de la guerre quil fait à Fempire, 
il lui montre J'abîme où son ressentiment Ta plongé, 
et l'exhorte à la pénitence. Boni&ce, aveuglé par la 
colère , n*ëtait plus en état d'écouter ces salutaires avis. 
11 fut sans doute plus docile à ceux de sa femme, qui 
lui ofirait une ressource puisaahte dans le secours des 
Yandales. Dans son désespoir, il prit la funeste réso- 
lution de partager l'Afrique avec eux , plutôt que de 
la remettre à son souverain, qu'il ne' regardait plus 
que comme son meurtrier. 

Depuis la défaite de Castinus, les Vandales avaient ^y,. 
achevé la conquête de la Bétique, en se rendant mai- ^^I^Vn- 
très deSéville, nommée alors Hispalis ^. Leur roi Gon- 
déric, après l'avoir saccagée, étant prêt d'entrer dans ^do^'câîm' 
l'église de Saint Vincent, la plus riche et la plus res- ^'^,e(7^^ 
pectée de cette ville, pour en piller les trésors , tomba 

1 Cet O0kier, qui «lait oulkilMf*, CarthagineS^artariâ HBi^tiHwêr^ 

ainii qa'on l« lacoaiittit k aonnov, sâteiJBàfMUûdipfwâÊêtitfMmtHia* 

fittcoanil en l'ui 437 . — «•S.-M. . ««un invaémt* T^CÊrAagùt9 ^mT' 

* Idarias est pins détaillé dans sa Mna, il entend parler de Carthagène» 

lâinmqad. Wandaiif dit-il» Balea- située dans la partie de l'Espagne , 

rie^u insuiat àepradtmtnr : éeùuiè qai pctdniMit la sparteri^é — &.-M. 
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Ud. «hn mort ' ; et cet événement fut oonsidéré de toute TEspa- 
ftw. vând. gne comme une puaitiou divine Il laissait des enfants; 
jo™.dt?êb. Genséric, son frère bâtard, leur fut préféré par 
Mariaoa! Vaodales. Il s'était ^t une haute réputation de 
c'?* ? quoiqu'il fût d'assez petite taille et devenu boi- 

Euûjart, teux par une cliute de cheval. 11 tiendrait uu rang ho- 
VMcbife». noraUe entre les pripces les plus illustres, s'il n'eût 
pas souillé sa conquête par d'énormes cruautés; gOer* 
rier intrépide , Jbabile législateur , profond politique , 
adroit à former des intrigues et à divi^r les nations 
^'il voulait subjuguer ; parlant peu , mats avec autorité 
et énergie ; méprisant le luxe et les plaisirs ^. Le sang 
des orthodoxes, qu'il répandit à grand flots, a rendu 
sa mémoire exécrable; il les persécuta d'autant plus 
cruellement, qu'il était, dît-on, apostat. Né d'une mère 
esclave, par laquelle il fut élevé dans la croyance ca- 
tholique , il se làt Arien par ambition. On lui repro-^ 
clit encore d'avoir sacrifié à une politique inhumaine 
la veuve et les enfants de son frère Gondéric. Lorsqu'il 
se vit maître de la Mauritanie, il les fit nojw dans le 
fleuve Âmpsagas , qui bornait la Numidie ^. 

Boniface invita Genséric ^ à passer en Afrique , à 



I Idatîas place cet événenint en êqm oasuda u diems, animo^Ju»' 

l'an 4aS. — S.-M. dus y sermone rarus, Ittxttrt(v con- 

a Procope, de beU. Fa/u/.l. i , temptor^ ira tnrhidv^ , habendi cupi' 

c. 3 , nomme ce prluce Gontharis, dits.ml soUti UandiH gtriws proi'îden- 

rov8api;»et il piéteud qu'il fut vain- tissiimii.suniiui outctitioniimjacerc^ 

eu et pl is dans une liataîlle contre les odia muccre paracus. — S.-M. 

AUcuiaus, irpoç Ftp^zvwv, qui le fi- * (Geiserieus) qui suifraimuxo- 

rent pendra. On erolt ^pe ee» Aile- rem Ugàto powiitm lafidÊO^i» Am,' 

mant aont lei Snètes éttUia en Es* psa^am JtMvkmCîNmuem/afeilosttm 

pagne. S.-M. Jaetando detn&rsity etjx>st necémaut^ 

3 Toici le portttit ifoe Jornandès, trù, ttiam fiios htterflgcit, TletTit. 

de w*. Gei, c. S3, trace de Gen- 1. « , p. »t. — S.-M. 

série. GUeriem itatarà mediêem,€t & £ea cooniU de l'aa 4a8, furent 
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condition qn'îls partagcvaicnt entre eux cette vaste 
contrée , et qu lis se prêtemient un secours mutuel 
contre leurs ennonîs Le roi des Vandales ne balança 
pas d'accepter des propositions si aYantageuses. L'éta- 
blissement qu'on lui offrait était beaucoup plus étendu 
que ce qu'il occupait en Espagne, partagée entre trois 
peuples différents et . toujours en gderre. Le 'général 
romain lui fournit des vaisseaux; et toute la nation 
reçut ordre de se préparer au départ. Genséric, étant 
prêt à s'eniliArqiier, apprit que Hemngairè, capitaine 
suèvc, ravageait les provinces voisines. Pour ne pas 
désbouorer ses armes, en donnant à croire que son 
départ était une fiiite, cA:' qu'il cédait i ia terreur que 
les Snèves lui inspiraient, il les va' chercher avec une 
partie de ses Uoupes, les atteint en Lusitanie et les 
taille en pièces.» flennigaiîne, eniporté par son cheval, 
se noie, prèsdeMérida f Emerita\ dans le fleuve Anas , 
aujourd'hui la Guadiaiia ^. Le vainqueur va rejoindre 
sa dotte^ et passe le détroit au mois de mai ^. Arrité 



Air.4a8. 

XVII. 

U passe en 
Afrique. 

Vict. Vit.l.i, 

p. 3. 
Proap. chr. 
Idiic* clir. 
Chr. Alex. 

p. 3i4. 
Proc. Vaud. 

l.i, C.3. 
Jorn. de rcb. 
Get. c. 33. 
Tiieoph. 
p.8i. 



Félix, général des tronpcs en Occi- 
denî, et Taurns qni fur (Lm«; la sn'fe 
preiel du prétoire d'Orient et patrice 
eu 43 3. Les m onum en U nous appren- 
nent qae les noms da premier de cea 
comob AÀi«bt FL GoBsUBtlm MHz 
Victor* ^«•SvM» 

« n pafaitraityd'ftprès lé védt d» 
Pfcacon», de M» VwuL 1. 1 , c. 9, 
que les propositions de Boniface fu- 
rent faites, lorsque Gondéric vivait 
encore, et qn*on était convenu qaè 
loi, Gondéric et (/cnsérîc , auraient 
charnn uu tiers do l'Afrique, Êy.x- 

OTCV TO AlêwiÇ TptTYÎJJI.0plOV â'j^OVTa. 

CVst dans Fiutervalle de temps qai 
s*«eoiila«am cet arrangement, «t I0 
déput dM Tcodilei, qiM Gûndério 



motîrnt; car Ils ne passèrent en Afri- 
rjur. scion le même Procope, que 
sons le règne de Genséric seul. Tt^^- 
pt)^ov Tc^Yi aù-oipaTopa ovra Bav^'î- 
X&t; s; AituT.y y.yxTao^Ôat. — S.-M. 

* Idatîiu attribné la mort Her> 
an^dreè la Ycogeanoe divine) il {wé* 
tend qa*iI*iSiit Tainen par @ens^« 
parcecja*!! avait insulté la sainte m*r* 
tfm Bkilalia, révérée k Mérida'y jtfA*'^ 
ctœ martjris KuIqlÛB' it^Hâ sprwt' 
rat. — S.-M. 

^ Caisericiis rex de Btfiicœ pro' 
vinciœ litot e ciiin IFandalis omni&us, 
eofumtjite famiiiu ^ mense maio ad 
Mauritamam, et JJrioam f rt^htis 
tnuisif Hispannt* Uat Cbroo. — 
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en Afriqué, il fit le dénombrement de son peuple, 

t^u'il trouva monter à quatre-vingt mille hommes, en y 
comprenant les vieillards, les enfants et les esclaves ^ 
Mais Genséric, pour rendre sa puissance redoutable, 
faisait courir le Lruit que ce nombre était celui de ses 
soldats ^ . Quoique l'histoire ne spécifie pas quelles pro- 
vinces d'Afrique furent abandonnées aux Barbares, la 
suite des événements fart assez connaître que BoniMce 
leur céda les trois Mauritanies, et que le lieuve Amp- 
sagasfutla borne de la domination des Barbares. Les 
Romains et les Suèves s'emparèrent en Espagne des pays 
que les Vandales avaient quittés, et qu'ils ue cessèrent 
de se disputer jusqu'à ce que la puissance romaine fut 
entièrement abattue .en Occident. 

Pendant que la jalousie d'Aétius faisait perdre à 
T>ïtgés7e Tempire une grande partie de l'Afrique , et mettait en 
'^BUo. ^ danger tout le reste de cette belle province, sa valeur 
Prmp.dir. regagnait le terrain dont les Francs s'étaient emparés 

Cassiod. clir. ^ ^ ^ . , ^ 

sidon. carm. eurdcçà du Khiu. Il fit uu grand carnage de cette na- 
»eq. tion, et la força d'abandonner la Gaule et de repasser 
14 ' le fleuve ^. On ne sait si cette défaite termina le règne 



Les Francs 

o 



< Qui repeni smt smn , juvenes, 
pafvuH, servi W domini octogima 
mHUa muitêro, ▼icc.Viti.i,p.3. On 
«ppteqA de la ehnmîqae didatilu, 
que Geiuérîppam en Afrique avec 
tonte la nation vandale, cumWanda- 
iii omnibus, eorumque /amiliis.Ceux 
qml'accompagiiaient cependant n'é- 
taient pas tous Vandales. Possidius 
dit , dans sa Vie de »aiut Augustin , 
qu'il y avait avec eox des Alaios , de» 
Gotha et de» penonnes qui apparie- 
naïADt i d*aativ$ natîona* Mamu in^ 
gmsimmmmamgentitim Fmdolonim 
«f Alattormn, tonamxtams^eum ha* 



bmu Gotkorum gmtem , aHarum^ue 
dWerHtmm penanoM. Voyei d^pi^ 
livie zsziE, % 16. 

' Quâ opinUme divulgatâ, usque 
in koditnum diem à tuseientibiu , 
armatorum tantus numerus (estima^ 
tur, quum sit nnnc exiguus et in ftr- 
mus. Vict. Tît. 1. I , p. 3. Procope 
rapporte la uièuie chose , de bel. Fan. 
1. I , c. 5. n parait par ce qu'il dit 
enraite , qne de* flfanrw se joignirent 
anz Vandales et setKMidèMntlencsmi- 
tKpriMS.— S.-M. 

^ Cest ce qne dit le dbroaiqnear 
Protper, qui met cette victoirt aons 
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de Pharamond , ou commença celui de son successeur iom. dereb 
Phaf amond moarut cette année 4^8 ^. Clodion lui suc- gi^.Vw. 
céda ^ : celui-ci est regardé par plusieurs auteurs comme var^!" ilr. 
le premier roi des Français, parce qu'il fut le premier ,^6et^i]*/ 
qui les fixa pour toujours dans la Gaule, ainsi «pie ^^'^^^"^ 
nous le verrons dans la suite ^. Le nom de Chevelu 
qu'on lui donne, convenait alors à tous les rois des 
Francs. Diiférents en cela des autres Barbares, ils 
étaient curieux de leur chevelure; ils Tarrangeaient 
avec soin et y employaient diverses sortes de poudres 
et d'essences. Partagée par-devant, elle flottait avec grâce 
sur leurs épaules : c'était romement distinctiFde la 
mille royale. Le reste de la nation avait communément 
les cheveux blonds, mais elle les portait fort courts, ou 



le coosnbt de Fâix «t de Tranis. de pafril. .On lit Mideinait Sam la 

Pan GàilmÊm propinqua Mhtno cliroittqiMdeProqiecTiro,qiieGlilo- 

qvamFnuKipassîdsndim 'occupave' dSon régnait sur les Fn&cs enl*an 

rMi, Jediétrmis recepta. Ce fait ce 4^8. — S.-M. 

retroaye à peu près avec les mêmes ^ Une ancienne généalogie , qui 

terme* dans la chronique de CMaio- paraît remonter à une époque trèf- 

dore. — S.-M. reculée et qui fait connaitre la pos- 

' L€s auteurs ne précisent rien; tériré de (Uedion par Clodebaud, 

ils ne font qu'iudiquer les faits dans ditpusitivement que Clodion étaitflb 

leurs maigres chroniques. Jonmndèe dePInnniond, et qu^il eut un fràce 

dit, c. 34,qa*A)étiii* avftit d^itles appelé Cleno. Fanunundui gemt 

Soéves et les Fnuiee, dans d* aan< Cleno êt GiuSono* — 5.-M* 
gUntcs betaflles» et qn*il les aTait ^ Sdonius ApoUînaris est le p«e* 

contnûatsde sesodmeltreàreApice* mfanr auteur qui ait parlé de Clodlou, 

Superbîam Suevorum^Francorumque dont il était contemporain. Il le 

barbariem immensis cœdibus se/vire nomraeC/o/o; et en rappelant lesex- 

rommno itnperio coegisset. — S. M, ploits d'Actius, cam.5, v.2 1 1 ctseq. 

s lies auteurs anciens ne disent rien il célèbre ceux du roi des Francs. 

fost tempore parvo 

, Pugnaitispariter, Francns qui Cioio patentes 
Atrébatum terras pcr? aaerat. 

Grégoire de Tours l'appelle ,1.2, lit Chlodeo, et ailleurs ChlochUo , 

c. 9, Ckhgio; dans Frédégaixe , on mais ordinMCuneiit <!%Mm».<^*'M* 
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noués sur le sommet de la Lctc, eu sorte qu'ils retom- 
baient sur le front et que le cou était découvert. Un 
auteur achève de nous peindre les Francs dé ce temps- 
U. Ils étaient de grande taille, avaient les yeux-bleus, 
se rasaient la barbe, portaient de larges baudriers, et 
des habits serrés sur le corps et qui ne descendaient 
que jusqu'au*des8us du genou. Leurs armes étaient des 
boucliers légers, des javelots fort courts qu'ils lançaient 
avec force en courant à Tennemi, et des haches qui 
portèrent leur nom et forent appelées francisques 
La victoire d'Aétius leur enleva leur conquête, mais 
non pas*ieur courage, ni même leur ancienne renom- 



mée ^ 



xii 429. Jamais tant d'orages ne s'étaient formés à la lois 
Attaques des ^^"^''^ puissance romaiue ^. Les Francs sur les bords 
surbarw. ^u Rhin, Ics Visîgoths dans la Gaule méridionale, les 
^ii,art.9! Suèves en Espagne, les Vandales en Afrique, et au 
septentrion de l'Italie les Jutlionges et les peuples des 
Alpes révoltés, s'efforçaient comme à Tenvi de démem- 
brer Tempirc et d'en envahir les provinces Valenti- 
nien aurait eu besoin d'autant de généraux qu'il avait 
de peuples à combattre; et toute sa ressource ne con-' 

t Cette deieilption du coMome et tes pat laTicloîred^AetiiMS naïf 

de ramon des Pnaoes te tvonve dam me le» anireaBaiiiafes iKMaeseinnii^ 

Sidooîas Apollîaaris,cam. 5,v. a38- dans la Gaule » ils contlmnèrrat d'y 

s49*£Ue est curieme et pimente plu- garderunterritoireqallstenaientdca 

aîears indications importantes. S. -l\r. Romains. — S. -M. 

» Plusieurs auteurs et l'abbé Du- ^ T. es ronsuls de cette annéf fn- 

"bos entre auUes, hist. crit. de la vexkl Florentins, pnfpf de Cuisifan- 

moruirch. franc. 1, 2, c. 7, pré- tînopîe en 412 , et plusieurs iuis pré- 

^ leailtut avec assez de raison, ^ue les fet du prétoire d'Orient depuis 43S 

Franca ne perdirent pas alort tont^ jas(|u*en /|55 , et Dionysîus, né en 

lenn posseialona daoa la Gaidey mais Tbrace et gcnéial «les annéea de Bj- 

qu'ils en conaenrèrattla plas gcande rie en 4S t. — S.«M. 
paftie.£UesintenlteaIeiiieBtxeetreiii> 4 Sidonias ÀpoUiHiuriB célèbrecea 
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sislait qu'en deux capitaines, braves et habiles à la vé- 
rité : mais Boniface était rebelle, et Aétius sougeait 
bien plus à détruire son rival qu'à sauver l'empire. Les 
autres commandants, dispersés sur les frontières, avaient 
si peu de tnéritei que l'histoire a a pas même daigoé eu 
recomllir les noms^ On sait cependant celui de Gassius , 
<|ui commandait dans la Gaule Narbonnaise , pour la 
défendre contre les Yisigoths : mais il n'est connu que 
pair le seÎPvke qu'il rendit à la ville d'Arlesr, .en, contré 

saint Hilaire ^ur le*ii%ef é^iscopal. «' 
Les peuples de GaHce, abandonnés. |^l^s Romains, ^^^m. ^ 
se défendaient contre les Suèves avec %Éa courage opi- suèves «n 
niâtre. Cantonnés dans les forts et dans les châteaux. ^^^^"^ 
de leurs montagnes, ils ne cessaient de courir sur les uîd. ckr. 
Barbares. Ils en enlevaient un si grand nombre, quHer- xm. vaicm. 
ménéric se vit obli^ de consentir à i'échUnge des pri- 
sonniers , et de leur accorder la paix \ Elle fut bientôt 
rompue par les Suèves, accoutumés au pillage^. Ida* 
tius , ëvéque de Chiaves , alors ville épisoopàle com- 
prise dans la Galice sous le non ^Aquœ Ilaviœ^ 
passa en Gaule pour implorer le secours d' Aétius, qui 



d'Attio», dtoi ton Paaé^iqae , oompagoon de ce 90* 

nénl, «onn. 7^ t. aSS et aeq. « ^ > ' 

îînm post luthungos , et Norii :i brlla , «îiiharjn 
Victor Viudeiico, Belgam, Burguudio quem trux 

PreBMrtt. 

Idatlus parle de deux eipéditîons partes Gallacia deprœdantts ^ per 

d'Aétiris contre les peuples da Norî- plebem , qtiœ casteUa tutiora rétine 

ciiiri. Sous l'an /iSo, il dit, Itttktiftgi bat, actn suorum partitn carde, fxir- 

per eiim c/cbeliantur, et A'ori; t l snu^ (un copiivuate , pacem^qnarn riipc- 

Tan 45 1, Aetius dttx utriusque iniii- ranl^jaiiùliariun, quœ tenebanttirf 
tiœ Nam» «^onuu rtèeUameg, — > * rêkiUtiotte instaura/ii. Ida^t. Cluroo. 

8>'Bf > Sw*H< 

' Sm»ismb Utfmtnoo ftft wtàEm * Ces évenenelit» ne lont oomiu» ' 



Digitized by Google 



d8 HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (An 499.) 

faisait la guerre aux Francs. En même temps, Théo- 
doric, roi des Yisigoths, désirant d étendre sa domi- 
nation en Ëspagne, et voulant profiter de ces troubles, 
députa Vetton aux peuples de Galice, pour leur offrir 
sa protection. Ils la jugèrent aussi dangereuse que les 
hostilités des Suèves, et s'excusèrent de l'accepter 
Aétius ne crut pas devoir engager Tempire dans, une 
nouvelle guerre; il prit le parti de négocier avec les 
Suèves, et leur envoya, avec Idatius, le comte Cen- 
sorius , qui fîit bien reçu d'Uerménéric. Ce pijnce cid- 
sentit à un traité de paix, dont les évêques furent mé- 
diateurs ^. On lui donna des otages; et comme les Espa- 
gnols se reconnaissaient encore sujets de l'empire , on 
députa révêque Symphosius pour obtenir la ratifica- 
tion de l'empereur. Sur quelque diiticuite que la 
cour de.Ravenne, Herménéric recômnaença «lar- 
ges : mais Censorius, député de<-iu>«veau ii^ wi i Ë/KS li- 
aïond, renoua la négociation ^. Une longue maladie, 
qui affaiblissait le roi des Suèves, contribua sans doute 
à la ùàre réussir, et détermina Hsnnénéric à céder la 
couronne à son fils, nommé Réchila. J ai conduit l'his- 
toire des Suèves jusqu'à l'année 1^68. Herménéric avait 
régné vingt-huit ans depuis son entrée en Espagne. Il 
mourut en 44^» après sept ans de maladie ^. 

qae par cette phfaâc d^Idatius. Hii/^ qut la paix Ibt concilie, car il dit, 

sàm Suevi initam cum Gallœcis pa» »ons Y année avivants iSuevi cura par- 

cemlibata siàioecasioneetmtttrimtf, te plebis Gallcecia?, cui aJversaban- 

— - S.-M. tttr, pacis Jura confirmant. — S. -M. 

* y etto , de Gothis dnhsè ad 4 Tous ces faits racontés ici il'um; 

(ialUeciam vencrat, sine aiiquQ ef- manière si sommaire, ne sontoouuua, 

Jwetu redit cd GoA&s, Idat. Oiroo. comme ou a pu le voir, qae par de 

— S.-]||> courtM HidtfMioiM du duoniqnenr 

a M interventu epismpaii, Idat. Idada». n est pfesqne le aeal auteur, 

CbroD. — S.-M • « qm noua lasse counaitre l*liiatoiN de 

Ces ambassadeurs furent envoyés, VEqpaKue À cetie «poque»--' S«-M. 
selQB Idatias, eu Tan 43 7 ; il pacait 
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— [Pendaut que de tous les cotés ii se formait en xxi, 
£urDpe de nouveaux royaumes aux dépens de 1 em- i!^um*^o 
pire , l'Orient voyait s'éteindre l'antique monarchie des ^ ] 

Arsacides. L Arménie, ruinée, affaiblie et partagée, al- i. 3, c.(i3 
lait être effacée de la liste des puissances de l'Asie, et Laz. de 
son roi , qui , depuis environ quarante an^ n était plus ^ ^s.] 

qu un \assal du uiouarqae persan , allait être remplacé 
par un simple lieutenant du grand roi. Ardaschir, le 
fils de Bahram-Schahpour , à qui Bahram Y avait don- 
né la couronne, en Tan 4a3, lorsqu'il était à pei*e 
âgé de dix-liuit ans % s'en était montré bientôt indigne. 
Sa mauvitise conduite ne tarda pas à amener l'entier 
asservissiement de sa nation. On Ignore' le détail des 
crimes qui portèrent les seigneurs du pays à se révol- 
ter contre luif il paraît que ses débat^hes efBrénées 
en furent ou le principal motif, ou le prélj^te : quoi 
qu'il en soit, Ardaschir devint bientôt Tobjet de leur 
haine, et ils résolurent de l'accuser auprès de la cour 
de Perse. Ce mécontentement et la démarche crimi- 
nelle qui en fut la suite, étaient peut-être le résultai 
des manœuvres secrètes des partisans et des agents de 
l'étranger; un prêtre intrigant, Sormak d'Ardské ^, 
dans le pays des Peznouniens^, ennemi dlu grand pa- 



t Voyez t. 5, p. 5oS et 5o6, 
liv, xxzy $"56. — S.>M« 

* Voyez an sajet de oette ville, 
ne* MémmM hùt&t, et $éogr, mr 
fJrménie, 1. 1 , p. 104. L'anonyme 
grec|Kili]iéparCSoiabéfis(>tfireri 'Bièl* 
Pair. t. 9, p. 374 et apo), et déjà 
pluflîpTirs fo!«i cite dans ces notes, est 
parfaitement d'accord avec les Ar- 
méniens , dans ce qu'il dit ùu nom 
et de l'ori^ue de cet usurpateur du 
trône patriarcal. Il l'appelle Sormaàf 



et sa patrie Jrtzace. ZcppLSix otirô 
Tot» Àprl^axi. Selon |p même aateor, 
il fot le pfemier des ebeft de règliae 
d*Araiéiiie,qiii ae forèrent de l'u- 
nité catholique. Ô 4pX^< ''^^ 

— S.-M. 

3 \jt pays de PexQoanie coropri» 
dan& la province de Donroupéran , 
était situé aar les iKNrds dn Ue de Van, 
du cAtédniMwd-onest. Celac en rece- 
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ti iarcheSahag , dont il ambitioiinaU la liante dignité, les 
encourageait surtout dans ca coupable dessain. Les sei- 
gneurs n'osèrent cependant pas le mettre à exécution^ 
sans rassentiment du vénérable patriarche. Celui-ci re- 
fusa hautement de prendre part aune accusation, qu'il 
regardait cowne funeste à l' Arménie, en ce qu'elle ne 
tendait à rien moins qu'à llii faire perdre le reste d'in- 
dépendance quelle avait conservé jusqu'alors, et à 
soumettre des chrétiens à l'autorité directe des adora-* 
ttftirs du feu. Il leur rèprésenta qu^amnt de prendre 
une telle résolution , Il serait boit de connaître les 
a9is de V empereur Théodose; que les reproches que 
l'on powaifjàire avec justice au roi^ €/ les crimes 
trop réels dont il était coupable , n étaient pas des 
motifs suffisant s pour en agir ainsiique le roietaildis- 
sobi 9 mais qu'il était chrétien , et qu'U ne révérait * 
pas le feu, quil n adorait pas les éléments ^ Enjui^ 
ajoutait-il , rien ne pourra jamais me décider à li» 
vrer à son ennemi la brebis malade qui m* a été con- 
fiée. Cette réponse , dictée autant par un patriotisme 
éclairé, que par la cliarité évaiigélique seule, irrita 
tellement les seigneurs arméniens , qu'ils confondirent 
le roi et )e' patriarche dans leur aveugle haine. Ils dé* 
posèrent ce respectable ponlife, et mirent Sonnak en 
sa place. Us partirent ensuite pour la Perse, ayec leur 
nouveau patriardie , et ils y ' dénoncèrent Ardaschir 
et Saliag comme des partisans des iloniains; accu- 
sation qui ne manquait jamais son. effet auprès des 



Tait même ie nom fie merde Peznon- 
nie.Ce canton fonnait une puissante 
principauté. Voyer. mes Mémoires 
hist. et géog. sur l'Jrménie, t. x. 
p. xoo, io3 et aSa, — S.'M. 



t On sait que les sectatenrs de 
Zoroastre professaient une grande 
vénération pour le feu, l'eau et 
touteii ks substancea élémenUiires. 
— S.-M. 
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rois de Perse, l ou ] ours disposés à doute r tic la fidélité 
de leurs sujets chrétiens Malgré son agc extrême* 
ment avancé^, Sahag fîit mandé en IVrse avec le roi, 
pour y répondre à leurs accusateurs. Le saiut évcque 
résista courageusement à toutes les instances du roi 
d^Bme, qui voulait Rengager à déposer contre son 
soinrertiin ; les caresses et les sollicitations de son pa- 
rent Suréna^, intendant général du royaume % qui 
lai offrait, de la part de fiahram le gouvernement 
de rArméniepour scm petit^filsYartan^le^Màmigonien^, 
avec tous les droits régaliens, ne purent Tébranler. Le 
nionaïqutf persan*ne prit pas moins la résolution de 
passer outre: le sort deÏAnnénte fut soumis à la dé- 
cision d'un grand conseil composé des principaux de 
rétat ; on y entendit les accusateurs et les ennemis 
t d*Ardaschir. La d^ruction du royaume d'Arménie i 
objet constant des vœux des souverains persans, fut 
bientôt décidée. Àrdasciur, déposé, fut condamné à une 
prison perpétuelle et ses possessions pelrsonnelles fu- 



X Voyes t. 5, p. 95,]iv. xxvip % g, 
»S^M. 

a Saint Sabag devait avoir à cette 

époqiie,quatre-Tiiigl'qoiiise on qna- 
tre-vîngt-seîzc ans. Voyez ci-dev. 
t. 5, p. 3o,Dot. x,Uv. XXV, ^ x5. 
— S. -M. 

5 Ce personnage appelé par Mo jse 
de Khoicn, 1. 3,c. G4 jSouren BaJ- 
ha», appartenait à' la liranche de la 
i»oe dea AiMcides (Balkovounî), 
comme Bou 1« nom de Souréntane « 
qaî avait consefvé enPene, som U 
donùnaïkMi deaSaïaanides, k bant 
rang qa'ellc possédait da tempe 
des Àrsacides. Voyez t. 3, p. 79, 
not. a, lîv. XIV, § i5. — S.-M. 

4 Htuarabi^ de la P^m , c^était 



la pTeroièredîgQitédvilediiroyaDiiie. 
J^cxpliqveni un pen plus loin ^ p. 
33, note 1 i ce que c'était que cette 

dignité.— S. M. 

5 MoTse tic Khoren dit, 1,3, c. 64, 
du roi des rois :cvUiit le titre oiliciel 
dn roi de Perse. — S.-M. 

cCe personnage était iils d'Haïua- 
zasp-le-Mamigonten et d*AnoiÛBcli» 
Bile du patriardie* Toy. t. 5, p. 3o 
et 3i, liv. XXV, S i5, — S.-M. 

7 n est probable que aouveraio 
déti^aé fot) comme tons les autres 
prisonniers d'État, envoyé dans la 
célèbre prison de la Susîaue [KhnU' 
jasdan) , coimnc -^nTii le nom de 
château de l'oubli. Voyez t. 3 , p. 
a9(),notc 3, liv. xvii, § la.— S.-M. 
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rent confisquées au profit du trésor royal. C'est ainsi ique 

la d_yiiaslie des Arsacides cessa de régner en Arménie, 
après une durée de cinq cent quatre-vingts ans ] 
^^xxn. —[La déposition d'Ardaschir n'apporta pas, pour 
lionderAr- le moment, de grands changements en Arménie. Les 
Tumnlf seigneurs et toutes les familles puissantes conservèrrat 
[Mos. Cbor. sDuveminctés héréditaires, leurs droits et leurs 

I. J, c. 04. 

m^h %] P^^^^ë^^^^^* ï^""^ rapports de dépendance à Pégard 
du roi de Perse furent les mêmes que par le passé, 
envers les monarques de leur nation. Le roi de Perse 
n*acqoît que les villes , les forts et les territoires i|ui 

relevaient directement de la couronne; il en confia le 
gouvernement et la défense à un officier militaire de 
premier rang, décoré du titre de Mtirzban^ ou corn- 
mandant de frontière ^. Celte charge fut plusieurs 
fois dans la suite conférée à des princes arméniens. « 
Le premier gouverneur envoyé par Bahram s'appelait 
Miliii - Schalipour ^. L'admiuistratiou intérieure et la 



' Le royaume des Arsacides en 
Annéiii« avait fondé en rm i5i 
âT. X-C. par le roi des PirUietlIi- 
tliridat»-le4kaiid. Ceprinceest nom* 
mé par les aateon annéniena, Artae» 
le-Grand. Il donna rArméme à Mm 
frère f^agharschuA ouValarsacc. Ce- 
Ini-cî fixa sa résidence à Nisibp dans 
)a INk'SopoJainif, et régna vingt-deux 
ans. Il eut pour sncfcsseur son fils 
Arsacel*% grand-père du célèbre Ti- 
grane qui prit le titre de roi des nus, 
fieê deecendanta se divisèfent enpln- 
siean btanchfiSy qa*îl n*eftt pat ton* 
jeun 6dle de hien disdngoer. U en 
est de même de la snccessîon des 
rois. 'Pendant tonte la durée de lenr 
potasance, à Pexception du temps de 
Tîgraneet de son père Ardascbès»ils 



furent plus ou moius et tour à toiu* 
dépendants des Fanhes 00 des Ro- 
mains, Voyes la soqpcaaioii de cet 
prinoea dans mes Mhamreg histor* et 
géogn^k, stirl*Arméme, t* i, p. 

* L^annaliste grec publié par le P. 

Combéfis, in Jiict. ïïihh Patr. t. 2 , 
p. 271, dit aussi qu'après la rl/p osi- 
tion d'Ardaschir qu'il appelle Arta- 
chetzé ApTaysT^vj » rArménîe fut 
gouvernée par un M art ban, }(,:/.<. p.g7à 

«irscv». J'ai déjà plnsienralbis donné 
rexplîcation de oe titre, voyes t. i, 
p. 40S, notea, Kv. vif^ *4 et «il* 

leurs. — S, -M. 

3 Moyse deKboren, 1. 3, c. 64, 
donne à cet ollicier, le nom de f^ek» 
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rentrée des revenus publics furent confiées à un Armé- 
nien, Yahan, prince des Amadou niens % avec le titre 
^ HazarabiecU<\\\\ équivaut à peu près à celui d'inten- 
dant-général Tous les seigneurs qui avaient contri- 
bué à Taccomptissement de cette révolution fatale à 
l'Arménie, revinrent comblés de présents, avec le 
lieutenant du roi de Perse. 



Mîkir~SduAonk, le not r«4 qoi 
piceède sou nom «ignifie /iw*, ta^U 
Asvr. C*«it la quiliffioadon de tous 
les sectateurs de Zoroastre. Llliitoiie 

Arménie en fournit d*aatres exem- 
ples. Sur les monuments desSassani'- 
des, îa même qualification se troavè, 
sous la iotmeVohia en pehlvi.On dit, 
dans le persan actuel, 6<fA. Les Parsis, 
lealésattachés jusqu'à présenta la loi 
de Zoraestre , s*appellent eux-mêmes 
Behdmanf ce qui âénY^ênB^din, 
c'*est4'diie i'exceUmie toi. — S.-M. 

< Voy«s ce «|ae fat dit sor les 

AruadotinicDs, t. i, p. 4iO| nOtS 1» 
Jiv. VI, § 14.— .S--M, 

' Hêsychius nous apprend qu'il 
existait à la cour de Perse des offi- 
ciers appelés àCapaTcaTeîç, dont il 
expUqne les fonctions par les mots 
et tiaayyeXeîç, c'est-à-dire les intro- 
^tUmrsJX parait aussi qu'ils étaient 
diargés de présenter les reqnétes,ear 
Hérodote les nonuM! àY'>^sXiir)Qopot , 
I, tfto;III,34 et 1 tS; IV»? u Le nom 
deceito dignitése relroviTedansCté> 
sias^sonsla forme àîJaêapi'Tr;. Les 
écrivains pers et laîins Texpriment 
plus souvent par le mof /iXiap/cc, 
ou Chiliarclius , aiuunt mif-nx nidi- 
quer le sens du mot que lo lonctiuos 
de la charge. Telle est eo elTet la 
s^nificstion da mot Bazarabied en 
annenfen. On devait dire en persan 

Tome FI, 



Hazarapad. Hazar, dans les deux 
langues, signifie jnîZ/e, et bied en ar- 
ménien et pad^ en persau, chef. D'à* 
près ee aensoo deirmit eroife q»*il 
s agit d*mie dignité militaiie, tandis 
qu'au contraire, il est &dle de voir 
par les faits que c'était une di^ité 
civile d'un ordre très-relevé. VHa' 
zarabied tenait le second rang en Ar- 
ménie. Ceci est d'accord avec on pas- 
sage de Cornélius Népos, in Conon. 
c. 3 , où il est dit que le chiiiarque 
tenait en pêne la seconde placwdans 
rÉiat* CA/lrare^wm, qui seeundnm 
gradum imperii tmeàat. Les auteurs 
anciens psclent toos dn ehiliaKqne 
comme d'un très-grand personnagff. 
Voici quelle est, selon moi, la vérita* , 
Me explication de l'emploi d'iire 
telle dénomination : les anciens Per- 
sans supposaient, dans leurs idées 
cosmoguniques et religieuses, que le 
monde était divisé en mille parties; 
la terre on le monde snUnnairey 
imagede rnniven,était snpposéepar- 
tagée de même. L*empire persan, qai 
était & son tour une autre répréieU' 
fatiun du monde de Dieu, se parta- 
geait de la même façon. De-?à l'itlée 
tl'ap{>eler chey de mille Tadminis* 
tiaieur (les affaires du royaume. On 
fait souvent allusion dans le Zend- 
avesta k ces opinions cosmogoni* 
qties. — S,-li. * 
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xxiix. — [Le patriarche partagea la disgrâce de son souve- 
da patrin^ i^îo 9 ^ bîcns fureot confisqués et sa place donnée au 
cbeSabag.] traître Soniiak. Il n'en jouit pas long-temps : les mêmes 
^i3, c.64ct seigneurs, qui avaient contribué à 1 élever à ce haut rang, 
Lt«.i^rb. l'en chassèrent un an après % et il fut contraint de se 
contenter de révcché du pays des Peznouuiens, qu'il 
obtint du roi de Perse ^. Ce prince tenta alors l'exé- 
cution d^une mesure qu'il croyait utile à ses intérêts , 
et qui lui fut suggérée par les grands du pays. Elle 
consistait à placer à la tête du clergé arménien, un prê- 
tre ^rien, parce qu'il comptait plus sur le dévonement 
des ecclésiastiques de cette nation^. II mit donc sur le 
trône de saint (',régoire un Syrien nommé lierkischoï 
pendant qu'il retenait en Perse le légitime patriarche. La 
conduite scandaleuse, les dépenses excessives, la rapacité 
du nouveau pontife, l'insolence et la vie débauchée ^ 
des prêtres ses compatriotes, qui étaient alors en 
grand' nombre en Arménie, et peut-être Tantipathie 
nationale, rendirent en peu de temps le patriarche in- 

' CtttMoysedoKhorenaiealyl.B, èx tx; yj^^^-^noM^ koX yi.ii tç<ù iQ{ûy 
c. 64 9 ^ai fixe, à une aonée U durée À(>p.âvtoc. 



'He roencpAtioii de Sormek ; les au» 4 Céteit tm Syrien-Persan, oa «i- 

Icee aateoM arménieM en parlent jet duroi de Peree, tivlli^fftxàv t^v 

▼agocmeilt*— - S.-M. Zûpcv, selon ranonyme grec , j4nce, 

> Il garda long-lcmps celte dîgnî- /?/'^. Patr. t. a , p. apo. Cet auteur 

té, et on le verra dans la siiire figurer ne donne pas son nom. Ce nom, qui 

avec honneur entre les pu laî.s ar- signifie en syriaque ia ifém'dicùon 

méniens appelés à confesser la loi 7^*5;/^, est commun parmi les prè- 

de J.-G. — S.-M. tr«s syriens. L'histoire ecclésiastique 



3 yoyea ci-dev. t. 5, p. 319 , Ait mention de beaucoup d*évéques 
note a,]iTjac7iii,5 3i* L^anonyme qol le portèrent, n est éerît BHch^ 



Ipcec publié par Combêfia (^Auei, jem par Anéauni, dans aa,Biblio- 

BiM» Patr. t. a, p. 390) prétend cpie théqae cnneatale. >— S.-M. 

les Arméniens cux-mimet» demandé- ^ Les antenraarménîens , et Laaare 

rcnk an lOi de Perse un patriarche dePharbecn particulier, c. i5,rap« 

étranger. Donne-nous ^ lui dirent-ils, portent que les pr«'tres syriens étaient 

qtielqnim rie (on pnj f^ que nous dans Tusage d'avoir des maîtreues. 

n'ajom plus un Arménien. Aôç ii^Àt — S.-M, 
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trus l'objet de ia haine de3 Arméniens, qui ne cessè- 
rent de fatiguer la cour de leurs réclamalions ^ Ilsyse 
divisèrent en deux partis, qui envoyèreat, chaqun 
de leur cpté, une dépwution a,u roi. Les un», à Ja 
4e8({i]els on remarquait Vatché, prince des Ardzrour 
nîens% et Hmaïag , prince d'Asçb^s ^ désu-aiei^t un 
autre pontife, à la volonté cjurroi; M aulm, par Tor. 
gane de Manedj, prince des Abaliouniens*, et de 
Spandarat , prince de Camsar 5 , demandaient que 
Saliag fût réiate|^cians sa dignité. L assemblée de^ 
évêijiies dn p^ysi^Sl^ée par Mesrob, l'^mi dévoué 
desamtSahag, envoya k ^^retre Diroug deZaréschad ^ 
pour faire. iamtme prière. Des messagers d'Anatolius^ 
qui cpnyiandait pour J empereur les frontières dï>- 
rient, et qui jouissait dune orranJe considératiqn à la 



X Moyse de Kboien, 1. 3, c. 64, 
fixe a trois ans la durée d a pontifi- 
cat de Ikrkbchoï; il est d'accord 
mrûe r^nonyine grec de Combéfis, 
qnirappoite qtie les Aménieiw dia^ 
sèrait.BMUsdiQÏ,«près trolf «9^ 
furk TfU fm fuaiavtrtç xol «ô. 
TÔv, xarfSflAov. — S.-M. 

> Voyez ce que j'ai dit ci-dtv.^ 
t. 2 , p. 236 , liv. X , § 19, de la race 
et de la principauté des Ardtron* 
niens. — -R.-M. 

'.Le pays d'Ascbots, situé dans 
]« partie septentrionale de la pro- 
Ttnoe d*Afn«t, Kmitroplie de 
la Gogarène, qm Jait «GtoeUeineiit 
partie de k Géorgie sons nom de 
SomUietb. U était près da eanton 
deDéschir, où se trouvait la ville de 
Lorhi , qui subsiste encore actuel» 
lement, et rjnî fut au dixième siècle 
la résidence d'une branche de la fa- 
mille royale des Pagratides.-^S.-M. 



4 Le pays d'Ababoonî, appelé 
par les .Grecs du moyen âge Aira-* 
Xouvxç , était situe daps la partie/ 
centrale derArroéuie, etil était com- 
pris dans la province de Douiuupe- 
«iB. .Tn|9i ce qne j'en ai dit dans mes 
Mtémoûw kitior. e$ ^éogr, sur V4r' 
méaie , t, t, p. 100. —^5.40. 

5 II est probable^qoe œ pfinoe 
était fils de Hrebad, prince de Cam- 
sar, fîls de Hazavon^qui avait été long- 
temps captif en Perse avec le roi 
Chosroès. V( ,y,./ ( i-dev. t. 5, p. 96, 
liv. XXVI, §9 etp. 437, Uv.xxx,S fl. 

' ^ Cètl» ville était dans le pays de 
yaoaad ; dtaé an nord l'Ataxes 
et compris dans la province d*Aia- 
fat, Voye» ci-jlev^ ». 3, p. aSî, 
not. ijliv.xvix, § 7. OM'tninvahnne 
antre ville du ui^nie nom il^p t la 
province d'AghIovid. Voyez t. i, 
p. a3o,note J,liv.x,S t3 S..M. 

3. 
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cour (le Perse s'y joignirent aussi. Ce général sup- 
pliait Bahram de permettre que le saint patriarche fût 
libre au moins de venir gouverner les églises de l'Âr- 
TTiénic occidentale , si on ne voulait pas le laisser re- 
monter sur son trône et commander au clergéarménien, 
tfaï reconnaissait la domination persanne. 

— [Le peu d'accord des princes arméniens dans 
^i><me'i^ leurs deuiaudes embarrassa beaucoup le roi de Perse- 
laisse retour. Il voulait; contêntcr également les deux partis; il ac- 

uer eu Ar- ^ " 'Tr*M« * / ' "Ib 

ménie.] cueillit donc leurs plaintes commones : il déposa -Berki- 
^1**3 c^aT schoï,et il partagea le gouverneim^ent religieux du pays 
u^L. entre saint Sahag et «n autre^yrien.qunr donna pour 

e.i5.] successeur à Berkischoî. Celui-ci se nommait Samuel^; 

il fut investi de fort grands pouvoirs, lorsqu'on lui 
donna le gouvernement de l'église d'Arménie. On j 
joignit le soin de rendre la justice, et la charge de 

lit le colIèîTue du 



Ml le renr 



recueillir les tributs , ce q 
gouverneur persan plutôt qu'un supérieur ecclésias- 
tique. PourSahag, le roi lui permit bien de retourner en 
Arménie, mais il lui enjoignit de ne s'occuper que des 
affaires spirituelles , lui commandant, pour tout autre 
objet, de prendre les ordras de Samuel. On lui fit don 
de quelques villages et de quelques terres , pour pou- 
voir soutenir sa dignité. Bahram prit congé de lui en 
•présence de toute cour, et il lui recommanda en le 
renvoyant cle lui gcmder jidèlemeni Ic^/oi quHl lui 



' Od a p« Toir ef^àtw. L 5, 
p. 446, Ut. XXX, $tif qo^ était de- 
puis long-temps comte oa goovmw 

neur derArménie romain p. On verra 
ci-après, p, i3'ï , liv. xxxii, § .I0, 
comment ce geuti il usa de son in- 
flufnce pour rétablir la paix entre 
Teuipire et les Perses. — S.-M. 



a L*anoirjrine grec de CcMttbéfis , 
jév^ Bibl. Patr. t. 2 , p. 390, lot 
donnej mais sans doate par une er- 
reur de copiste, le nom incoDonde 

Mousoulion, Tlak'.'* e^wy.ev aÙToTç» 
dit > il, Tov MouooûXi&v tov ^u^gv. 
—S.-M. 
^ C'est-à-dire du Marzban. — S.-M. 
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amii jurée , et de ne plus songer à entretenir de cri- 
minelles rela^m avec les GrecSj sil ne^^voulait qtr. 
tirer de now^eaux nudheurs sur sa patrie^ etlare(i- 
dre t objet de son courroux. Ces adifsux sévètes font 
assez voir quels étaient les craintes et les soupçons du 
roi, et les préventions que i'ûn était parvenu à lui i|ir. 
spirer contre le patriarche et centre le clergé armé- 
nien. Ces préventions n'étaient pas , après tout, sans 
foudeinent^iii était assez évident que le patriarche et 
les évéqueSy quoiqjue soumis, étaient peu affectidnnés 
aux Persans, qu'ils ne pouvaient regarder que comme 
des infidèies^oppresseucs. et enneuus naturels de la r^- 
ligi^ ç^lS^iine. Sahag ne fut point : intimidé par les 
reproches roi, malgré son grand âge, puisqu'il 
avait alors, plus 4^ c^t ans: il prit la parole avec har- 
diesse; e^^. dans .11^ iEsc<^*^ WSÂ sage qu'éloquent, il 
. sut pein£^ avec des 'Couleurs, et -si vives et si vvai^, 
la malice et la haine de ses ennemis, non moins achar- 
nés contre lui que contre leur patrie, il repofSsSt avec 
tant d'habi)eté leurs, accusations ^ qu'il parvint a* se 
justifier pleinement , et (ju'il charma le roi et ses cour- 
tisans, en réduisant ses adversaires au silence. Le mo- 
aarque fut si toudhé,. qu'il ordonna- à . se$. officiers dé 
foire compter au patriarche une somnr»e fort considé- 
rable; mais ceiiu-ci la refusa, généreusement. Son pa- 
rent Suréna^ TAmeide'^, avait élé chargé de la lui 
offrir, de la part du prince. «Rem'porrez, lui dit-il, uii 
« or dont je n'ai pas besoin. Je vous supplie seulement 
« d'employer le crédit dont vous jouissez auprès de 
« votre souverain, pour des choses plus utiles. Obtenez 

• Voyez cl-dev. S.ai , pag. 3i, not. 3. — S -M. 
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«rcte lui, que kft sèigneurft alnfténiéns' soient réta« 

a biis dans leurs droits et leur^ prérogatives , selon 
« l'ordre réglé autrefois par Ardescbir , le premier des 
c&ssaiiides ét cfue les gouverneurs^ persans ne 
« puissent plus y apporter aucun changement. Tâchez 
cf d'obtenir aussi que le jeune Gaza von, fils de Rha- 

• had \ TOti« pàrejnt et- le mien, soit réintégré dans 
(c ses possession^, ou. qu4l olrtienne au moins tfn rang 
à honorable parmi les seigneurs du royaume, en atten- 
ft dànt qu'ùn autre roi lui rende la dignité de ses 
te ktïc^itei. » Le rot consentit ilon-seoiement à tout cé 
que désirait le patriarche, mais il lui accorda encore 
une grâce qu'il n^avait pas sollicitée, peut-être parce 
qu'elle regardait sa femille: le petit-fils de Saliag, VaH- 
tan-le-Mamigonien, fut nonuiié général^ des tmupes 
de TArménie, et rétabli dans sa principauté de Daron. 
Cè fut àînsi que Sbhag obtint la faveur, de rentrer 
dans sa patrie, après uii éloignemeiit de quatre années, 
én l^n 43a. 

* Puisi^ué te événettieiits n^ous ont*«K>nduit jus^ 

> Aprèill'MWHÎiwt à»Qmi^M^r ^ particolier, fixélM draits 6t àkw^ 

da |$n|ild TSrîdate , premier roi miné le rang de chacnn des petha 

c&»étieb dîé U^cé desATSacidea, qte! pHnbps qui partageaient avec les roi» 

arriva vers 1'*» «35 dftJi.-C »l'Ar- la possession de r AniK^nM-. Les aii- 

mcnîe ftit conquise par Ardeschîr tPurs arabes nous apprerme-nt t|u'Ai- 

fils de Bal>pk, fona-ttein- a? la dy- deschir ert avait ogi de m. iue à Té- 

hastîe des Sassamdes. Ce prince et gard des petits souverains du Kiio- 

son fils Scbahpour 1"^, la possédèrent rasan. — Sb-M. 

pendant vingt six ans, Tirfdatè l^t «M «•agît eDCOWÎCÎ de»ifiw»*«iw, 

ensuite rétabli par \«à RtnAtlM. Ar- S.-lt. 

deschir marqua aa domination «a » Voye» ce que j'ai dit de ce per- 

Arménle un grand nombre dln- aonnage , t. 5 , p. 436 et 437 ; Kv, 

•titotions et d'étabBsiementa «tîlè», xxx , 9 - S -M. 

•nr leaqotts Thiatorien Moyse de 4 Moyse de Khoren lui donne m 

Khoren a donné qoelqne» renseigne- arménien le titre deSdradefat, qui est 

itB, L a,c. 74. n parait qo'ii a^ait, le grec arg axeXa xnç. — S.-M. 



Digitized by Google 



(An 490^) LIVRE XXXI. THÉODOSEU, VALJ£|^TIIflEJy Ili. 3^ 

<{u*à cette éppqiie f nous allons, pour ne pas inter* m. 
rompre la suite des aOaîres de l'Arménie, raconter ce sLmueï'^'i- 
qui coocerne les dernières actions du patriarche et de ^'J^^, 
son coa^|ute^r Mesjpot^ jnsqu a Tépoque de leur mort "'^''i'' 1 
LscoUègtie syrien Ton avait donné à saint Sahag, Xc.^ô!^' 
a« se conduisit pas mieux ^ue son prédécesseur. 11 ne ^'i.JJj''*" 
songea pas à âiiie Qiiblier son usurpation, par une vîq 
plus exemplaire. Il joignit aux vices- et à .la disjsplu- 
tipn de Berkischoï, une avarice et une avidité insatia- 
bles. Il s'emparait violemment des biens et des revenus 
des évéques qui mouraient, et il ne respectait pas 
nicmt; les possessions de ceux qui étaient dans Texer- 
cice de leurs ionctions. Il refusait de cpudroier les 
vicaires que noniniait Sabag, pendant la vacance des 

sièges. D'autres évéques l'imitèrent, et en particulier 
l'usurpateur Sormak^ qui avait occupé avant Ig^i le 
siège patrii^rcal, et qui était aloir&.évéqiie de.Pezqou- 
nie Samuel devint bientôt, par sa rapacité et sa ty- 
rannie, l'objet d^une haine vi^^iverçeile , et il fut plus 
détesté qu'aucun de ses prédécesseurs. U mourut enfin 
en Tan 437, après avoir oppripfié pendant cinq ans 
l'Église d'Arménie 

— [Aussitôt que les prince^ aru^éniens ^ furent déli- [s"ag*re. 
vrés de la dure servitude imposée par Samuel, ils se î^'^utirliS; 
réunirent et vinrent trouver saint Saha^, pour lui âe- 

, . Il- J i • ' / [Mos. Clior. 

mander le pardon des injures qu il avait éprouvées^ et 1. 3, c. r>r> 
pour le prier de reprendre la .suprême dignité dont on ^15 et Te!] 

t Voycs dHi«v.$ s3t p. 34. — muoIvo; ^ûo xpc>vouc vuMaai»lsxan 

de PlMrbt^o. %Syt$l aaMs d'aeoord 

a SelonranooymeKreeiMililîépw «vaoJkNi»m qu'il goav«nm 

GonMfit , Jmti, BUi, Patr. t . a , p. pcmlii • > t q uclque ieiii|M. — S.-M. 
390 , Samuel goavenui TÉgUse d'Ar- ■ ^ CH ÀCaTOi tûv ippsvîuv , dit 
ménie dar»ot denx au teii)eai«iit, lanonyiae iprac da Cunabélis, Ami- 
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Tavait injustement dépouillé. Ce vénérable pontife 

avait quilté sa résidence patriarcale de Vagharscha- 
bad alors capitale de rArinéoiey pour se retirer dans 
Une agréable solitude, au milieu des monts de Pagré- 
vant^, qu'on regardait en Arménie comme le berceau 
de la foi , parce ({ue c était là que saint Grégoire^avait 
donné le baptême an roi Tiridate et à tous les cheiii 
de fa nation. $ahag se montra rnsenuble aux soHicita- 
tions et au repentir des seigneurs arméniens ^. Arrivé 
au terme de sa carrière, lassé des hommes et des af-^ 
faires , fetîgué par ses travaux et les persécutions , il 
voulait consacrer à Dieu les jours qui lui restaient en- 
core, et il refusa de reprendre sa dignité. Vainement 
les seigneurs lui promirent-ils qu ils obtiendraient le 
consenlcmentduroi,et lui jurcrent-ils d'obéir fitlèlenienl 
à ses descendants, il fut sourd à toutes leurs prières. Il 
leur disait qtlapi^ toutes les trahisons dont Us /e* 
taient rendus coupables^ il ne lui ctatt plus possible 
d*avoir aucune confiance en eux; que Dieu lui 
aidait révélé iiepuis long^temps ^, qu^en punition ele 
ce qiiils assoient Usni aux infidèles Fhèritage des 
ArsaeideSy ils ri auraient plus de chefs de leur na- 
tion y, et qu*oa verrait éteindre en sa personne la 



Bibl. Pair. t. a , p. 290. Cet auteur se 
iicit ici du mol .iiiurriien ^zatif<fpx 
aigatlle liobk, itùic. — S.-iVl. 

« Voyes ci-dev. t.3, p.a98, not. 3, 
liv. zvu, 5i3. — $.«M. 

' YoycB ti'ùm. t. 9, p^aai, not*x » 
liv.XtS XI. — S.-M. 

^ L*anonyme grec atteste aaasilA 
MAitde Sahag, 0 <^à, 06» tioiiiottaM 
«ùtwv. — S.-M. 

* Mnyse de Khoren ,1. 3 , c. 66, 
parle d'une maiûèi« trèt-briève <1« 



r<*n<p vision , qui est fort célèbre chez 
les Arméniens. Elte tient aa contraire 
une iréâ-giaude place dans le i'é<;it de 
Laxare de Pharbe, c. i5 et 16, <^uî 
vivait pt:a de temps après Moyse de 
Khocea. Il en eetenan queetum daoe 
renoajme àaCouMBa » ^«crl; BikL 
Patr» t. 2,p.at>o : Ô6«v X&trrbv c^tx-pî- 

irtpi rnç ijiWToiaswç aùrûv , t>ç yt- 
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descendance de sami. Grégoire^ et gu'en^n il ne iui 
restait pbts qità pleurer les maux de sa patrie. 

Les princes arméniens, affligés et humiliés du refus de 
saint Sahag se reticèrent sans insister davantage, et 
kiflsèrent vacant le trône patriarcal ; et , tant qu'il vé- 
cut, ils n'osèrent lui donner un successeur*. 

. — I Toutes ces persécutions et F^gratituda de ses |^,p"JJ;J;^ 
compatriotes n'avaient; cependbint pasTalenti le lèlède littéraires de 
saint Sahag pour les intérêts de sa nation. Pendant Mesrob.j 
qu'un odieux étranger partageait avec iui le trône de [Korioun, 
saint Grégoire, Je légitime successeur: de. cet apotr» ^n* S8?' 
s'occupait de 'faire- gèvmer sur le sol de l'Arménie les î*3|c!6o.j 
beu reuses semences d'instruction qu'il y avait déjà jetées, 
et il dé&ddait la pureté de la . foi contre'ies attaques 
des hérétiques ; car le lïestorianisme ' menaçait alors 
d'envahir toutes les chrétientés de TOrient. Peu content 
d*avoir donné un alphabet et une littérature à sa pa- 
trie*, et de lui avoir facilité rintelltgeqce de la parole 
divine en lui donnant une version complète de la Bi- 
ble, il voulut et perfectionner son ouvrage, et y joindre 
tous les trésors des sciences profanes^et eteelésiastiques 
possédés dans le monde romain , et dont l'Arménie était 
privée. Mesrob le seconda encore avec ardeufdanscette 
nouvelleentrteprise. Us avaient reconnu l'imperfection de 
la traduction de l'Ecriture, qu'ils avaient donnée à leur 
nation, et ils s occupèrent, sans relâche des moyens de la 

> Il &eiiiblerait cependant par le ré* ment dans les autears arménieni». 

«il dtCanooyme grec > qu'il pernlt à Qnmd an titn» de tcû dpovou 

uiiitlllcwrob 4» gouvvnier on is place o^roû, gardien de son tréne, c*e*e ce- 

régliae d* Ana é » ie. LfèiM» è% «droTc loi qne j'ai rendneoiutanQiiientpar le 

^'iouToQ thu (ftMsptev M«ori(v* tilfede c«MujrVife«r/ven annéiiieiid!e' 

tChv, f ûXoxa T&u dpôyoi» a^Tef}. lift gkaànk, L'atMClkm de Tanteur grrc 

nom de Mnsdntzès que cet aiitenr meparaîtaureste assezfondée. S.>M. 
donne à saint Mesrob cat celai de » Voycr cî-dev. t. 5, p. 317-3*7, 
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perfeetioaner. Ils résolurent donc d'envoyer leurs jeuoe» 
disciples dans les diverses parties de l'empire romain, 
pour sy procurer des manuscrits, et pour y exécuter 
des traductious de plusieurs ouvrages utiies. Ils avaient 
&il partir Josepb de Palin* etËznik? deKolb^ peu» 
la Mésopotamie, en l'an 4^^* Pendant leur séjour à 
Ëdesse , ils s'occupèrent de traduire un grand iiçinbre 
de livres ecclésiastiques syriens, et ils les rapportèrent 
dans lear pays. 

— [On les fit partir ensuite pour Constantinople, 
efc ils furent suivis, bientôt aptèa^ par Jean de FAcili- 
sèiie^ et par Ardsan rArdzronnien , qui emportèrent 
des lettres du grand pontife pour Sisinnius ^ , patriar- 
cbe de Constantinople. Le prétreLéonce, et Gorioun, 
surnommé TAdmirable , à cause do Fél^ance de son 

style ^, les rejoignirent ensuite dans cette capitale, et ils 

> 

■ Le pay$ de Bnghint Paiin, Da- historiques cl géographiques sur V. 4 r- 
Un ou Baghutdoun^énàt situé dans ûtéftie , t, i , p. 78. et 81. — S.-M. 
la parti» loéfidloiitit de VàitmMfi^ éCSvN» ptothct, wmmA^m» ar- 
et Jl était c<^^s daot la qtMtrième mMA^ Mlté/iats, étaî^ litaMaar les 
Atmcnfe» cl ae tmvait dans la toî* bords onentaiix de I*Enpbnita, dans 
afaa^ de la Se^^ne. S.-M. la haute Arménie, et faoak aloiapar* 

Eznik on Eznak était un des pina , tia âfi TAnnénie ropMtkie. \oy < / ce 



distingues, entre les disciples deMe- 
sro}> (îe f^shafî. Il fut éveqne Je 
Pa^Tcvaut et lin paysd'Arficljarouni. 
Il a composé un ouvra^^e do polémi- 
que contre les iV'rsans, les Mani- 
cbéeiia » les hérétiques et lef philoso- 
aophes» «pu contient beaoconp de 
«dunes wiécessMites sorr«ielrna» ni> 
ligloB de ZoroaslMu II a été ini|Miitté 
à Smyfoa^Mi ijôû, on vol.iik*t»* 
— S.-M. 

3 La ville de Kolb ou Goghp était 
fin ns la province de Daïk,surîcs fron- 
ticics delà Gogarènc, dans la pailic 
septentrionale de T Arniénie. Vovt'r. 
ce que j'en ai dù dixm met Mémoires 



que j'en ai dit ci-dev. t. 4» p> 43 f 
liv, xxtv, ^ ?^ . — vS.-M. 

^ Sisiuniiis fut pjtriurclie de Con^ 
stnntinopk eu Tau 4a6. Il snrréda 
à Aiticus ipii avait en des relations 
fiTfp Sfiint SaUag. — S.-M. 

^ Il eatiste en nianascrit im nor* 
«aaa biatoimiii» de oafc aiuaar. Il se 
fre«?e& la.KibliQlfi«|ae da roi, n"* 
88, des Mas^AiméBieiia. li tsaitedes 
évéasmeufs nrrivés en Arménie du 
temps de saint Sabag, et principale* 
mcfit (îi" ce qui cimcerne l'origine 
lie i alpiiabet et de la liltératOK des 
Arméniens. — S.-M. 
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s'y occupèrent de traduire la Bible. Ils s'y procurèrent 
aussi un grand nombre d'ouvrages grecs. Comme ils y 
habitèrent long-temps, ils s'y trouvèrent pendant les 
troubles que produisit l'hérésie nestorienne. Le patriar- 
che Maxiraien ' leur donna même une copie des actes du 
concile d'Éphèse, tenu contre Nestorius et des lettres 
adressées à Sahag, et destinées à lui faire connaître les 
motifs de la condamnation de cet hérétique. Sahag et 
Mesrob les accueillirent à leur retour avec le plus 
grand empressement, et ils se hâtèrent d'indiquer un 
concile à Aschdischad \ dans le pays de Daron, où ils 
se trouvaient alors, pour y adopter les actes du con- 
cile d'Ephèse et condamner les erreurs de Nestorius^. 
Cette mesure était d'autant plus nécessaire, que déjà 
quelques partisans de cet hérétique s'étaient introduits 
dans l'Arménie, et que l'usurpateur Samuel montrait 
de l'inclination pour eux. La nouvelle traduction de 
la Bible fut aussi examinée avec soin par Mesrob, et 
adoptée en plein concile par toute l'Eglise d'Arménie. 
Nous la possédons encore: cette version, faite sur celle 
des Septante, est de la plus scrupuleuse exactitude^; 
c'est le témoignage qu'en rendent tous ceux qui l'ont 
comparée avec l'original; ils l'appellent la reine des 

• 

« Maxiniîen remplaça "Neslorins tîf des mots ; tellement qu'à la place 

déposé en Tan 43i, au concile d'É- d'une expression grecque, ils se sont 

pbèse. — S.-M. bornés à mettre an mot arménien ; 

" Voyez ci-après, § 44 > P« 63 et de sorte que cette traduction est la 

•uiv. — S.-M. fidèle image, et presque la reprodii- 

* Voyez ce que j'ai dît au sujet de ction d'un manuscrit grec, qui au- 

cetle ville, ci-devant, t. 2, p. aia, raît quatorze cents ans d'antiquité, 

llv. x,§4. — S.-M. Le génie de la langue arménî«*une 

Ceconcile fut tenu en l'an 434. permettait d'exécTiier un travail d'un 

— S.-M. genre si extraordinaire, et qui a eu 

^ Les traducteurs ont mis une telle une grande influence sur la liitcrature , 

réserve dans ce travail , qu'ils n'ont des Arméniens. — S.-M. 
pas même osé intervertir l'ordre rela - 
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versions % et il n est pas douteux que son étude se-> 
rait de la plus grande utilité pour Tintelligence d'uu 
grand nombre de passages du texte des Septante, qu^il 
serait possible, avec so/i secours, de rétablir dans leur 
pureté primitive ^. Saiut 3ahag ne tarda paa à convo- 
quer un nouveau concile dans la même viHe ^, pour 
examiner les livres de Théodore de Mopsueste et dç 
Diodore de Tarse, partisans de Nestorius* Ces ou- 
vrages , traduits en syriaque, en aménien el en per- 
san, menaçaient de corrompre tout le christianisme 
d'Orient. Le concile prononça anatbcu^ contre eux, 



I Cest ee qa*eii disait Im Croze en 
i7iSt âMM r édition du Noftveaa 
TestamcBtqu^il donlM ei\oette année 
à Âimterdam, de concert avec L'En- 
fant , t. 2 , p. 9. ï r . Schrœder et tous 
ceux, qui ont t-xaiinnc cette version, 
en portent le même ju«;ement. Il est 
à regretter que personne n'ait encore 
songé à en donner nue interprétation 
littéc^le en latin, ee qnl aaïaît fonr- 
ni lea moyens de fidre cçnnattretont 
ce qn*dle renferme d*i(ti]e, poor {a 
eotrection dn texte des Septante, qui 
a rpronvé tant d'altérations.-— S>>M. 

' Il existe quatre éditions complètes 
de la Bible annénienne, et en arnic- 
nic'U sriilriiieul. La pi f inirrea pumà 
Arasteidatii en 166G, un vol. in 4^.La 
seconde iut puLliée à Constantiuople 
en X 705 , nn vol. in 4*>et la troisième 
à Venise en 1 7 3S,en on volume ÎDil". 
Tontes ces- éditions, faites aur nn pe- 
tit nombre de mannscrits- pen an* 
cîens,ont encore été corrompues par 
des interpolations et des additions 
faites snr la Yulj^ate par le premier 
éditeur, l'évèqiH' Oskrin. Les religieux 
antM-niens de Veuist- ont entrepris, 
au couiuienccnient de ce siècle, une 



éditioncompléte do texte savé, faite 
d*apres nne «piantité trcs-con«dcra* 
ble de mannscrits anciens , recueillis 
dans toutes les parties de TOrient, et 

dont ils ont en soin de réunir foutes 
les vnriaiites. M. Zohrâb, doetLui ar- 
me ni e n de Venise , a exécn té • d i tion 
toute entière : elle a paru en i8o5,en 
nn fort volume grand in-4'*. GVitiUI 
evcllcatonvBage, aoquel'Oanepenl 
vomparei^ anouie des éditions des 
veraioDS de la Bible en d*antiw lan- 
gues qui ont été 'données juaqu*i 
présent, soit pour l'exactitude do 
travail, soit pour raboudauce des 
matériîinx itnportnnts qn'il contîeut. 
Celte édition a ete reproduite <i une 
manière plus commode , en quatre 
volumes iii-â''. Diverses éditions to- 
tales on partidies de-la Bible armé- 
nieraetout été données aux frais de 
laSoéété bibUfined'Ai^eiie,ÂPé- 
teisbooig • k Caleolta et en d'autres 

lieOX ; main rlle.s ne sOOt tOtttes que 
des reproductions des ancleiuies édi- 
tions. F.llcs n ont et ne méritent an- 
cune autorité. — S.-M. 

^ Ce nouveau concile eut lieu en 
Tau 4^5, — S.-M. 
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el se Mta de faire connaître sa décision, en écrivant à 
Proclus, qui avait remplacé, eu Tau 434» Maximien ^ 
sur le siège de Constantinople. Celui-ci ne tarda pas à 
en témoigner sa satis&ction, en répondant presque aus- 
sitôt à Sahag ^ C'est ainsi que l'Arménie fut préservée 
du Nestorianisme , dont on verra bientôt l'histoire et 
J'origine*. 

— [ Sahag et Mesioh avaiciit à peine achevé les xxix. 
opérations du premier poncile d'Aschdiscliad , qu'ils piw'de'&i- 
firent partir plusieurs autres de leurs jeunes disciples, geut^^ns 
pour aller s'instruire dans l'empire romain, de la lan- 
gue et des sciences des Grecs, et pour s'y procurer 2^^*^^* 
des trésors littéraires , qu'ils devaient rapporter dans ^;^o g^)^^' 
leur patrie. Parmi eux on distinguéi| Moyse deKho- ^ , 
ren , le plus célèbre et le plus éloquent des historiens 
et des auteurs arméniens^. Us partirent en Tan 4^4» 
et ils allèrent d'abord à Édesse, puis à Jérusalem , où 
ils visitèrent les saints lieux. lii, ils se séparèrent ; les 
uns se rendirent à Athènes , et les autres se dirigèrent 
vers Alexandrie d'Egypte. Moyse de Khoren était de 
ce nombre, il hahita sept ans en Egypte; il s'embar- , 
qua ensuite, et alla rejomdre ses autres condisciples 
à Athènes, d'où il passa à Rome. Api^ y avoir sé- 
journé quelque temps, il revint en Grèce, et hahita 
un hiver entier à Aj^hènes, d'oii ils se rendirent tous 
ensemble à Constantinople.- Us ne tardèrent pas h re- 

' Celte lettre se trouve en grec et tique, t. 5 , p. » notice 

en latin dan» la grande Collection des détaillée sur la vie et les écrits de 



de Manai , t. ^ p. 4^^-433. Moyse de Kfaonm. J^y ai ioeéié un 
^S.-M. long etearieax moreeen extnit de 



> Yoyesd-eprés,^ 39-45» p* 5? eotiliisaoin et relatif à aas ▼oyagea 
et uùr S^M. litlérairea daiia rOvjddent. ^.-H. 



3 J^ai donné ^MMltJûunialasia' 
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prendre la route de leur pay&, où ils ii arrivèrent, à leur 
grand regret qu'après la mort de leurs maîtres Mes* 
rob et Salïag*. Cet événement, qui eut une grande 
influence sur les destinées de l'Arménie, sei^a raconté en 
son lieu^. Il est temps de revenir aux révolutions de 
l'empire d*Occident.] — S.-M. 
XXX. Quoique les Vandales fussent déjà possesseurs de la 
friqoe. * Mauritanie, et que Boniface, à la tête des troupes dont 
tit^i^ieg y4 chéri, eût levé l'étendard de la révolte,. cepen- 

et35. dant la Numidic et la Procousuiaire obéissaient encore 
irg.i85,i8fi, à l'empereur. Mais tandis que ces provinces étaient at- 
tit.c,ieg.3a. i^q^^ dehors, elles étaient désolées au dedans par 
les. commis chargés d'y recueillir les impots. Lie comte 
JBubulcus fut député à la cour, pour obtenir du sou- 
lagement. La cour eut égard aux remontrances du 
comte; elle envoya des édits, douL la sagesse est tou- 
jours éludée par 1 avidité des exacteurs, beaucoup plus 
ingénieux à perpétuer ies abus, que Je gouvernement 
à les réformer. Comme ces vexations étaient communes 
dans tout l'empire, Placidie crut les arrêter par une 
constitution générale, qui menaçait les coupables fi 
l'avenir, sans punir les excès passés. Elle savait que 



' Moysede KhorensVxprIine ainsi 
à ce sujet, L 3 , c. 6S ; » Nous nous 
hâtions de quitter Byzance avecTes- 
péraoce de danser aax noces ; noos 
marebiona avec la plus grande oéU- 
rité,ponr venir chanter des h^^nmea 
nnpAiaai; maia, an liendea fèitina, 
c^est aor an tombeau cpie je viens 
gémir et tépiUs deaâ^;ieij jene pne 
pas même arriver assez proroptement 
pour jonîr de leur présence, pour 
fermer Umrs yeux, pour entendre 
leurs dernières paroles et recevoir 



leur 1 iL né diction. ■ Voyez Journal 
asiatique, t. a, p. 33a et 333. — 
S.-M. 

> On connaît les noms de trente* 
mi dea disciples de Sahag et de Mea- 
rnb. Ua occupèrent après cox le pa- 
tdarcbat 'et ïea premièrea dignités 
de rÉgtise d*Acnicnie. Us sont en* 
core les ornements de la littérature 
arménienne, par les écrits qu'ils ont 
laissés. — S.-M. 

3 Voyez ci-après, pag. i33-x36»* 
iiv. XXXII , § 3 ï. — S.-M. 
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les sujets ne demandent jamais plus de ménagement 
qne dans les temps de troubles et d'alarmes ; mais elle 
ignorait peul«être que ce sont ces teuips-Ià mêmes ou 
les officiers corrompus, s'ils sont enhardb par l'impu- 
nité, profitent des besoins de l'État pour remplir les 
leurs, qui sont sans bornes. 

Cette princesse ne pouvait concevoir que Boniface, 
qui lui avait donné tapt de -preuves d'attacbement Mstot'Xa* 
dans sa disgrâce, eût attendu qu elle fut maîtresse /le 
Tempire pour se déclarer son ennemi. £lie envoya en ^^^S. ^p. 
Afrique- un ofHcîer de confiance, afin de s'éclaircir avec proc.^y'ana. 
lui et de le ramener à lobéissance. Le comte Darius, Jn'^'h 

/ lui. Tie de 

choisi pour cette commission cléiicate, était un homme ^* ^"8* 
vertueux, éloquent, et ami de Boni&ce» Ce général, 
naturellement franc et ouvert, ne put tenir contre les 
reproches que lui faisait Darius; et, pour justiiier sa 
conduite, il lui mit sous/les jevoL la lettre d'Aétius. 
Darius retourne aussitôt à Ravenue , et instruit Pla- 
cidîe de cette noire imposture. £lle en fut indignée; 
niais, dans la situation où se trouvaient les affaires, il 
était d^une extrême conséquence de ne pas alarmer Aé* 
tius. Elle tint donc secrète la triste découverte qu elle 
venait de feire, et renvoya Darius avec ordre de jurer 
de sa part à Boniface,qu*elle lui rendait toute sa bien* 
veiliance, et qu'elle ne lui tiemandait cjue ses bons o^ 
fices pour réparer les maux qu il avait attirés sur TA- 
friquc Bonifiioe, touché de repentir, employa tout son 
crédit auprès'des Vandales, pour les engager h retour- 
ner en £spagne. Il n'en put obtenir qu'une trêve de 
quelqùes mois, pour la sûreté de laquelle ils mirent 
entre les mains de Darius un de leurs officiers nomme 
Vérimode, qui était alUé de liomiacc. 
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A11430. Le terme de la trêve étant expiré Genséric, qui 
xMii. regardait Boniface comme un perfide * , depuis qu*îl 

Cruautés . , . . 

des Van- avait ccssc dc l €tre, se déclara hautement son ennemi. 
Tict. Vit II lui signifia que le traite fait entre eux ne subsistait 
art/iTal 3!' P'"^' ^ ®" marche à la tête de son armée. Jamais 
Aug.aerm. iijvasion ne fît couler tant de snim et ne couvrit la 

uotcoip.bar- ^ 

bar. t. 6. p. terre de tant de ruines. La cruauté naturelle aux Yan- 

6o8>6x3. 11/. f • * 

saiT.degiib. dalcs était encore animée par le depit de se croire me* 
Proc. Vaud. pi'isés et par la haine contre les catholiques. Aussi fu- 
Baronîus. l'îeux Arïens, que guerriers barbares ^ ils étaient tout 
^"Donât."^'' ^semble conquérants et persécuteurs « les deux plus 
terribles fléaux qui puisseul allliger les hommes, et 
ils joignaient les tourments aux massaci^s. Leur fureur 
aveugle détruisit d*abord ce qu'ils prétendaient possé*- 
der ensuite, et ils commencèrent rétablissement de leur 
empire par faire un vaste désert, La plus riante con- 
trée de Tunivers et la^lus fertile, peuplée de villes flo- 
rissantes, enrichie d'une ancienne opulence, fut déso- 
lée par le fer, par le feu, par la famine. Au risque de 
périr eux-mêmes, ils n'épargnaient ni les moissons ni 
les arbres fruitiers , pour faire mourir de faim les mal- 
heureux qui s'étaient réfugiés dans les cavernes ou sur 
les montagnes. Ki le rang, ni la naissance, ni la fai- 
blesse du sexe ou de Fâge, ne trouvaient grâce auprès 
de ces cœurs impitoyables. Ils chargeoient de fa i déaux 
les femmes et les personnes les plus illustres, et les fai- 
saient avancer à coups d'aiguillons. Arrachant les en- 
' fants des bras de leurs mères, ils les écrasaient contre 
les pierres, ou les déchiraient eu les écartant par les 

* En l'an 43o,Thcodose-le-Jeune la troisirine fois. — S. -M. 
futconsul pourla irei/.iènie fois, et ie 2 TlEf rjCp'!î^c(j6ai cîofA^vuv. Proc. 
jeune ValcotinieD son collègue pour de belL FandU 1< i » c. 3. — S*-]ii, 
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pieds. Lorsque, aprè& avoir attaqué une forteresse, ils 
la jugeaient imprenable, ils assemblaient alentour une 
multitude de prisonniers, et les égorgeaient, afin que 
rinfection de leurs cadavres portât la mort chez les 
assiégés et les &rçât à se rendre. Leur zèle inhumain 
pour l'Arianisme fit une infinité de martyrs. On ne 
voyait par toute l'Afrique qu'évêques, prêtres, vierges 
consacrées à Dieu , &milles entières, les uns privés d'une 
partie de leurs membres , les autres chargés de chaînes 
et atténués par la faim. Plus de chants dans les églises; 
les églises mêmes étaient pour la plupart réduites eu 
cendres; plus de fêtes , plus de célébration du saint sa- 
crifice. Les Donatistes espérèrent en vain se mettre à 
couvert en &vorisant les Barbares dans la poursuite 
des orthodoxes; ils n*en furent pas mieux traités : on 
les massacrait sans distinction avec ceux qu'ils trahis- 
saient 

Les auteurs dirétiens de ce temps-là , s*accordent 

tous à regarder cette horrible dcsolation de rAfrique, y****.^ 
^ 1 ^ Africains. 

comme le châtiaient des crimes de ses habitants; et Jes xug. serm. 
Vandales disaient eux-mêmes que ce n'était pas de barT^e!^ 
leur propre mouvement qu'ils usaient de tant de ri- salvdeGub 
£:ueur, mais qu'ils sentaient une force intérieure qui J: 7. pas». 

, , . * Pro«p.proiB. 

les y poussait comme malgré eux* £n effet, s'il est per^ L4,c.5. 
mis aux hommes d'interpréter les jugements de Dieu, 
jamais Barhares ne portèrent plus sensiblement le ca- 
ractère de ministres de la vengeance divine. L'Afrique 
était de tonte la terre le pays le plus corrompu par Tais- 
semblage de tous les vices. Les Africains avaient été 
de tout temps décriés pour l'impudicité ; ils y joignaient 
alors IWronterie la plus outrée. Au milieu de Carthage 
et des grandes villes, sous les yeux mêmes des magis- 
Tom» rh 4 



XXXIU. 
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trats, on voyait de jeunes hommes se promener par les 
rues avec des coiffures et des parures de femmeSypour 
annoncer qu^ils faisaient profession publique de la plus 
monstrueuse infamie. Des excès si contraires à la na- 
ture, étaient une suite de Taveuglement produit par 
tous les autres crimes. Aussi rien n*était si commun 
pariiii les Airicains que Fivrognerie, la mauvaise foi, 
le meurtre, l'impiété et le blasphème. Endormis pro- 
fondément dans le sein de la débauche, les plus terri- 
bles éclats de la colère divine ne purent qu'à peine les 
réveiller de cette fune&te léthargie. Dans le temps que 
les Barbares mettaient tout à feu et à sang dans les 
campagnes, la licence régnait dans les villes , et les spec^ 
tacles du cirque n'étaient pas même interrompus* Il 
fallut que les Vandales les réduisissent en esohvage, 
pour réformer leurs mœurs, des Barbares étaient chas- 
tes lorsqu'ils arrivèrent en Afrique : c'est un témoignage 
que leur rendent les écrivains qui leur sont d'ailleurs 
\e moins &vorables. Ils avaient horreur «des crimes qui 
attaquent la pudeur. Ils défendirent sous peine de mort 
les prostitutions; ils fermèrent les lieux de débauche, 
et proscrivirent les courtisanes, ou les forcèrent à se 
marier. 

Genséric avait abandonné la Mauritanie, pour se je- 
Siésed^îp- ^ Numtdie et dans la Proconsulaire, provin- 

pone. beaucoup plus riches et plus peuplées. Il s'y empara 
mtTetïmJï. de toutcs ics vîUcs, cxccpté de Cirtlia, d'Hippone et 
^ i^^xs! ^ Carthage. Boniface, avec des forces trop intérieures, 
Possid vit. iisisarda bataille : il fut défait, et contraint de se 

Aug. c. 29. ' 

SÏm' vi^d ^^^s Ilippone. Le vainqueur vint l'y assié- 

I. T, c. 3. ger à la fin de mai ou au commencement de juin. 
C'était une des principales villes de la Numidie, située 
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au bord de la mer, célèbre depuis plusieurs siècles, et Tai.mde 
qui Test devénue beaucoup davantage par Féclat im- 

mortel que saint Augustin , pour lors son évêque , a 
répandu dans tout le monde ciirétien. Ce saint prélat, 
accablé des infirmités de la vieillesse, mais soutenu par 
la charité dont il était embrasé, faisait plus pour son 
peuple, que les guerriers qui défeudaient les murailles. 
Au milieu de ces mortelles alarmes, il fortifiait les 
cœilrs abattus; il leur apprenait à tirer avantage des 
maux de ce monde; il leur montrait une patrie où le 
fer des Vandales ne pouvait atteindre. Nous avons en- 
core son dernier sermon, où respira une compassion 
vraiment paternelle, jointe à une constance évangéli- 
que. Pendant les trois premiers mois du siège , il ne 
ccssa^e prendre soin des pauvres, de prêcher, de prier, 
de veiller pour son troupeau. Enfin, succombant k tant 
de travaux, il tomba malade et mourut le a8 août, 
âgé de soixante et seize ans : génie pénétraht , fécond, 
étendu, choisi de Dieu pour terrasser les euneniis de 
son Église, et pour défendre la toute-puissance de la 
grâce divine , qui tdomphe dans ses écrits. Le siège 
d'Hippone continua jusquau mois daout de laiinée 
suivante. Quoique les Vandales eussent fermé le port, 
ils ne purent ni prendre la ville, ni la forcer à se ren- 
dre : pressés eux-mêmes parla iaiiiine, ils furent obligés 
de lever le siège, qui avait duré quatorze mois. 

Tandis que Boniface était assiégé dans Hippone, 
son rival Aétius se rendait à la fois redoutable et né- 
cessaire à Placidie. Aussi hardi à se défaire de ses pro- J^^*!»- , 
près ennemis, qu'à repousser ceux d^ l'empire, u sou- ^ 1 r 
leva les soldats à RaVennè, et fit massacrer Félix, sa Crnt. inscr. 
femme Padusia et un diacre uommé Grunnite, qui tra- ^nVsf ' 

4. 



Succès d*Àé* 

tius. 
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Vaies.rer. maieut uue intrigue pour le perdre. Aétius avait été 
TUKl ic^ ic nommé, Tannée précédente, général des armées romai- 
^â'Arieir ^^^^ ^ place de Félix; et t^uoique celui-ci eût reçu en 
même temps le titre de patrice, il ne put pardonner à 
son ancien ami la préférence qu'on lui donnait pour le 
coniinandement des troupes. C'est ainsi qu'après s'être 
intimement unis pour détruire Boniface, la même ambi- 
tion les arma l'un contre Tautre. Félix avait été consul 
en /p8. Il nous resle une insciipliuii ^ au sujet d'un 
présent qu'il avait fait à l'église de S.-Jean de Latran, 
de concert avec sa femme Padusia* Aétius ef&ça bien- 
tôt ce forfait par des succès éclatants. Une troupe de 
Visigoths étant venus ravager les environs de la ville . 
d'ArleSy il les tailla en pièces^ et l^t prisonniers Anaulfe^ 
leur chef*; de-ià , il se transporta en Bhétie y et défit les 
Juthonges^qui ravageaient ce pa^s. Les JNoricieus elles 
Yindéliciens s'étant révoltés pour se joindre aux Ju* 
thonges , il les battit, et les fit rentrer dans le devoir^. 
Avitus, qui fut depuis empereur, l'accompagna dans 
toutes ces expéditions : il y donna des preuves de son 
courage ; et Sidoioe , qui le fiatte peut*étre, dit qu'Aé- 
tius ne fit rien sans lui , et qu'il fit beaucoup sans Aé- 
tius ^.Celui-ci fut 9 pendant une grande partie des deux 
années suivantes, occupé dans la Gaule à combattre 
les Francs, qu'il vainquit. Il leur accorda la paix, qui 

> yoi^l cette inicrf|iti*n , qui ee * Anaol^ opdmate eomm empto, 

' trouve dans le recueil de Grater, p. Idat. Chron. Yoyes ci-de<r, p. 17, 

1 164, 5 : Fl. FcUx v. c. magister § i-i.- — S. M. 

utrius(/iie mililice , patrîcîus et cons» ^ luihungi per eum similitcr r/e- 

ord, et Padusia cj'us inl.feinifia voti beUantur, et Nori. Idat. Chron. — 

compotes de proprio Jecerunt. - S.-M. S. -M. 

4 NU ûac te gei^it, eum plurima tu sine illo. 

Sid. Apoll. carm. 7» t. — S.-M. 
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ne fut pas de longue durée Ce fut pendant cette guerre 
qa'Aétms traita pour h Galice avec les.Suèveâ, ainsi 
que je l'ai raconté 

On reçut, cette anaée, la nouvelle d'une victoire beau- 
coup plus surprenante que toutes celles d Âetius« Le d'Auxerre 
pélagianisme frisant des progrès dans la Grande-Breta- une victoire 
gne, patrie de Pelage et de Gélestius, le pape Celés- xoLcticI 
tin y avait envoyé Germain, évéque d'Aujierj^e, et ^^J"^^'^^ 
Loup, évéque de Troyes. Ces deux prélats^ smiteniis i.i/cac». 
de cette même grâce dont ils déieutlaient la cause, 
confondirent rhéréste. Comme ils se disposaient au re- 
tour, les Bretons implorèrent leur secours contre une 
autre sorte d'ennemis, que ces saints évêqiies n'avaient 
pas commission de combattre. Depuis que les Romains 
avaient renoncé à la défense de k Grandes-Bretagne, 
les Saxons, joints aux Pietés, ne cessaient de désoler 
le pays. Une nombreuse armée de ces deux nations 
s'avançait alors pour écraser celle des Bretons^^qui n'é- 
tait pas en état de leur résister. C'était le temps du 
carême. Les deux évêques se rendirent au camp, bap- 
tisèrent un grand nombre de soldats ^ , et relevèrent 
leur courage par la confiance qu'ils leur inspirèrent 
dans le secours du ciel On célébra la féte de Pâqvies 
en pleine campagne, et Ton marcba aux ennemis. Ger» '. 
main , qui avait dans sa jeunesse pratiqué le métier de 

' Cette p«iai (at ^ â ce qu il paraît, 3 Uaxma «xerdtus muhitudo un' 

condiie en Fan ^Sa. Toycc ci-eprèSy dam hwao'i sabttaris exptUt, Beda, 

Ifv. xzxn 9 S 4. Elle «*est comme aii Mèt* Xodtt.. 1. 1 , «. ao. — S.«M. 
note ^pie par ce paaeage de la Cbro- 4 Madidus ka^mme juvcedit 

mqiaiû^ïdatms.Siiperauspet^edttm exeneittts^Jfdus ferMt in populo , et 

in eertumine Fmneis et in paee su» conterrito armatormn prœsidio , divi- 

sceptis, Censonns comts mittitur ùd nîtatls expectatnr atixUium, Eeda* 

Suevos, — S.-M, Rist. Mccies, 1, i , c, ao, — S.-M. 
*Voy. ci-dev, § ao,p.47.--S.-M. 
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la guerre y fit Toffioe de général; il alla reconnaître le 
pays à la tête d'une troupe légère ; et , ayant remarqué 
un vallon qui se trouvait sur le passage, il y cacha 
une embuscade, et attendit les Saxons de pied fenne. 
A l'approche de l'armée ennemie , il donna le signal; 
c'était V alléluia dont il était convenu pour cri de guerre. 
Ce cri/ répété par les Bretons, et redoublé par les échos 
des montagnes, porta l'épouvante dans le cœur des 
Saxons et des Pietés. Ce ux-ci se crurent enveloppés 
d'une multitude innombrable; en même temps les trou- 
pes de l'embuscade fondirent sur eux; ils prirent la 
fuite, jetèrent leurs armes, et , emportés par une aveu- 
gle terreur, la plupart se précipitèrent dans le fleuve 
voisin. Il n'en coûta pas aux Bretons une goutte de 
sang. Les deux prélats , vainqueurs des Pélagiens et 
des Barbares, retournèrent en Gaule, après avoir ré- 
tabli la tranquillité dans TJ^glise et dans la nation. 
L'année suivante ' , les Vandales ayant levé le siège 
xxxvir. d'Hippone, Boniface reçut un secours d'Orient. Théo- 
BonifMwf ^^^^ f voyant avec douleur les progrès des Barbares en 
PMiid. nt. Afrique , y envoya un grand corps de troupes sous la 
Eragr!K2, coTîduîte d'Aspaf, fds d'Ardabure. Les deux généraux 
proc' vand. réunis livrèrent bataille à Genséric, qui les défît en- 
^^Th^h.^' tièrement. Aspar se rembarqua, et Bonifiice ne put 
HiifMisâu Ci"pê^her le vainqueur de retourner à Hippone , dont 
i.i4,ap.Mu- liabitants, épouvantés de la défaite de l'armée ro- 
Barmuiu. maine, avaient abandonné la ville. Les Vandales y 
mirent le feu, en sorte qu'il ne restait plus à l'empire 
que Girtlia et Garthage. Genséric , ayant fait dans cette 

* En cette année, Fl. Autiocbus^ était aussi préfet da prétoire dans 
préfet thi prétoire d'Orient, fut con- Tempire d'Occident. '~S.-M. 
sul, ileut pour collègue Bas3us, qui 
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bataille un grand nombre de prisonniers, donna ordre 
de les assembler devant lui, afin de s'informer par lui- 
mênie de la qualité de chacun d'eux. Us se rendirent 
à la porte de sa tente; et, comme la chaleur était exces- 
sive, la plupart, manquant de forces, s'assirent dans 
la plaine, attendant leur rang pour comparaître devant 
le prince. Genséric en remarqua un qui , s'élaht étendu 
sur la terre, dormait tranquillement, tandis qu'un ai- 
gle arrêté au-dessus de lui tenait ses ailes éployées, 
comme pour le défendre des ardeurs du soleil. Ce prin- 
ce, avec de grandes qualités, n'était pas exempt de 
superstition; il croyait aux présages. 11 fait venir ce 
prisonnier , et] l'ayant interrogé , il apprend qu'il se 
nomme Marcien, et qu'il est secrétaire d'Aspar et ca- 
pitaine de ses gardes. Persuadé que cet augure était 
pour Marcien le pronostic infaillible d'une haute for- 
tune, il lui donne la liberté, et lui permet de retour- 
ner à Constantinople , après lui avoir fait jurer que, s'il 
est un jour le maître de disposer des troupes romaines, 
il ne les emploira jamais contre les Vandales. L'événe- 
ment se trouva conforme au présage; et nous verrons 
que Marcien, devenu empereur, garda fidèlement sa 
parole. 11 est rare qu'une fortune aussi extraordinaire 
que celle de Marcien ne soit pas annoncée dans l'his- 
toire par quelque événement merveilleux, dont il est 
toujours peiTTiis de douter. . . 

L'entreprise glorieuse que Théôdose semblait avoir 
formée de délivrer l'Afrique, n'eut point alors d'autres cônluîuti 
suites. Ce prince avait trop d'occupation dans ses pro- 

, . / . . r Socr. 1.7,0. 

près états. Constantinople était affligée de la famine; 33. 
et l'empereur, étant sorti de son palais pour aller en ut. 45, icg'.^' 
personne visiter les greniers publics , eut occasion d'ap- ^'0!,?.'^* 
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Cod. Just. prendre que la faim ne recoiiiiaiL |>lus de lois ni de 
^ legS'.^ maître. Il courut risque de la vie; une troupe de dé-r 
^Ephes °^ sespérés ayant porté l'audace jusqu'à lui jeter des pieiw 

Marc.chron. j,^^^ j| dans le nicuic Leinps un autre désordre 

liU. vie de * 

Puicberie. qui mit toute la Ville en alarme. Des esclaves barbares^ 
maltraités par un maître dur et impitoyable , prirent 
les armes , et, s'étant réfugiés dans la grande église , 
s'emparèrent du sanctuaire. Malgré les remontrances 
et les prièras 'des prêtres, ils s'y maintinrent pendant 
plusieurs jours, empêchant le service divin, et mena- 
çant d oter la vie à quiconque approcherait d'eux. Ce 
que deux ecclésiastiques ayant osé faire, ils massacré-* 
rent l'un , blessèrent Tautre, et tentèrent de mettre le 
feu à réglise. £nfiu, pour éviter de mourir de faim , ou 
d'expirer dans les supplices, ils se tuèrent tous au pied 
de Tautei. Un événement si tragique donna occasion à 
uii cdit au sujet des asiles. L'empereur ordonna que 
non-seulement l'intérieur des églises , mais aussi toute 
Fenceinte d'alentour, qui renfermait des logements, 
des jardins, des bains, des portiques, servirait de re- 
fuge, et que \ps fugitifs y seraient en sûreté» Il leur 
fut défendu de prendre leur repas ou de passer la nuit 
dans l'église même, comme aussi de porter des armes. 
S'ils contrevenaient à cette défense, les clercs, par 
Tautorité de l'évéque, devaient les désarmer : s'ils ré^ 
sistaîent, on devait employer la force du bras séculier 
pour les arracher de l'asile, après eu avoir ubienu la 
permission de 1 evêque et des magistrats chargés de 
les punir. Le détail de cet édit nous instruit de plu* 
sieurs usages, qui font honneur à la religion des eni- 
/ pereurs. Lorsqu'ils entraient dans Téglise, ils laissaient 
leurs gardes en dehors et quittaient le diadème. Us n'ap- 
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prochaient de Tau tel que pour y porter leur offrande, 
et se retiraient ensuite dans la nef avec le peuple, se- 
lon la leçon que saint Ambroîse en avait faite au grand 
Thcodose. L'année d'après, Théodose confirnia la loi 
précédente, en ordonnant qiie, si un esclave se réfu- 
giait «ans antieadans une église, on en avertirait son 
maître dans l'espace d'un jour, et que le maître par- 
donnerait à l'esclave par respect pour le lieu saint: 
mais que, si l'esclave était armé , on l'en tirerait par 
force; et que, s^il se faisait tuer en résistant, le maître 
ne serait point responsable de sa mo^t^Les clercs qui 
seraient convaincus d'avoir favorisé le coupable, devaient 
être dégradés par Tévéque , et remis entre les mains des 
juges séculiers, pour être punis selon la sévérité des 
lois. 

Mais l'objet qui attirait alors la principale attention 

de Théodose, et qui ( onsumait toute son activité, était lf«««<»ri»«» 

, ' V . évêque de 

le concile assemble à iiphèse pour examiner la doctrine Constami- 

noplc 

de Nestorius. Cette af&ire est une de celles dont les sui- c i 

tes ont été plus fâcheuses et plus durables ; elles ne sont Kpwt. ad 

* Sporarium. 

pas même aujourd'bui entièrement éteintes, et le Nés- ^J^*-^^- 
torianisme respire encore di^ns plusieurs contrées de Nt?«jptoc. 
la terre. CVst aux annales de FÉglise à&îre connaître (^îl^"g"J;g. 
eu détail le venin de cette hérésie, et tous les évén&- ■î^^'î^^-'*» 
ments de ce combat célèbre, où la vérité et Terreur 
luttèrent tfvec tant de force et de chaleur dans la ville 
d'Ephèse. Lliistoire de l'empire n'eu doit parler qu'au- 
tant que la puissance séculière prit part à la querelle, 
et elle n'y en prit que trop ; les intrigues de cour fa- 
vorisèrent l'erreur et retardèrent la victoire delà vérité. 
Pour faire entendre ce que je dois exposer le plus suc- 
dnctement qu'il sera possible , il est nécessaire de re- 
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monter jusqu'au commencement de l episcopat de Nés- 
torius, et de tracer une idée de son caractère. Après 
la mort de Sisinnius, évéque de ]a ville impériale et 
successeur d'Atticus , JNestorius fut mis en sa place le 
lo avril 4^8* U était né à Gennanicia, ville- située à 
Forient du mont Amanus ' , dans h partie de k Syrie 
nommée alors TEuphratèse ^auparavant 1a Cominagène, 
Ayant été élevé dans le monastère de saint£uprépius,à 
deux stades d^Antioche, il fut ordonné prétr^ et se fit 
une grande réputation de piété et d'éloquence. Mais il 
n'avait de ces deux qualités que ce qu'il en faut pour 
éJslouir: une voix sonore ^ 'un extérieur avantag^eux, 
plus de facilité que de bon sens, un discours rapide, 
fleuri, chargé d'embellissements étrangers, mais qui 
n'avait rien de solide ni de naturel, lui attirèrent une 
foule d'auditeurs et des applaudissements aussi fUvoles 
que leur objet. Une extrême présomption lui tenait 
lieu de savoir, expliquant tout, décidant de tout, sans 
faire aucun compte de ce qu'on avait pensé avant lui. 
Sa piété n'était pas moins superficielle; il cherchait 
beaucoup plus à paraître vertueux, qu'à letre en effet : 
des habits simples et grossiers , une contenance aussi 
étudiée que ses regards et ses discours , un visage mor- 
tifié; tout annonçait en lui la pénitence, tandis que, 
dans le secret, il ne se refusait aucune des commodités 
de Ici vie. Cette hypocrisie lui gagna beaucoup de par- 
tisans; elle l'éleva sur le siège de Gonstantinopie; de 
grands prélats s'y laissèrent tromper, et Tbéodose crut 
avoir trouvé un second Chrysostôme. 

■ Cette yille porte actadlementle le nom âe Germanteia, Voyes. mes 

nom de M arasch , ea usage depuis Mémoires historiques €t géùgmpld-* 

lopg- temps chez les Syriens, qui qties surtjirméniêftitf^W»,'^ 
n^ontpescepeDdaut oublié tottt-à-fait 
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Nestorius voulut eu effet en soutenir le personnage n.. 
par une affectation de zèle, mais qui n'était ni pur dans 

intention, ni conduit par la prudence. Le jour même ^^nt de so» 
de son installation , dans un sermon qu'il prononça ^p'^'^^'p*^ 
devant Tltéodose, adressant la parole à l'emperteur: c^^a^-iZ* 
prince y lui dit-il, donnez-moi la terre purgée d'hé- 
réiiqueSf et je vous donnerai le cUl ; préteZ'moi 
votre bras pour exterminer rhérésie^ et je vous ai" 
derai à vaincre les Perses Ce ton de persécuteur 
et de dépositaire des grâces du ciel , dans un homme 
ettcoi*e inconnu, déplut^aux catholiques sensà et mo- 
dérés , qui découvraient dans ses paroles inoins trainour 
pour la vérité y que de légèreté, d'emportement et de 
vanité. Ses actions 'ne furent pas moins téméraires. 
Cinq jours après, il fit de sa proprç autorité abattre 
un édifice, où les Ariens s'assemblaient secrètement 
pour faire leurs prières. Cette vioiënce les jeta dans 
un tel désespoir , qu'ils accoururent eux-mêmes et mi- 
rent le feu à leur oratoire. L'incendie, s étant comjoiu- ^ 
nique aux maisons voisines, jépandit l'alarme par 
toute la ville: ce qui fit donner S Nestorius, même 
par les orthodoxes, le nom à' Incendiaire, Le nouveau 
prélat ne ménageait rien. Au nsque de troubler l'état, 
il déclara à toutes les sectes une guerre à outrance , et 
les poursuivit par des décrets fulniiiiaiits dans l'Asie, 
dans la Lydie , dans la Carie. 11 s'éleva à ce sujet de 
sanglantes séditions à Milet et à Sardës^; et il fallut 

« Aoç |*q( , ç»i<7tv , l ^CMiXiti , JMt- * Il poiirwîva.pirtiaaièMnMiil , 

Ssf&v thiwtm «{piTtxûv, xày» «eUm Socrate, L f , «i.ftQ, les Nova- 

aoi tV» e$p«m dbm^tta». IwikÀùâ tî«»i,dont rêv«qae P»id était tiès-ca- 

^1 Totiç «IptTOMbc f wpaàt' tîm* pow m piété» et les seotatiw 

IUpo««* Socr.L 7»c.»9. qa*oii «ppeUaU qaartodéciiinaa. ^ 
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toute Tautorîté de 1 empereur pour arrêter cette dan- 
gereuse activité» 
xLi. Ce n'est pas que ce prélat ne donnât quelquefois 

Loi! contre i| • 4~\ i * £• • . i i i i* 

la pnMtitn^ 06 Doos avis. On lui lait honneur de quelques lois 
utiles que publia ïhéodose. Il se trouvait des pères as- 
tiL^sTieg. a! dénaturés , des maîtres assez avares, pour prostituer, 
ThMd xS -^^U^*'^ leurs filles, ceux-ci leurs esclave^. Thépdose 
permit à ces malheureuses victimes dHmplorer le se- 
cours des évéques et des magistrats pour s^afFranchir 
de ce joug honteux : il déclara les coupables privés de 
tout pouvoir sur elles , et ordcmna qu'ils fussent pro- 
scrits et ooniîamnés aux.mineSé Cette loi, datée du ai 
d'avril 4^8, est adressée à Floren tins, préfet duprélonc, 
qui, onze ans après, donna un exemple éclatant de sou 
zèle pour la pureté des mœurs. Le-fisc profitait des dés* 
ordres publics, et la prostitiitioii était devenue une 

branche de commerce, qui payait à l'état une redevance 
annuelle. Florentins, pour engager l'empereur à abo- 
lir cet usage , sans que le trésor y perdît rien , fit pré- 
sent au fisc d'une de ses terres dont le revenu égalait 
le produit de cette infâme contribution. Théodose, dans 
uàe de ses lois, relève cette illustre générosité par de 
justes éloges, qu'il aurait mieux fait sans doute de mé« 
riter lui-même : et l'on peut dire qu'en cette rencontre 
Florentius prit pour lui le rôle de l'empereur, et que 
l'empereur se contenta de celui de Florentius. En con- 
séquence, ceux qui se déshonoreraient par ce criminel 
trafic furent condamnés à être fouettés publiquement 
et bannis du territoire de Constantinople. 
xLii. On peut encore attribuer aux conseils de Nestorius 

T'a 

le» u!éd» 1^ loî Théodose fit afficher le 3o de mai suivant 

contre les hérétiques. Toutes les peines et les notes 
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ci^ignotninie qui leur sont imposées par les lois prëcé* [Socr.i. 7, 

dentés, se Uouvent rappelées dans celle-ci. L'empe- cod.TÎi.i.\6. 

reur y nomme tous les hérétiques alors eonnus, et il ^«^Jf^eifrf 

en distingue plusieurs classes. Il permet aux uns d^avoir 

des églises même dans les villes, pourvu qu'ils n'en ^f^ ^-'^ycn, 
1 - • _ , ^ T.n. Tie ae 

bâtissent pas de nouvelles : u ne permet aux autres s. Aag. trt 
d*en avoir que dans les campagnes. Il y «n a auxquels 

tout culte est interdit, en quelque lieu que ce soit. Les 
Manichéens sont proscrits avec plu& d'horreur que les 
autres; l'habitation des villes leur est défendue. Les 
Macédoniens ctalent du nombre de ceux auxquels il 
était permis d'avoir des églises dans les campagnes; mais 
ils furent, peu de temps apr^, privés de cet effet de to- 
lérance. Antoine, évêque de Germe dans l'Hellespont, 
les traitait avec une extrême rigueur, pour faire sa 
cour à Nestorius. Ils formèrent contre lui un complot 
criminel, et le firent assassiner. En punition de ce for- 
fait, toutes leurs églises furent duuuées aux catiioli- 
ques. Biais ce ne ftit pas sans doute ^estorius qui en* . 
gagea Théodose à chasser les Pélagiens de Constantin 
nople. Il était favorable à ces hérétiques; et l'empereur 
suivit en ce point les avis de Marius Mercator, savant 
ecclésiastique, qui vivait alors à Constantinople, et 
c[ui , après avoir combattu Pélagius, exerça son zèle 
contre Nestorius. 

Ce prélat, le plus terriUe fléau des hérétiques, de- xuu. 
vmt bientôt hérétique lui-même. Ues ia première année Uu couciic- 
de son épiscopat, à la féte de Noël de l'an , il osa 
publiquementavanoer dans son église , que Marie n'était ^ 
pas iiu IV (leDîeu. U divisait ]a personne do Jésus-Christ, 

' . . ' Cod.Tli.l.io, 

soutenant que le verbe divin habitait seulement dans tit.fo.icg^4 
l'humanité comme dans son temple, et qu'il n'y avait Marcduos. 
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iiieopii- p. point d'union personnelle entre les deux natures. Ces 

Suid. erreurs, enveloppées des subtilités d'une fausse dialec- 
nouXxépia. tique, séduisirent un grand nombre flp fidèles et même 
Tui. vie de plusîeurs prélats, mais révoltèrent la plus saine partie 
^arèuTedc ile i Église. Cyrille, évêque d'Alexandrie, aussi vif, 
ctThffd"n, naais plus instruit et plus ami delà vérité que Nestorius, 
Ficuryfhist. Tathlète invincibie que la Providemte opposa à cet 
^'ef'wdT ' hérésiarque. Le pape Gélestin , à la tête de toute l'É- 
glise d'Occident, se déclara bautement contre la nou- 
Yelle doctrine. L'Orient était parti^gé, et la cour même 
divisée en deux fiictions contraires. Pulchérie , que 
Gj^rille avait eu soin de prévenir contre Terreur nais- 
sante, prit le parti de lancienne tradition : elle y enga- 
gea ses sœurs; et les Nestoriens s'en Tengèrent par 
les plus noires caloiimies. Théodose, gouverné par ses 
eunuques et séduit par Cbrysorète, son grand chambel* 
lan, qui était dévoué à Nestorius, fut trop long-temps 
favorable à ce piélaL imposteur : sans approuver l'er- 
reur qu on lui déguisait, il en protégeait l'auteur, et 
refusait d'écouter les plaintes qu'on lui portait sur les 
procédés violents et tyranniques de cet homme superbe. 
11 fut même irrité de ce que Cyrille avait écrit sépa- 
rément à. lui et à sa sœur Pulchérie. On lui fit enten- 
dre que révéque d'Alexandrie cherchait à semer la dis* 
cordedansla maison impériale;etcesrapportscalomnieux 
attirèrent à Cyrille une lettre pleine de reprodies. Enfin, 
pour terminer cette grande querelle , l'empereur égale- 
meut sollicité par les deux partis, qui tous deux espé- 
raient la victoire « l'un par son crédit, l'autre par la 
force de la vérité , convoqua un concile général à Éphèse. 
Cette ville fut choisie, comme trcs-proprc par sa situa- 
tion et par son grand commerce, à recevoir et a en- 
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' tretenir commodément les prélats qui pourraient y ar- 
river par terre et par mer, L edit de convocation, daté 
da 19 novembre 43o, porte le nom des deux empe- 
reurs, et est adressé à tous les évéques du monde. 
Lies métropolitains, avec ceux de leurs suffragants 
qu'ib voudraient choisir, eurent ordre de se rendre à 
Epbèse pour le jour de la Pentecôte de l'année suivante^ 

Le concile commença le 22 de juin. Il s y trouva xut. 
environ deux cents évêques de TOrient, de TÉgypte et 
de la Macédoine. Le déplorable état où l'Afrique gé- socr. i. 7, 
rnissait rétint les évêques de cette province : mais Ca- Ey^^j." , 
préolus, évéque de Carthage, écrivit en leur nom une ^ii-^Jj^j^* 
lettre d'excuse, par laquelle il s'unissait à Cyrille. Le ^^^^^7^ 
pape Célestin y envoya trois légats pour y assister en P«g» adik- 
son nom et au nom des évéques d'Occident. Cyrille y tïu. vie de 

/•i. . . m m ^ , , . S. Cyril, art. 

présida, et comme vicaire du saint -siège, et comme 48ettttiT. 

évêque d'Alexandrie. Il fut l'ame de cette sainte assem- eccSi.âK 
Liée, et l'objet principal de la haine de iNestorius et 
de ses partisans. Candidianus, comte des domestifjues, 
fiit cbargé d'y maintenir l'ordre et la paix : commission 
dont il s'acquitta Ibrt mal , en troublant toute la ville ^ 
d'Éphèse par une partialité déclarée en faveur de Nés- 
torius. Ce prélat hautain et opiniâtre vint à Éphèse 
avec un nombreux cortège, bien résolu de n'épargner 
ni fraude ni violence pour triompher de ses adversaires. 
Sommé juridiquement de comf^arakre devant les évéques . 
assemblés, il refusa de reconnaître leur autorité. Il fallut 
examiner sa doctrine dans ses écrits en son absence ; et 
il fut, dès la première session, condamné, chargé d'ana- 
thèmes, excommunié et déclaié déchu de l'épiscopat. 
£n vain les prélats écrivirent à Théodose pour lui 
rendre compte de leur décision; Candidianus intercep- 
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tait leurs lettres, et tle coneert iixec l'hérésiarque, il 
prévint teliement Théodose par de fausses relations, 
que ce prince manda aux évéques qu'il était fort mécon- 
tent de leur procédé, et qw*il n'y aurait aucun égard. 
Les réponses et les députés du concile ne pouvaient 
parvenir à ['empereur;on leur fermait toutes les entrées, 
et la vérité aurait succombé, si ce n'était son privilège 
de forcer enfin les plus puissants obstacles , et de sur- 
monter toutes les cabales formées contre elle. Jean, 
évêque d*Antiocbe, n'étant arrivé à Éphèse qu'après 
l'ouverture du concile et la comlanaiation de ÎNestorius, 
refusa de venir à l'assemblée : il en forma lui-même 
tine autre, composée de quarante-trois évêques, les uns 
partisans de l'hérésie, les autres trompes par Nestorius 
qu'ils croyaient injustement persécuté; Ils tinrent leurs 
séances dans une hôtellerie ; et, tandis que le vrai con- 
cile , attentif à ne jamais s'écarter des formes régulières , 
lançait les foudres de l'Église contre Jean et ses adhé- 
rents, le conciliabule, sans observer ni règles ni formes, 
prononçait contre Cyrille et contre Memnon, évêque 
d'Éphèse, la sentence de déposition. D'un coté, l'au- 
torité légitime, de l'autre, l'emportement et la violence 
détruisaient toutes les décisions du parti contraire. On 
écrivait de part et d'autre à l'empereur : les lettres des 
schismatiques arrivaient seules jusqu'à lui ; ils étaient 
appuyés du crédit des eunuques. Le comte Irénée, ami 
de Nestorius, fît publier dans l'église de Constanti- 
nople l'excommunication portée contre Cyrille : mais 
les députés de l'église d^ Alexandrie étant survenus, la 
cour se divisa en deux partis. L'empereur commençait 
à craindre que sa religion n'eût été surprise : il prit le 
parti d'envoyer sur les lieux un officier principal pour 
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agir en son nom, et rétablir le bon ordre. Dans celte 
vue y il ordonna que Cyrille, Meuinon et iS estonus de- 
meurassent déposes f et que les autres évéques se réu- 
nissent en un seul corps. Jean , intendant des finances , 
fut choisi pour exécuter cette réunion. Il fît arrêter 
les trois évéques; mais il ne put engager les ortho- 
doxes à conununiquer avec Jean d'Antioche., Aussi 
partial que Candidianus, il continua d'en imposer à 
Théodose. Enfin , le vrai concile, bien informé que 
toutes les instructions et toutes les plaintes qu'il en- 
voyait à Tempereur étaient interceptées, dépêcha un 
homme de confiance déguisé en mendiant , et le char- 
gea de lettres qu'il porta enfermées dans un bâton 
creux. Elles étaient adressées aux évêques, au clergé, 
aux abbés y et en particulier à Daimatius, qui, n'étant 
sorti de son monastère depuis quarante-huit ans» était 
cependant très-connu par la sainteté de sa vie. Il avait 
le titre d'archimandrite, c'est-à-dire, chef de tous les 
monastères de Constantinople. Ces lettres mirent toute 
la ville en mouvement* Le clergé fit à l'empereur de 
rci^spectueuses remontrances. Les moines sortirent de 
leurs monastères, et, marchant en procession, en dian- 
tant des hymnes, à la suite de leurs abbés , Dalmalius 
h la tête de tous, ils vinrent au palais suivis d'une 
foule de peuple. L'empereur fit entrer les abbés, qui lui 
remirent entre les mains la lettre du concile. Il ouvrit 
alors les yeux, et se reiuliL aux avis de sa sœur, qui 
l'aida à démêler la vérité obscurcie par tant d'impos- 
tures. Il permit aux évêques des deux partis de lui dé- 
puter pour plaider leur cause devant lui. En même 
temps, il envoya ordre à Nestorius de sortir d'Éphèse, 
lui permettant de se retirer où il voudrait, pourvu qu'il 

Tome FI, 5 
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ne revînt jamais à Constantinople. Chaque parti nom- 
ma iiuit députés, qui reçurent ordre d'attendre l'em- 
pereur à Chalcédoine, de crainte que leur arrivée à 
Constantinople n'allumât le feu de la discorde* Théo- 
dose les écouta favorablement dans cinq audiences; 
mais, ne pouvant réunir des esprits &i divisés, il les con- 
gédia, laissant subsister la condamnation de Nestorius 
et tout ce qui avait été décidé dans le concile; sans 
rien prononcer cependant contre Jean d'Antioche et 
ses partisans. Il ordonna que Cyrille et Memnon fussent 
élargis, et que chaque cvéque se rendît au plus tôt dans 
son diocèse. £n retournant à Constantinople, il y con- 
duisit les députés du vrai concile, pour y ordonner un 
évéque : on choisit pour cette place éminente un saint 
prêtre nommé Maximien. Ce fut ainsi quaprès cinq 
mois des plus violentes agitations , se termina ce con- 
cile, regardé comme le troisième concile œcuménique, 
parce que tout l'Occident y prit part dans ia. personne 
des députes du pape Célestin, et que ses décisions furent 
reçues de toute l'Église. 

Ce consentement universel de l'Occident ne put 
rhistoîrc lu ramener Jean d'Antioche, ni les prélats de son parti, 
nwtonauis- ^^^^ pluscélèbre était Thëodoret, évêque de Cyrrhus», 
Evag.i. I, renommé par la sainteté de sa vie, par son éloquence, 
codTh.i 16, et par ses savants écrits ^. Us demeurèrent long-temps 
tii,5, icg.eo. pgyjuj^^i^ ^ l'innocence de Nestorius. L'empereur n*é- 



Suite de 



■ lia ville de Cyrrhus était sitoée 
dans la partie septentrionale de la 
Syrie et capitale d'un petit canton, 
aaquel elle donnait le nom de Cyr- 
rhestlquc, entre la Commagène et le 
territoire d'Halep ou la Chaiyboni- 
tide.- S.-M. 

3 On possède encore de lui une 



Histoize ecdériaatiqae, qni est la con> 
tînoation des hîstoîfes ]de Socrateet 
de Sozomèiiet un lecneil» intitulé 
Histoire rtUgieuse, qui contient la 
vie d'un grand nombre de cénobites 
de l'Oiient, et des commentaires sar 
diverses parties de rÉcrittu'e. — 
S.-M. 
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pargna aucun soin pour procurer une union si désirable. Cod.Just.i.i, 
11 écrivit au fameux solitaire Siniéon Stylite, pour le ^Baiil^ui.' 
prier d'obtenir de Dieu la paix de l'Église. Il chargea 

le seci^ taire d'état Aristolaus et le comte Dcnvs, gé- J'}} 

' & s. Cjnl. art. 

néral des troupes d'Orient, de s'employer avec ardeur k 12^^^ 
la recoQeiliation. Enfin, après deux ans de négociations, ec< lés i ^6 » 
la concorde fiit rétablie. Jean se réunit de bonne foi »mv. 
avec Cyrille; il anathéroatîsa Nestorius, et se déclara bibl. Orient, 
contre Thérésie, qu*il n'avais jamais approuvée, mais satsaofsas! 
qu'il avait refusé d'apercevoir dans ceux qui en étaient Mém"sarîw 
infectés. Théodoret revint peu à peu au même parti. 
Les prélats opiniâtres furent déposés. Pour acheva de >icm. iUad 
proscrire le nestortanisme , l'empereur fit publier, te t. 3Ô»p.8o» 
3 d^août 435, une loi semblable à celle que Constantin 
avait faite autrefois contre les Ariens ; il ordonna qu'on 
éviterait même de prononcer leur nom, et qu'on leur 
donnerait celui de Simoniens ^cest-h-d'ire^ de sectateurs 
de Simon-le-Magicien , cet insigne imposteur. Il dé- ^ 
fendit de copier, de lire , de garder aucuti de leurs 
livres, cjui seraient tous reclierchi's c l brûlés })Libli(|uc- 
meni; comme aussi de )eur donner retraite pour tenir 
aucune assemblée, sous peine de confiscation de tous 
les biens. Quatorze ans après, cette loi fut renouvelée 
par une autre encore plus rigoureuse, qui prononçait 
peine de mort contre les réfnictaires : celle-ci ordon- 
nait de plus, que les évéques et les cleics attachés aux 
erreurs de Nestorius, fussent chasses des églises, et les 
laïcs frappés d anathème : elle permettait à quelque 
personne que ce fiit de les accuser; elle défendait- de 
rien enseigner, ni même de rien dire qui fût contraire 
aux décrets de Nioée et d'Éphèse. Le comte Irénée,qui 
pendant le concile avait servi Nestorius de tout son 

5. 
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pouvoir, ayant été depuis ce temps-là élu évêque de 
Tyr, quoiqu'il fût veuf de deux femmes, rem)pereur 
déclara son ordination nulle et illégitime : il lai enjoi- 
gnit de se retirer clans sa patrie, avec défense d*en 
sortir et d'y répandre ses erreurs* L'hérésiarque , qui 
s était d'abord retiré dans son ancien monastère aux 
portes d'Antioclie, continuant d'y dogmatiser, fut exilé 
dans l'Oasis ^ Les Blennnyes , ayant fait une irruption 
dans ce pays, remmenèrent prisonnier, et lui don- 
nèrent ensuite la liberté. Il vint à Panopolis en Thé- 
baïde, d'oii le gouverneur de la province le relégua 
sur la frontière, dans la ville d'Éléphantine. On le ra- 
mena quelque temps après à Panopolis, pour lé relé- 
guer encore. Ainsi, chassé sans cesse, sans cesse rap- 
pelé, changeant à tout moment dexil, vil rebut de 
toutes les contrées qui détestaient ses blasphèmes , ac- 
cablé de maux tl de fatigues, mais toujours obstiné, 
il mourut dans Timpénitence- ^. Son hérésie ne fut pas 
éteinte^ par son éloignement, ni même par sa mort. 
Maximien n'ayant vécu que deux ans et demi sur le 
siège de Coostantinople, les partisans de Nestorius, 
qui était encore dans son monastère d'Antioche, de- 
mandaient avec de grands cris qu'on le rappelât , et 
menaçaient de mettre le feu à l'église et à la ville. Pour 
prévenir ces desseins pernicieux, Théodose, par le 
conseil de Taurps et de ses autres ministres , permit 
sans différer, aux évéques qui se trouvaient pour lors - 

' li dit lui-même, dans une lettre ' É\agr!us a iasérc dans son HF- 

conserrée par .Évagrias , 1. i , c. 7, stoire ecclésiastique, 1. i , c. 7, deux 

que rOaait o& r«in|»er«ir Tavait ie> lettres de Ncatoriiis, dani loiqiMiiei 

légaé le nonmiait /dû.6amv rhtticd il raconte leepersécotioiis qa*il avait 

f(Siv l»6i9«Î9(MiT0« potfiXuuQ »«TOf éprouvéei, BOit de la part dee Bar- 

«o(»|A»v> G'eat le nom d*an lien sitaé baree, soit par les or^vt dcsliente» 

dans la grande Oasis. S.-M> nants de rempeieur, S.-M. 
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à Ck>DStaiitinople , de mettre Proclus sur le trône épis- 
copal. Dans une conjoncture si pressante, il crut pou- 
voir se dispenser des règles prescrites par les canons , 
d'autant plus que Proclus était universellement désiré , 
à cause de son grand savoir et de sa vertu. Après la 
mort de Nestorius , ses sectateurs recherchaient ses re- 
liques comme celles d'un martyr. Son apol<^ie a été 
écrite en syriaque par plusieurs auteurs. Sa doctrine 
s'est étendue jusqu aux extrémités de l'Orient. On voit, 
par le célèbre monument de pierre qui fut déterré 
en i6a5,prè$ de Si*gan-fou dans le Ghen^si, province 
de la Chine, et donl l'autorité est a{)|:)uyée sur des 
preuves incontestables, que ie nestorianisme fut prêché 
dans ce .royaume dès l'an 636 de Jésus-Christ *; et 
quVllors plusieurs prêtres nestoriens vinrent de Balkh ^, 



* Ce iiKMniiDcnt£un«az, dont on 
a l<Uig*teœps cherché à révoquer en 
doQtel*acitheDticité,en haine desmia- 

■^ionnaires jésottes qui l'ont fait con- 
naître, plutôt que par suite d'an exa- 
men équitable de ce qu'il contient, est 
utiânimemeut regardé à présent com- 
me à l'abri de tout soupçon. Le texte 
diinois et 1m fdta quiy «oM nktés 
«<Nit éfflhmtmt de fortes preuves de 
son Midieiitieité. Ce mmament fut 
crifé dans le but decooiervcr le eon* 
▼enlr deTclsbllMement de la religî<m 
chrétienne, en Chine. Il est daté de 
l'an rot)-* de l'ère des Grecs on des 
Scleucides , 781 de J.-C, du temps 
du patriarche iicstorieBAnanjesu. IL 
fut érigé par lezdbouzid , prêtre et 
c^HMpévéque de Chumdan, c'est-à-dire 
delà cepitale de Tempice delà Chine, 
et filâ d*«ui prêtre vena de Belkh dans 
le ToUieristan. Parmi les dWem ar- 
Cumenla que Ton pourrait faire valoir 
ea ikTcar de la légitimité de ce ido« 



.miment, et dont on n*a pas encore fait 
luage, on dbit compter le nom même 
du prêtre qui le fit érifer. Ce nom 

est persan, et à l'époque où le mo- 
nument fut découvert , il aurait été 
inipr»ssil)le de I i iiMt^iiif^i ; car il n'exi- 
stait aucuu ouvrage ou 1 ou put en 
prendre connaissance. Je ne crois 
pta même que depuis cette époque, 
<m ait publié aocm livre,, oà il se 
tioDTe ime seconde fois. Il est très- 
célebr» chei les Améniens* et il leur 
vient d*un martyr, persan de nais- 
sanoe,isso de la race royale de Perse, 
qui périt vers le milieu du septième 
siècle et rendit son nom illustre chez 
les nations chrétiennes de rOricut. 
— S.-M. 

> Les nussiomudres forent envoyés 
par lesnûib Gadali , qoi était alors 
grand patriarche des Nestoriens. — « 
5.-M. 

^ Le texte chinois du monnaient 
dit qne la rdigion apportée par le» 
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vine du Khorasan près de TOxas^ jusque dans la Chine, 

oîi le christianisme avait pénétré par les Indes dès le 
premier siècle de i Eglise*. Les livres syriens nous ap- 
prennent qu'au huitième siècle , il y avait dans la Chine 
un métropolitain soumis au patriarche que les Nesto- 
riens avaient en Chaldée Cette secte hérétique est 
détruite en ce pays : après s'y être altérée de plus en 
plus, par un mélange d*idolâtrie indienne, èlk a entiè- 
rement disparu. Mais elle subsiste plus ou moins cor- 
rompue dans rÉgypte, l'Arabie, la Chaldée, la Perse, 
les Indes et la Tartarie ^. Au seizième siècle, les Nes- 
toriens nommaient encore Nestorius dans le canon de 
la messe, au nombre de ceux qu'ils révéraient comme 
les plus saints personnages. 

Une erreur èubtile et métaphysique telle que celle 



chrétien» dn Khorasau, était une loi 
Tenae du Ta-thstn , cV»t-;i-cîire de 
l'empire romain; car c'est ainsi que 
lesChiuois appelaient cet empire. Le 
DOtu ùcTn'tfain s\^r\M\t\e grand pays 
de Thsin;. c esl le nom même de la 
Chine 9 et U dérive de celni d*aoedy- 
nailîe poittuite qni y régnait va. 3* 
«iècle aYMt notre ère, depois Tan 
«4^ jiicqa'eii ren to6.^J*ai donné 
d'amples détails à ce sajet danê le 
n* vol. de mes Mémoires kitfor. et 
géograph. sur V Arménie ^ pag. 49 et 
suiv. en p.7r]nnt des diverses colonies 
chinoises etai>iles dans l'Arméoie et 
dans la Géorgie. — S. -M. 

> Il n'existe aucune preuve d une 
telle «icertion. — S.-M. 

* U cet question en piarticnlier , 
danslUistoire monastiqtie décrient, 
écrite en synaqae au commcncennent 
dn 9* siècle, par Thomas évéque de 
liaraga, d*an certain David qui fut 
ordonné métropolitain des chrétiens 
de U Clàioe vcul au Soc^parXimcH 



thée, qui était alors patriarche des 
NestDriens. Yot- Assem. Bibl.orient, 
t. 3, part. I, p. 489. — S.-M. 

i Le seul pays ou ii se trouve en- 
core des Nesloriens en grand nombre, 
et où ils jouissent même d'une cer- 
taine indépendance, est l'Arménie 
méridionale» dans les provinces pos» 
déea par des princes eurdes. ns y 
sont gonTcméa par des Haiektfifm 
sont des espèces de maires» sons Tan* 
torîté des seigneurs curdes. Le nom- 
bre des hommes en état de porter les 
armes parmi eux, est de cent mille 
environ. Hs passent 'pour t t rY» très- 
belliqueax. Ils ont deux patriarches 
et beaucoup d'évèques. Le plus coa- 
sidÀné de lenis paftriarolies réside au- 
près de Sjonlamerii, au milieu des 
montagaes des Cordes. On trouve 
encore beancoup de ces Nestoriens 
dans la Mésopotamie et dans les dis- 
tricts du Kurdistan, situés au midi 
de TArménie, de raotre côté du 'li- 
gic. — S.-M. 
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de Nestorius devait s'iatroduire sans bemicoup de Air43s. 
peine. Mais ce qui arriva vers ce tetnps^là ' dans Yi\e ^ 
de Crète, montre qu'une illusion, quelque grossière d'ua Juif, 
quelle soit, trouve toujours des têtes préparées à la ^°^''*3g'* 
recevoir , et que le plus insensé fanatisme peut devenir 
épidémiqne. Cette île était peuplée de Juifs. Un crenlre 
eux fut assez impudent pour publier qu il était Moïse, 
que c'^it lui qui avait autrefois traversé la mer Rouge 
à la tête des tribus d'Israël , et que Dieu l'envoyait de 
nouveau pour couduire son peuple au travers de la mer 
dads la terre de promission. Il parcourut en une année 
toutes les villes de Crète, semant partout son imposture. 
Les Juifs, enivi*es de ses magnifiques promesses, le sui- 
vaient en foule avec leurs femmes et leurs enfants , 
abandonnànt leurs possessions. A mesure qu'il avan- 
çait, la troupe de ses sectateurs grossissait toujours, 
et l'illusion acquérait uu plus grand crédit. Le- jour 
fixé pour le départ, il les conduit à la pointe d'iin pro- 
moiitoire, et leur ordonne de se précipiter avec une 
pleine confiance que les abîmes vont s'ouvrir, et leur 
laisser un chemin sec entre les eaux. On s'empresse; 
les plus dispos francliissent le saut les premiers, et 
périssent , les uns brisés par les rochers, le» autres en» 
glotttis dans \û9 ûots. C'en était fait de tout ce peuple, 
s'il ne se fût trouvé en ce lien des pêcheurs et des mar- 

• 

chands chrétiens , qui retirèrent des eaux quelques-uns 
de ces misérables , et chassèrent les autres du rivage. 
Ceux qu'on avait sauvés, âant enfin détrompés , désa-- * 
basèrent leurs camarades. Ou chercha rimposteur,qui 
ne se trouva point ; et par une imagination moins dan- 

* Lrs consuls de l'an 0?. furent croit ('tre le iin'mc que le beau-Acre 
le cclcbre Acttus et Vaiéiiu» qu'où de XUéodose nommé Ainsi. — S*'M. 
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gereuse que la première» on se persuada que c était 
un démon, qui avait emprunté la figure humaine. Un 

grand nomlji c de ces Juifs (|UiUcit;iiL avec cette erreur 
celle de leur religion , M &e convertirent au christia* 
nisme. 

MorfdeBo religion ne courait aucun risque çn Occident; 

niface. mais la rivalité d'Aétius et de Bouiface y causa de 
^'^p^!^*''*'* glands troubles, fioniiace était revenu de TAlirique, 
nTr'^ hîîn' ^y**^* laissé en sa place Trîgétius, pour s'opposer aux 
Martei.Cbr. nfogrès de Gcnséric. Il fut bien reçu de Placidie , au- 
hr^r. 3. près de laquelle il était d^a justifié, ^étius était alors 
p^lfa.^' oecupé en Gaule à réprimer les incursions des Francs. 
d?"^e°1oV. L'iujperatrice, qui le haïssait, mais qui le craignait 
'^'ari.X^°^ encore davantage, n'avait osé lut oter le commande- 
ment des troupes; et, dissimulant son ressentiment, elle 
ravail niciiie houorc du consulat de cette année /|32. 
Lorsque Bonifaice- fut arrivé, elle se crut assez forte 

* pour abattre la puissance d'un sujet superibe , qui , outre 
la perte de l'Afrique, dont était cause sa perfidie, s'était 
encore rendu crnnmel en se rendant redoutable, à sou 
souverain. Pour le blesser par l'endroit le plus sensible , 
elle affecta de combler Bonilace de faveurs : elle fit 
frapper des médailles où sou nom était gravé au revers 
de la téte de l'empereur ' : elle lui conféra le titre de 
patrice , et le créa grand-maitre de la milice , cestrh* 

. dire, générai des armées de l'empire: c'était dépouiller 
Aétius. Celui-ci n'eut pas plutôt appris cette nouvelle, 

* qu'il revint en Italie avec ses, troupes. BoniÊice, à la 

I II n'est pal gautioa de ces mé~ publié par M. Mionnet; ce qui me 

dailles dans le savant oavrage d'Kc- fait croire qu'elle» sont fausses. 

' ^Doctrina nummoriiini'ctcriitn, "Voyez aussi à ce sujet les observa- 

on ne leî» trouve pas davantago dans tiotis «le Giblion , t, 6 y p. * 

le recueil des médaille» rumaÎDe», note i. — S.-M, 
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téle de celles qui se trouvaieat daas Ravenuc, marcha 
au-devant de lui. 11 se livra un combat, dans lequel 
Aétius fut vaincu, et Boniface blessé de la main de son 
rivah II mourut de cette blessure au bout de trois 
mois^ 

Placidie , inconsolable de la perte de ce çrand capi- ^^^^'^^j^. 
taine, fit passer tous ses titres et toutes ses charges M»* 
sur la tétedu comte Sébastien, son gendre. C'était un p^^^p^^ch^; 
homme également habile pour le conseil et pour Texé- ^l^t^'yu!^' 
cution, vaillant , laborieux , vigilant ^. Aétius s'était re- J-^v-'i' 

' ' ' D Suid. VOC0 

tiré sur une de ses terres, où il se tenait caché pour se f)zrM<j>ox. 
dérober au ressentiment de Timpératrioe. Mais, ayaqt Fr!i!3!^p!' 

été découvert, et sur le point d'être ciilc\é par un de pggi'aa Ba- 
ses ennemis, il se sauva d'abord à Rome, où ne trouvant jin'^jiem, 
pas de sûreté, il passa en Dalmatie,et de là en Pan- 
nonie, pour implorer Fassistance des Huns, ses anciens 
amis, dont le roi, nommé Roua ou Rugula ^, lui donna 
quelques troupes. L'approche d'Aétiua suivi de ces Bar^ 
bares jeta l'alarme dans Bavenne. On envoya d<>s dé- 
putés à Théodoric, roi des Visigotlis, pour lui deman- 
der du secours. £nfin , la timide Placidie crut que le 
meilleur parti était de regagner Aétius. Elle traita 
donc avec lui, le rappela à la cour, lui rendit toutes 
ses dignités, y ajouta encore celle depatrice; et, dans 
ce fiiible gottvei!)i|^ent , un sujet coupable gagna plus 



■ Le comteSbroellin rapporte den» 
M Chronique un fiiit eMes cxuaordl- 
■air» et «pu méritede t trouver ici : 
e*cat que Boniface recommanda en 

monrant à sa femme Pclagia,de ne pas 
épouser un antre homme qa*Aétiuii. 
Tertio mense Bonifucius vulnerCj qito 
sauciaius facratyCmorititr: Pclagiotn 
uxorem suani valdè locin/iclcin,uuHi 
mUtri msi Acûo ut nuberetf exhor^ 



* Victor Vifeoaie» L i« c. 7 , ccii- 
vain aincftin» dit qu'il était acer con- 
tilio et strenuus in Mh, — S.*M. 

3 Ce roi, appelé Rouas par Pris- 
cu«, exc. de Iri^. p. 47, et lUii^ula 
àani la Chronique de Prosper i iro, 
était ouvle du fameux Attila. Voyez, 
ci-dev. $ X X, p. i6y note 3. — S.-M. 
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par sa rébellion , qu'il n'avait auparavant obtenu par 
ses services. 

XX.IX. Sébastien fut sacrifie; il lui fallut cfaerdier un asile 

de sébas- à la cour de Constantiiiople N'y trouvant que cette 
froide et stérile considération que donne une illustre 
infortune, il s'ennuya de n'être quVn objet de eompMs* 
sion, et se mit à la tête (Kune troupe de pirates qui 
infestaient THellespont et la Propontide. Bientôt las 
de cette vie criminelle et misérable tout .ensemble , il 
passa en Aquitaine auprès de Théotloric, roi des Vi- 
sigotbs : il trouva moyen de s emparer de Barcelone^; 
niais, en ayant été chassé peu de temps après , il se re- 
tira en Afrique à dessein d'y servir Genséric , et de se 
venger de son injuste disgrâce. Ce prince venait alors 
de s'emparer de Carthage : il se souvenait de l'inoon* 
atanee deBoniface; et craignant qu'à son exemple son 
gendre ne voulut, par une seconde tialiisun , raclioter 
la feveur de Placidie en se rendant maître de cette ville , 
il résolut de s'en dé&ire, et se servit du prétexte de la 
religion. Un jour, en présence de toute sa cour : Je 
coinplCj dit-il à Sébastien, sur votre fidélité; mais y 
pour nien assurer davantage , je souhaite que vous 
embrassiez notre religion, rù que vous receviez le 
baptême de nos éi^êques* Sébastien se fît apporter un 
-pain de la table du roi, et le montrant à Genséric, 
Prince^ lui dit-il, ^a^to rompre ce pain en mor* 



* Idatlus place son arrivée à la coar ^ fugU udmonhuâ ^ tt «A Théodoram 

d'Orient en Tan 4 3 4, et le comte Mat^ regem Gothomm veniens^ conqueesi- 

cellin en l'an 435. — S. -M. tamsibi qua potuit, Barcinonnm ho- 

»Le ni<*nip Idattns met tous cesévé- ^tis i/igrcditur. Il place eu Tanure sui- 

nements eu l'an ^^k.Hebastianus il- v;int»* son expulsion de Barcelone. 

Uc , quà con/ugeraC f ilcjnehensus si- Sfbasiiamts liarcinonâ fugalus /u~ 

bi advcrsa moliri, è ComtantinopoU git ad Wundalos» S.-M. 
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ceaux jjàites'ie tremper , paitrir de nouveau etre^ 
meitre au four. SU en sort meilleur fu'd n est main' 
tenant, je ferai ce que désire Votre Majesté. Par cette 
réponse, aussi ferme qu'ingeuieuse, le roi, convaincu 
de sa réaDluiioo, prit le parti de le faire mourir en 449* 
On iBDUve son nom dans tin martyrologe. En' effet, il 
exposa sa vie pour conserver sa foi, et ce sacrifice a . 
pu expier les âiutcs de sa vie passée. Mais selon la 
remarque de M. de Tillemont, il est toujours dange- 
reux lie se hâter de canoniser les grands. 

Les incendies étaient fréquents à Constantinopie. ^ 
L'année 433 il y en eut un , le plus terrible que ^ 

cette ville eût encore éprouvé depuis Coiislantin. II ïn»b»««- 

* i ment a Con- 

commen^^a le 17 d'août dans l'arsenaide la marine, et, staotiuopic 
pendant deuK jours et deux nuils, il consuma toute la ^(^.^Aiex^ 
partie septentrionale de la ville. Les greniers publics, socrfi.'^^, 
les bains d'Acbiile et tous les environs furent réduits ^ -^9- 
en cendres. L'église des Novatiens fut dans ce quartier 
le seul édifice qui résista aux flammes. Ces héiétiques 
en firent un miracle , qu'ils attribuèrent aux mérites et 
aux prières de leur évêque Paul; et, en mémoire de cet 
événement, ils instituè»rent une fête annuelle qui se 
célébrait le du mois d'août. 

Une loi du 1 5 décembre 4^4 ^9 nous apprend qu'en ^ 
cetempsolà, ceux qui s'engageaient dans la vie monas- u. 
tique, y conservaient l'usage et la propriété de leurs b^MjsXJer- 
biens. S'ils mouraient sans testament et sans héritiers ^^iX^mou 
légitimes, leur succession, selon le droit commun, 

1 Tbéodose fut cette année cousnl la mort de ValfniimVti. — S.-M. 
ponr la quatorzième fois ; il eut ponr » On donna le consulat en l'an 'i H 4 

collègue eu ( )ccideiit Pétronius Ma- au latneux ge-néral Vi f oLiade ti .1 

ximuâ, qui iuteucoi'e consulcu 434f A»|>ar, iil.<> d'AiduLuit qui était uou 

et qui prit le titre d'cmperetu'^ après iuoîqs illuatre qac lui. -—S.-!!* 




5fe 
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Cod. Th 15, était dévolue au fisc. Théoclose renonça à ce droit de 
""'tinia ^ déshérence à l'égard des évêques, des autres ecclésias- 
tiques, àes religieux et religieuses* 11 déclara qu'après 
leur mort, les églises et les monastères seraient leurs 
héritiers, s'ils n'en avaient point laissé d'autre^^. et que 
leurs hieus fussent libres de tout engagement. ^ 
. On vit alors un de ces événements scandaleux^ que 
chassée de le sileuce 1 1 OU ffe dans les iàmiiles obscures, mais dont 
M Je 7hT ^^^^ éclate dans les palais et retentit jusqu'à la pos- 
Prise. «xc. térité. Une princesse de seize ans, fille, sœur, nièce et 
joAi.dercb. COU si ne- germaine d'empereurs, chassée de la cour de 
et (ic^^eg^ son frère, qu'elle avait déshonorée, arriva couverte de 
êmeen^ hontc à Constantinople^ Placîdie, mère dHonoria, ne 
croyait pas que sa fille pût prendre ua mari sans avi- 
lir le nom d'Auguste, dont elle était décorée; et peut- 
être ne lui avait<«Ue procuré ce titre, que pour l'obli- 
ger à une virginité perpétuelle-, de crainte de donner 
un rival à son fils Valentinien, en lui donnant un 
beau-frère. Honoria paraissait peu disposée à se prêter 
5 ces arrangements politiques : l'exemple de Pulchérie 
et de ses sœurs, qu'on lui citait sans cesse, la touchait 
moins que sa propre inclination. £Ue en donna tant 
de soupçons, qu'on crut qu'il était nécessaire de la 
garder étroitement. Cette contraiute révolta sa vivacité 
naturelle; elle chercha tous les moyens de s'affranchir 
de cet esclavage : et , bien moins sensible an sort de 
l'empire qu'au sien propre, elle jeta les yeux sur At- 
tila, qui venait de monter sur le trône. £lle entendait 
dire qu^ c'était un prince qui ne respirait que la guerre 
et Fngraridissement de son empire. La férocité qu'on 
lui attribuait effrayait moins Honoria, que la condition 
à laquelle elle se regardait comme condamnée ; et elle 
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voulut être elle-même une des conquêtes du roi des 
Huns. Dans cette résolution désespérée, elle trouva 
moyen de lui dépécher un eunuque affidé, \)ourlui 
déclarer qu'elle le choisissait pour époux , et qu'elle 
lut transmettait tous les droits que sa naissance lui 
donnait sur la succession du grand Théodose. £n con- 
séquence, elle l'invitait à venii au plus tôt en Italie, et 
elle lui envoyait un anneau pour gage de la foi con- 
jugale. Mais elle ne se fit pas scrupule de violer cet 
engagement romanesque Comme Attila tardait trop 
à son gré, elle s abandonna à son intendant, nommé ^ 
Eugène, et ce commerce secret éclata bientôt par des 
signes non équivoques. Placidie , irritée , la chassa du 
palais. Honoi ia, portant avec elle son ignominie, se ré- 
fugia auprès de Théodose; et la cour d'Orient, accou- 
tumée à voir trois princesses chastes et vertueuses , la 
reçut en rougissant de sa honte. Nous ven ons dans la 
suite quel avantage Attila sut tirer de ces avances. * 

La paix se maintenait en Orient, et ces années four- ah 435. 
nissent peu d'événements dans cette partie de l'empire. . 
Nous allons rassembler en peu de mois ceux de Fan- nements cb 
née 435^ et de la suivante. Théodose orna la ville de cod.Th. 
Constantinople d'une nouvelle place, à laquelle il ^ ^'y^'*^^^' 
donna son nom. Le théâtre d'Alexandrie s'écroula tout- God. adieg. 
à-coup pendant que le peuple assistait à un spectacle, titM^^ n. 
et cinq cent soixante et douze personnes furent écra- ibiêi csîr. 

' Quum i^enientc Àtuln vofum * En l'an 4^5 , Thcodosc fut con- 

^uun nequiret ej:plere,Jacinus,'^uod snl ponr la quinzième fois et Valen- 

ciini Attila non fecerat^ cum Euge- tinien pour la quatiicrae. Lesconsals 

mo prooÊfMof *uo eomtmttit. Jor- d«^436 fiEmat AndiénikiB Itidonu et 

iMmd. de suce. , ap. Mnral. Sénalory qni étaient tons dam icvA» 

nr, kat. teripi,^, i, part.i, p. «39. tas de hantas dignitét dana Pempire 

^ S..M. a^Orient — S.*]f . 
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Tiieopi. sées sous les ruines. Les païens et les Juifs, irrités des 
». 80. 1 • sévères dont i'ai déia fait mention, se soulevèrent 
Tiii' Tu.^d en Syri<,en Phénicie, en Palestine, en Arabie. À Lao- 
ii/«rk.ai. diece de Syrie, les Jutb se saisirent de l'archidiacre; 
le traînèrent au théâtre , et l'y firent mourir dans les 
supplices* Ces excès furent arrêtés par le châtiment 
des plus coupables. L'empereur alla par mer à Gyzi- 
que, et, après un séjour de trois semaines, pendant les- 
quelles il combla cette ville de bienfaits, il revint à 
Gonstantinople. Il augmenta de cent dix boisseaux par 
• jour la distribution gratuite de blé qui se faisait au 

peuple d'Alexandrie. Gigantius, Cappadocieu, gouver- 
neur de TAugustamnique, province d'Égypt^, dont 
Péluse était la capitale , avait cruellement vexé les ha- 
bitants en les accablant d'impositions excessives. Plu- 
sieurs d'entre eux avaient été obligés d^abandonner 
leurs biens, et de s'exiler de leur patrie. L'empereur 
ordonna de mettre aux fers cet injuste magistrat; il 
lui fit faire son procès, et le punit par la confiscation 
de ses biens. Des moines turbulents voulaient exciter 
de nouveaux ti^ubles eu faisant condamner Théodore, 
évêque de Mopsueste, mort dans la communion de 
l'Église. Ce prélat avait été le mattre de Nestorius; el 
l'on prétendait trouver dans ses écrits la source de l'hé- 
résie proscrite à Éphèse. Théodose étouffa pour lors 
ces nouvelles semences de discorde , qui se ranimèrent 
dans la suite, et produisirent de longues et fâcheuses 
contestations. 

L'Occident ne jouissait pas de la même tranquillité. 
P^hTivet Gaulois révoltés, le Francs, les Bourguignons, les 
Geuscnc. yisigQihg^ donnaient un continuel exercice aux armes 
T?p.^i romaines. Ce fut un soulagement pour l'empire de 



< 
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n^avoir pas en même temps à combattre les Vandales. Prosp. chr. 
Trigétius, successeur de Boniface, fit la paix avec ^^Tti^*"** 
Genséric. Ce prince politique, ne se laissant pas éblouir y^d!"° 
de ses succès passés , crut devoir assurer ses conquêtes 
avant que cFen ajouter de nouvelles. Il consentit à t ï»p-94 
payer tous les ans un tribut, dont il savait bien qu'il 
s'affranchirait, dès qu'il le jugerait à propos. A cette 
condition, IViiipire lui cédait en propnite la Procon- 
sulaire, à l'exception de Carthage, la Byzacène , et ce 
qu'il avait conquis de la Numidie. Genséric s'engagea 
par serment à ne rien entreprendre sur le reste de 
l'Afrique, dout les Romains demeuret aient paisibles 
possesseur»^» Pour sûreté de sa parole, il donna son 
fils Hunéric en ôtage. Mais il sut si bien persuader la 
cour de Raveune de sa sincérité, quon ne tarda pas à ' 
lui renvoyer son fils. Ce traité fut conclu le 1 1 fé- 
vrier 435. 

La Gaule, désolée par tau^ de ravages, était encore 
épuisée par ses magistrats. Leur avarice, plus destruc* iMysanà! 
tive que Fépée des ennemis, força les habitants les plus ^^^^^v- ^jj-O' 
distingués d'aller chercher auprès des Barbares i'hu- Sair.degub. 

l> A 1. 5,c.6. 

mantté qu ils ne trouvaient plus chez les Romains. Les ood. La icg. 
paysans , qui n avaient de ressource que dans leur de- i.i5.Cod.Tb. 

sespoir, pnrent les armes, s attroupèrent , et, sous le %oii. 
nom de Bagaudes^, qui, depuis le règne de Dioclétien, Jl^^ ^^l'. 



' Les termes dont YiclorYitensis 
•e8erl,en parlant dfcetarinri'^cmfnt, 
1. i,|>.5,niériteut d'être ra|»j)orl(js; ils 
fout mieux connaître ce qnVibtîn- 
rent les Vandales et ce qui ri-i»ta aux 
Ronmios. Disponens ( Geiseneai ) 
quoquesingitlas quasque provincMSS 
âiài ByzaeenoMf Abaritanatn atqw 
Getnliam er partem Ihtmiduf rcser' 



vavît:€xercîtui'verb Zetigitanam vfl 
Procoiistihirrin funicuJo karreditatis 
divisit ; P'altndniano adhùc impera- 
tore, rcîiquas Ucetjam exterminatas 
provincius deftndtnte, V ici. Vit. c. i , 
p. 5. — S.-Bf. 

s On laitKirrorigine de «se nom, 
bien des oonjectores, qntne préseii* 
teni rien de sntiB&îsant. S.-M . 
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était devenu commun à ces sottes de rebelles , ils se 

mirent à ravager les terres qu'ils avaient imitlU iiieut 
cultivées pour des maîtres ingrats et cruels ^ Un cer- 
tain Tibaton se mit à leur tête ; et Tesprit de révolte 
s'étant répandu dans tout le pays , depuis la Loire jus- 
qu'au fond de la Belgique^, les esclaves se soulevèrent 
et se joignirent aux séditieux. Ils s'emparaient des cha* 
teaux ; ils en construisaient même dans les lieux avan- 
tageux pour leur servir de retraite; et l'on rapporte 
que Saint-Maur, auprès île Paris, fut autrefois appelé 
le château des Bagitudes^, Il est aisé d'imaginer les 
excès auxquels se porta une luullitude grossière, que 
la misère avait rendue sauvage et féroce. Cette guerre 
dura deux ans. £nfin , Tibaton fut pris et puni du der- 
nier supplice. Les autres chefs de la faction furent, les 
uns mis à mort, les autres condamnés à une prison 
perpétuelle ^. Ce feu mal éteint se ralluma encore neuf 
ans après dans la Gaule ; mais il avait auparavant passé 



' Sdoa Stlvien»!. 5, c. 6 , la ty 
rannie èttit ai rode, que eenx qui 
Taieot |»as encore piis le parti de se 
faire Ba^ndes, étaîeot oKligéa de 
le devenir. Qui adkke Bagaudm non 
iuntf esse cogantur. — S.-M. 

^ C'est ce que Prosper appelle 
dam sa Chronique la Gaule Ullé- 
ncure. Gallia Ultcrior Tihntonem ^ 
principem rebeUionu, secuca, à Ro- 
manâ societate diteesùt , à tjuo trocto 
imtioùmniafenè GaUtamms0miia 
inBagaudiam eonsfùwéneJPltuîean 
antetfn, et Tabbé Duboa en partico- 
lier, croient que par BagantUa, il 
faat entendre la confédération armo- 
ricaine, alors à peu près indépen- 
danfe tic l'enipH'**. C'est un jifimt 
diiiicile à résoudre, faute de luonu- 



^ Càttnm Bi^goadamm, On cite 
nae eharte de aovis n de Fan 63S, 
et une antre de Otarles-le-Chaore de 
l'an S66, qni donnent effectÎTeiiient 
ce nom à cet endroit. Ces monainenta 
présentent des circonstances qnt les 
rendent douteux à plusieurs savants, 
et ral)bé Lcbœuf a fortement com- 
battu cette upiniun dans son Histoire 
du diocèse deParis, t.5,p.97.Voyei 
anasi à ce sqjet les Nouveliês An^ 
naïet de Pam, par D. Toussaint Dn- 
plessia, p. 7a et g5. ^ S.'M. 

4 Capta Tibatone, et cœterls prin» 
cipibus, parliin ifinetis f partim ne- 
catiSf BaqanJarnm commotio tort- 
quiwit, Frosp. Chron. — S.-M. 
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en Espagne , où il fit d'horriblos ravages. En t\l\ i , Âs- 

turiiis, général des troupes de rcmpire, extermina un 
grand nombre de Bagaudes dans un combat près de 
Tairagoue*. Deux ans après, Mérobaude, son gendre 
et son successeur, les battit encore près d'Araci lli, au- 
jourd liui Huarte-Araquil, à six lieues de Pampelune, 
vers l'occident*. Ce général fut peu de temps après 
rappelé à la cour par le» intrigues de ses envieux. En 
1 Basile, liompe hardi et violent, se déclara leur 
chef, et fit la guerre aux troupes de Théodoric, qui 
avaient passé les Pyrénées pour détruire ces brigands. 
Après avoir battu les Visigotlis, il les poursuivit jus- 
que dans l'église de Tarazoue [ Tyriassoni^^ , où ils s'é- 
taient réfugiés, et les passa tous au fil de Pépée, avec 
Léon, évéque de cette ville. Il ravagea ensuite les en- 
virons de Saragosse. Cette même année, les paysans s'é- - 
tant de nouveau soulevés dans la Gaule, un médecin 
nommé Eudoxe fut accusé d'avoir allumé cette sédi- 
tion ; et, pour éviter le châtiment, il se réfugia auprès 
. d^Attila, qui faisait alors trrabler les deux empires. ' 
11 est encore parlé de ces Bagaudes sous la troisième 
année du règne de Marcien. Frédéric, irère de Théo- 
. doric II , rot des Yisigoths , &isant la guerre au nom 
de l'empire, les défît dans la province tarraconaise^. 

Les Armoriques s'étaient en même temps soulevés , soaièveineikt 
soit de concert avec les Bagaudes, soit qu'ils fissent la ^ri^^.^ 

* Àsturius dux utriusque miihice Brtvi tempore polestaUs suee ÀraceU 
ûd Hispanias mûsus, Tarraconen- liutnorumjrangitinsolentiam Bacau- 
uum teuUt mi^tÊuUnem Sacauda- darum. Idat. Chron.— S.*M. 
fw». IdAt.Clmm«--^8.-M. . ^ PerFredericumTkmdoriei régis 

* jÊsturio^ magiiiro Mnmquemi' fraar^m^EaeMtdmTanaeoinmsescœ' 
SHœ, gtn»r ^nu umnw ijm mù* dtmtnr ex mu«hmta» romand, JààU 
tUttr Meniaudis, tuua nùHSi, • . ChroB. — ^M. 

Tomé Fi, 6 
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sidon. earm. guciTe séparément et en leur propre nom. Litorius , 
^'s^Tet^' un des généraux de Tempire, et le plus puissant après 
^^ttlq.[ Aétius, auquel il devait sa fortune, marcha contre eux 
^'sim^'* avec une troupe de Huns auxiliaires ^ Majorien, qui de* 
Tiu. Valent yait êlrc fort leune dans cette expédition, y fit con- 
naître son courage. La guerre continua pendant I hi- 
ver. Il y eut des combats s^r les bords de la Seine , de 
la Loire, du 'Giain [Clams] en Poitou, et derAllier 
[Elaris]. La ville de Tours fut attaquée, et défendue^. 
£nûn, les rebelles furent soumis, ou du moins répri- 
més ; car il parait qu'ils ne rentrèrent jamais dans une 
entière et parfaite obéissance aux lois de l'empire. 
Nous remettons aux années suivantes à parler des 
^Boar^-* incursions des Francs, qui ne purent encore se procu- 
gnou, mi établissement durable. Mais le royaume des 
^Tdat Ch/ Bourguignons, fondé depuis vingt-trois ans, se vit dès 
^'^Tr'asTet temps-là près de sa ruine. Leur roi Gondicaire, qui 

seq. 

* Citt« expédition n'est presque qne,enrediMiiitr«aLpéditîon deleor 
conmie, qoe par qndqnet v«n de Si- Tainqaenr Litonas Gelans, qoi pm- 
dopiiM ApoUinùù, emrm, 7« t.» 40, qp» Maant6t «près te porta , par les 
et leq. , dans lesquels il rappelle la ordres d*Aétins, vers Nilboime i la 
•mmiisnoii des peaples de T Armori» f Ice d*aii ooipe de Hons. 

JJtoritis Seydiieos eqniles tum Ibrlè, sabacto 
Cdsos Aremoiieo» Getienm rapiebtt in agnlen ' 
Per temst Arr erne» tnis. 

L'éveqac de Clermont s'adresse dans les fleuves de la Ganle qui avaleat 

cette pièce à Âvitus , dont il fait le été les témoins de sa valeor, dans le 

panégyrique. — S.-M. panégyrique qu'il a consacré à la 

* Sidonins Apollinant eâébre les ^oire de eet empereur, eoini. 5 , y. 
^ ei^Ioits de Majorien et il énnmère ao6,et aeq. 



Istum jam Gaiiia laudat, 

Qoodque per Europam est. Rigidis liunc ablmt nndîs» 
Bhenus, Arar, Rhodanus, Mosa, Matirona, Seqaana, 
Clitis (Clanis), El a ris , Âtax, Vachalis, Ligerimqoe b&penin 
Excisum per frusta hihit. Cnm bella timentes 
JHfendilTuronoB, aberas. — $.*M. 
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portai); le ^^^^ d'allié des Homains, s'eunuyant d'un CMsiod.citr. 
trop loBg repos, porta^ le ravage dans la Belgique, ^èoi^' 
Aétius accourut au secours de cette province avec une vil»!' w. 
armée d'Hérules, de Huns, de Francs et de Sarma- 
tes'. Il entretenait des liaisons avec tous ces iBarbares: ^l^^"^- 

III, art. la. 

Citaient des ressources ou'il se ménageait par une ar»- «t vie de s. 

* . Hilaire d'Ar- 

ti^ieuse politique, pour se soutenir en cas de dis- i<>»,ait. u. 
grâce, et pour être en état de faire la loi a^^Êftk sou- t.i,p.4as. 
verain. En attendant qu'il eût besoin de leur service, 
il les employait à celui de Tempire, dont ils étaient 
les ennemis naturels. Avitus servait dans cette armée. 
Gondicai» fut entièrement défait, et ràiuit à deman. 
der la paix, qui lui fut accorckk*. 

Aétius ne se mit pas fort en peine d'assurer aux 
vaincus la jouissance de cette paix^,. Les Huns, qui Oumân 



' Sidonids ApolUnaffU xetnce 'Vbidâidens; a* que Us Boorgoi- 

éKù% son Panégyrique d'Avito»! kt gnMis, violateurs d'an traite, avaietit 

ejqploits d'AétÎQs dau oette foem ni?agé]aBd^ne;3''qa*Âétia8coin« 

contre ies Boorgnignons , carm. 7, ptait parraî ses alliés des HéralcSy 

T. 233 etseq. C'est seulement aux des Huns, des Francs, des Sanro- 

vcrs de ce poète que noas devons le mates, des Saliens et des (ielons. 

petit nombre de circonstances que Le poètede Clermont s'attacbe à dc- 

Dous connaissons sur cet événement» crire et à faire connaître ies iiabiiudes 

•avoir; x** qna oette guerre le fit < etleediTefMeimnèiiMdeooiiilMttre, 

après k aoaliiiasioii des Iiilhon^es,k èn mage ches ces différents peuples* 

goem de Noriqne et la débite dea Yotctces tseb i 



Nam post luthungos , et Noriea bella , sa]>acto 
TîetorTmdefieo , Bdgam, Burgiuidio qaem fim 
Preiserat, absolvit jauctus tibU Yindtttv ilUe 

Curso Heniîus, Cliunus jaculis , Francusque natatll« 
Sauromata clypco , Salius pecîe, faire (.elonus, 
Vulnere vel si quis pUugit ,^ui iiesse périsse est, 
Aelerro perarasse gênas, vultnque aiiaaei 
Knlva eieatrienin vettigia defodisse. 
Tîliî.stri jam lum donatur crlsu-ç honore, ^ 
Sqiiamcus et rutilis etiam nom lividacristis 
Ora gcreos. S.-M. 

> T es consnls de cette année furent peraonnage considérable de laoOQr 
Fi. Anilwiiûci» Isidorus , et Sénator d'Orient. S.-M. 

6. 
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fàtiaient partie de son armée', ayant été coofédiés 
*'**Huui**** après la guerre, se jetèrent, peut-être à son mstîga- 
tion, dans le pays des liourguignons, et leur tuèrent 
dans une bataille vingt mille hommes. Gondicaire fut 
du nombre des morts, avec presque toute sa famille^. 
Les vainqueurs s'arrêtèrent dans un canton du pays , 
d'oii ils ne cessaient de faire des courses, pillant les 
campaglaes et massacrant les habitants^. Contre ces 

■ 

* 'Les antean qui nous testent ne poètes scandinaTesi qui seront diés 

disent pas nettement que les Hnns, dsns la suite de ce commentaire, et 

qui défirent les Bontgnignons , fns- Tenteor de la vie d^Attila, que je 

sent les mêmes que ceux qui étaient mentionne ci-après, note a, pag.85, 

ail s#^r\ ire d'Af'tins. Ils ne disent pas ainsi r^no lo poète latin du moyen 

non plus que leur clief ou leur roi , Af^e, allègue un peu plus loin , parlent 

appelèOaptar par Sociale, 1. 7,0. 7, tous de la guerre (lVxtenuiiiation,qne 

ait été le m^me qu'Octai , irère de l^s liuns iirt-at aux Bourguignons et 

Rona et oncle d'Attila. Pour admet- èt leor roi Gosdicariiis, Gnotbarins 

tre ce dit, il faudrait sapposer que on Gnnnar; mais ils senblent indi- 

les cfacis de la race d'Attila se fus> qner qae cette guerre arriva pins 

sent attachés an scr? ice desRomaïiis, tard, et qn'dle lut amenée par la ré- 



et qu'ils fassent dèa>lnrs passés dans volte du roi des Bourguignons, qui 

les Gaules. Il paraît en effet que des refusait de payer le tri but qu'il devait 

Hons soumis à Attila pénétrèrent sux Huns. — S. M. 
alors dans les Gaules. Voyez ci-ap. ^ L n poëuie latin anonyme, sur 

p. 86, note 3. L'identité de YOuptar lequel je donnerai ci-après, pag. 86, 

deSocrateavecl'OctordeJoruandès, note 3 , quelques détails, décrit 

est néanmoins sujette à quelques d if- ainsi, v. 4a et seqq. la marche des 

ficaltés. — S.-H. Unns contre les Bourguignons* Lea 

» Eum Ckam eum popmto tuo et Huns, selon ce poëme, étaient con- 

gente delevenuu, Prosp. Okton. Lès dnits par Attila. 

Attila sed celcres mo\ illuc flcctit habenas, 
Zfec tardant reliqui ^iatrapsc vcstigia adiré. 
Iliant «qasiî numéro , sêl et agmioe longo ; 
Quadrupedum cursu tellus eoncbssa gemebal , 
.Scutorum sonitu pavidus superîntnnat Ttlier. 
Fcrrea silva micat, totos rutilaudo per agros; 
Haud aliter, primo quam pulsans xquora mane 
Pttleker in extremis renîtet sol partibns orIns. 

Sf'lmi l'anteur de et ji ieine, Attila et ses ravages au-delà de la Saôue et 
aurait à cette époque porté ses armes do Rhône. 

Jaroquc Ararim Rhodanuttquc amoes transirerat altos , 
Atque ad pr^edandiun cunens ilispergitnr omnis. — 
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cruelii ennemis, les Bourguignons n'implorèrent le 
secours d'Aétius, dont la sincérité devait leur étre«us^ 
peote; ils eurent recours au Dieu des Romains, dont 
la protection était plus assurée. Ceux d'entre eux qui 
n'avaient pas encore reçu le baptême, allèrent à Trê- 
ves; et, après un jeune de sept jours, ils furent baptisés 
par saint Sevùre, alors évôque de cette ville Animes 
d'uu nouveau courage, ils marchèrent au nombre de 
triHS mîDe contre les Huns , dont Parmée était de dix 
raille hommes. La nuiL précédente, Uptar, roi des Huns, 
était mort d uu excès de tabla* J^s Jluns, sans chef, 
surpris de cette attaque imprévue, furent taillés en 
pièces. Ceux qui échappèrent de la défaite abandon- 
nèrent la contrée. Quelques auteurs croient que çet 
Uptar est le même qu'Octar^, frère de 'Boua et de 
Mundiomch^ dont le dernier fut père d'Attila. Gondi- 
caire eut pour successeurs Gondiac et Chilpéric^, soit 

> Ce n*est 1& qa'nne oonjcctare. Sobtliv étiUoDde d'Attila. — S.-M. 

Vrateur MeUaiaitiqne qiù a cent ^ On TappeUe aoni Mundguek, 

b vie de ce saint, dit seulement qa*il Toyex ci-aprâ,p.x38, n. t, 1. zxxii, 

liaptisa les nations deb première Gcr- ^ 3 a . -i- S.«M. 

manie; ce qa*on ne peut appliquer 4 Ces deux princes sont appelés 

sans de puissantes raisons aux Dont- Gundîac et UUpérie par Jomandès , 

pniiîaon.s.Vales./vr.Fr^nc.l.Sjp. r 38, c. 44. Quelques auteurs modernes les 

Bûcher. Delg. Sacr. p. 483. — S.-M. regardent comme fils de Gondicarius; 

' Ce prince est nommé Snbthar, mais le fait est, qu'on ignore quelle 

dduâ une vie lutine d'Attiid compilée fut leur famille. Grégoire de T()u^^) 

an ondème siècle, d'après d'anciens dit seulement , i. a , c. a8 , que- Guu- 

matérîanx et d*antiq[nes traditions, duc qu il appelle fînffifeucA descen- 

par nn Dalmate, nommé Jnvencns dait,pi(r bs femmes sans donte » dn 

G«linsCabnns.Cet antenrparleans^ roi desGothsAtfaanarlc, peraécntenr 

si, c 3 , de l^mptîon de ce toi des des diiétiens : /crû autem Gtmdeu' 

Huns dans les Gaules , on plntdt dans chus ttx Barguadicnum , ex genen 

la Germanie. Sabthar rex cum innu- jithanarici régis pcrseciitoris, Stdo- 

merabili Hunnoritm exercîtit Germa- nius Apollinaris, 1. 5, ep. 6, et le 

niant imaden.i, quaannnne :(er ar- pa{ie llibire, dans une de ses lettres^ 

ripuU',!rtninferro flainiiii<qite suhje- donnent à Cbilpéric ou Hilfiéric le 

cit. Celauieui tUtpositiveuientquece liti-e de maître de Ja luiiitje. — S.-M. . 
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ces deux princes aient partagé ses états, soit qu'ils 
aient régné conjointement et par indivis. Grégoire de 
Tours dit que Chilpéric établit son séjour à Genève ^ 
£n effet, ce fut à peu près en ce temps-là qu Aétiusât 
donner aux Bourguignons ce que nous nommons la 
Savoie [SapaudiaY, qui comprenait alors une grande 
partie de ce qu on appelle aujourd'hui le ûauphmé ^. 



s Le roi dont il i*a^ id^t qai h»- 
à Genève, n*eet pet le prenuer 
Chilpéric, niili nn de lee nereojc , 
fibde Gottdieo, evec qui il a été «on- 
Tent coufoado. — S.-M. 

' Sapaudia Burgundionum reli- 
quiis datnr eum indigenis dividenda. 
Prosp. Chron. On varie bpancoup 
pour savoU' si cette cession fut laite 
en 439 on en 443. — S.-M. 

3 II existe un ancien poëme latin, 
ipl eontient qnelquee délaile sur les 
npports que les Hnne eurent k oetle 
époque avec les Bonrgnignoas.L*eii> 
teor de ce poème estinconna, mais 
il paraît| avoir Tcca vers le 7^ ou te 
8^ siècle. Cet ouvrage contient des 
détails curieux et qui paraissent en 
g( riLi al conformes à la vérité. Il est 
reiatif à une ])ieniière expédition, 
faite par Attila dans les Gaules, long- 
temps avant la grande invasion,dans 
laqodle son armée Innombrable ftit 
déftite dansles^aines de GhAlons en 
Cliimpifne,par les Romains imis aux 
Francs et aux Wisigoths. Ce pofime 
est intitalé d»prvnâ €x^ition€ Âp- 



de rébus getUt JFûltkam jifaUaitO' 
mm prine^. On voit par ce titra 
qi^lndépendamment de et gni eon- 

ceme Attila, Tautenr parle encore 
d*un prince aquitain, nommé Wal- 
tbar, resté înoonnn aux historiens qui 
nous sont parvenus. Les antres per- 
sonnages, mentionnés dans cet on- 
vrage, sont également inconnus; ce 
qui n^cst pas une raison pour en 
nier rezistence, comme on le yerra 
bientôt après. Ce poâne, long temps 
inédit, a été publié pour la première 
fois k Leipsick en 17 So, I vol. in-^*, 
parFr. Christ. Fiseber qui y ajouta un 
supplément en 1 79a , à Leipsick. Ce 
poème a été tt atlult en vers allemands 
par Molter, et publié à C>arlsrulic en 
1782. L'auteur parle d'abord de la 
soumission d une partie de la Dation 
des Franc», circonstance sur laquelle 
j'aurai occasion de rerenir dans la 
suite de ces notes, n dit q^*k cette 
époque les rois des Bonrgnignona 
reconnaissaient pour leur dief un cer- 
tain Hcrdc^ 



Tempère , qoo validis steterat Bvryimdia sceptris » 
Gnjus primatnm Hernens linrte §«rebat. 



Ce personnage est inconnu, mais on gnons ou des Francs orientaux, dont 

ne doit pas en contester légèrement nous it^norous les noms et qui vécu- 

rexisleuce; car il serait possible qu'il rcui à celte époque^ et dont il sera 

ah été nn des 'princes des Boniigoi- question dans la anlte de ces notes. 
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Pendant cette guerre des Bourgoignons, les Yisi- m. 

goths attaquaient la province Narbonnaise. La paix Jîi^e"i»r ^ 
conclue dix ans auparavant avec Théodoric navait 



pas fiiit perdre à ce prince le désir d'étendre ses états Si 
jusqu'au Rhône. Il avait déjà donné plusieurs atteintes Mq^j «mtS 
au traité par des actes d'hostilité. Cette année 436, il 



ht mine oavnif» nooft âppmd gnons Inbilait i CbHoos rar Sa^ne» 
qm ce principal roi de» Bcovgoi- Ca^tUona» 



Fortè CimlIoaUBerrioatacdit..... 

Ce prince cavait qa» let F|anc8 nV d'Attila ,et qa*il« t'étaient réiignéi à 
vaient paa oaé rfriitcr A lapnitaance lui pajer triboL 



.Qnid Frtnct fecissent , jpse sciebat. 



Il consentit également k se soamettre sa fille ooîqae ponr gnrintift de M 
aux Haas, et de plus il lear donna fidélité. 

Unica nata mihi cet, qw» tradeM pn» regiooe 
Noadubito. • 



Ctlte prinecaiie ce nommait JSFfl^mf de rwâ. Cet, c. 49, et Panl IKacfe, 
OùHild^nde^nom qni reMemble on kÙLmise, l.i5» ap* Mnrat. t.l,p.98, 
pen à celni d*i2d&o, qoe Jonandèa donnent i nne des. femmes d'ÀttOa. 



Filia hnio tantnm fuit anka, nomiBeHîltguad 
lifthilitate qaidem pollens ac ttemmate fam». * 

Après qu*Attila eut conda U paix de leur roi, ses armées s'avancèrent 
aveo las Bourgoignons et leeu la fiUe pins loin wen l'occident. 

ÀUila in occidoas promoverat agmina partes. 



n 7 Mwtit akta; aalon le mluM lait Wàliliaiioa. Ce prince et le loi 
poile , dans l*Aqnilalne nn piinoe des Boorgnlgnons c'étaient promis 
nommé Alphœ, dont le fila a'appe- de mener leurs enftnts. 

llam jnsjnrandmn Herriciis et Alphere reges 
loter se dederant: poeros qaod consociarent» 
Cnm primum tenq^ms nnbendi fenerit illis. 

Alplmre n'osa vérisler anx aimea loi avaient dcmné les Franca et les 
d'Attila I et il imita l'exemple qne Bonifoisnons. 

' BxempliimnobbBttrgnttdia,Franda donant. 

II consentit à payer an< tribut et à rius et la fiIIc du roi des Bourgaig^nons 
donner son iils pour oiagc* Waltba- vécuent long-temps à la cour U'At- 
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ea vint à une rupture ouverte. Après s être emparé de 
plusieurs places, il mit le siège devant Narbonne. La 

ville, dépourvue de munitions, ne souffrait pas moins 
de la famine et de la peste , que des attaques de Ten- 
nemi. Litorius, qui venait, de réduire les Armoriques , 
reçut ordre de courir au secours de Narhoiine. H y con- 
duisit en diligence la cavalerie des IIuus, dont il s'é- 
tait servi dans son expédition. Ces Barbares, accoutu- 



tila, f[ui leur témoignait beaucoup 
d'aiaitic. Ih s'euauyèrent à la fin de 
cet exil , et ils abandounèrent la Pao- 
nooie pour revenir dao* Ie« Gaalet. 
JU éprouTèrent alors beaucoup dV 
VMutim qui forment le sajet ipm>- 
ôpal dn seite dn poème et qui ne 
font rien à notre objeL On verra 
bientôt ci-après, liv. xxxii, § 17 
et 18, qu'il y avait alors des Huns 
dans l'Atjuitaïne. Ils pouvaient s'être 
si parés des troupes rpii avaient sui- 
vi Attila dans celle première expc- 
ditîoB. A cette époque, il ae trouvait 
«luei de* tribu d*AIaiiiseaiitouiécs 
dane dîveraea partim de la Gaqie , 
▼ers rAquitaine» on peut^tre même 
dans cette pronooe ; il serait possi- 
ble que le prince aquitain, dont le 
nom d'ailleurs était germain, ait np- 
partCDU on à ces Alaiui» ou à d'autres 
Barbares qui étaient venus s'établir 
dans ces régions. Nous connaissons 
trop mal rbistoire de ce temps 
pour oser prendie promptemcA qn 
parti snr let faite cootenna dana le 
poème anonyme. Je ne vois rien qui 
pniaaeempédier décidément de lea 
combiner avec ce que les auteurs 
disent des expéditions desHunsdans 
les Gaules, vers l'an 436. Il y avait 
alora peu de terap» qu'Attila régnait. 
Il est probable que les chefs nommés 
par le» antenr» attctena n^étaîent qne 



des lieutenants on des princes'd'un 
ordre inférieur. Je remarquerai à 
cette occasion, que les anciens poè- 
meaacandinavea^ réonis dans ledeo- 
xièmeTolome dcVEtida Sœmttndma, 
pnUié i Copenhagne en tSxS, par- 
lent souvent et avec éloge d'Attila, 
qu*ila appellent Atel^ et de sa puis- 
sance. Ils font également mention des 
guerres que le roi des Hnn<s ent à 
soutenir contre les Boarguipnnns, et 
les détails qu'ils donnent s'accordent 
eu général avec ceux qu'où trouve 
dans le poème latin que je viens de 
dter ; ils peuvent même servir 1 éten> 
dre,à lectlfictr et iédaircir ses rédts. 
Cet accord vraiment eztraordniaîie» 
aenble pronvep qn'il existait de fré- 
quentée eomraanications et de très» 
grands rapports entre tous les peu* 
pics barbares (juî renv ersèreiit l'em- 
pire romain, paisqu ils oui conservé 
tant de renseignctiueuls i>ur leurs bis- 
toirea respectivca. IiC même aeoord 
ae remarque avec d'antiea dianta 
éecita en langue aDemande vers le 1 1* 
on le 19* décle , et également relatifa 
aux gnerrN'd'Attila dans la Germa • 
nie et dans les régions de la Gaule 
limitropbes du Bhin. T»- veux parler 
du célèbre poi-iue des Nibelung ÇDcr 
JSibehingen Lied).\ \ est remarquable 
que les Âlleroands , les l'rancs et les 
peuples du Nord» aient conaervé tant 
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mes au brigandage , ne faisaient nulle distinction 
d*ainis et d'enneniu. £n traversant l'Auvergne, ils la 
mvagèrent avec la férocité qui leur était naturelle. Avi- 



neitt âvoir fait partie da payé de» 
Bonrgnignoiis, doniie»t41 k Itt^ion 
oerapée p«r cm Fnncs le nom da 

Burigrotdenlandy cW-à dire pays 
des Bourguignons. Ce rapprocîiemrnt 
fait voirqufile roi (les Bourguignons 
vaincu par les llanfi t^t .ip[»cic Goa- 
cîicaire, Gnndîcar, GuiiiLacar, est le 
même que Gunnar qui , selon les au- 
teurs du Nord , fut vaincaet tué par 
AttOa. n est ansù le même que le 
Gun^mu dnpoone latin. L*aafeur 
de cet OQYnge le lait fila d*dii roi 



de'mooamcnls rekiift k des éréne- 
nUDli «pà tianenl ai pea de place 
dràt lea fédtadealatiiiaJl aernUeraît 
amii réauiler de la comparaison de 
ces divers ouvrages, que les Francs 
orientâux, établis snr les bords du 
Rhin et du Necker, et vuisios des 
Bourgnignons , lurtiit souvent mêlés 
avec eux, et qu'ils purent être oou- 
Ibndiia euembie. Anaai le poème al* 
enniid que j*ai d^a meutiomié et 
qui eat rdatif à la portion dea Francs 
qnl haUtalt dans rAltace, contrée 
qneles anteors anciens noos appieiU 

Soa castra movens (Âttiia), mandant visoe Fraocus, 

Quorum res GUneho «oUo poUebat in alto. 

Proie rertns orta gaudeus» quam posteà narro : 
TIamquc marem genuit, quem Guntharinm vocitavit. 

Les auteurs dn Nord donnent à ce 
èicho le nom de (îinÂe, qui n'en est 
évidemment qu'une contiactîo'n ; ils 
ont « Il r(>nsé<juence donné le n<iin 
de GiuÀu/ig , k la partie des Fram:.«> 
orieutaux uu des Bourguignons qui 
loi obétssmt» tt est digne de remar- 
qua que les lois des Boui^uignons 
mentlonnentfpannt les andena dieft SMung, qui contient le récit des 
de cette nation , un prince du nmn événements romanesques qui ariivè- 
de GibichOf qui est sans doute celui rent durant la guerre des Francs ou 



par les Scandinavea, t% Uagm par 
les AUemans, est mentionné avec les 
pins grands éloges dans le porme la- 
tin , qnî l'appelle Hogano, v<:. (jui esl 
évidemment la même cliost-. La murt 
tragique de t'.e» deux princes a don- 
né naissance à. plusieurs poèmes 
scai^inaTeSi et au chant épique des 



dont il s'agit ici. Les poètes Scandi- 
naves prétendent qn^Attila avait 
épouse Brynhîlda , sœur de Gunnar 
et fille de Giuke; mais la trahison 
d'Attila amena plus tard une guerre 
san^nte entre lea Hnna et les Bonr- 



desBonrgnignons contre Attila. J'au- 
rai occasionde faire voir dans la suite 
que I^Ubehmg était le nom nalional 
de cette partie des l'rancs orientaux, 
on des Bourguignons qui étaient sou- 
mis à Gibicho et à aon fila Guuiar os 



guignons» et causa la destmclion Gnntharins. H ezute nn grand non»* 

Goniplèle de cette partie de la nation, bre depoésies et derédts Scandinaves 

après la mort du roi Gunnar et d'un qui se rapportent à celte tribu ; elle y 

antre béroa, autrefois otage des porte le nom de i\V/?M/i§'a; c'est de 1^ 

Bourguignons on des Franrs chez que vient celui de A^///HW^rt-^ti^J5'rf,qn<^ 

les Huns. Ce héros , nommé Uognc l'on donnée son histoire.'— S.-M. - 
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tus, déjà renommé pour sa valeur, s'était retire à 
Ciermont, sa patrie, après la victoire d'Aétius sur les 
Bourguignons, à laquelle il avait eu grande part.U ap- 
prit qu'un del ses esclaves venait d^étre tué par un ca- 
valier barbare. Il prend aussitôt ses armes, monte à 
cheval^ et, sVtant fait passage à grands coups d'épée 
au travers de l'escadron des Huns , il va chercher le 
meurtrier qu'on lui avait désigné. Il pouvait le tuer 
sur-le-champ, l'ayant pris au dépourvu; mais, pour, 
faire respecter à ces Barbares la valeur romaine, il lui 
ordonna de se mettre en défense et de prendre carrière. 
On s'écarte pour les voir combattre. Dès le premier 
choc, Avitus perce le Barbare de part en part et le 
renverse mort par terre. 11 se joint ensuite à Litorius, 
et marche avec lui vers Narbonne. Les cavaliers , por- 
tant en croupe chacun deux, boisseaux de blé, donnè- 
rent sur les assiégeants avec tant de furie, qu'ils péné- 
trèrent dans la ville, et y rétablirent Tabondanoe. 
Avitus était estimé de Tbéodoric, qui avait tenté de 
l'attirer à son service. Après avoir rafiraîclii la place, 
il en sortit pour conférer avec le roi des Visigoths, 
qu'il engagea a faire retraite, plutôt que de s'obstiner 
à un siège dont il ne pourrait retirer que du dés- 
honneur. 



Flir DU LIVRE TREJfTE-UmiMEa 
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LIVRE XXXII. 



I. Mariage de yaleiitiiiieii.ii. Persécution des Vandales, m. Suo- 
eès des Soèves en Espagne* iv. Établissement des Francs dans 
la Gaule, v. Ils se rendent maîtres de Cologne, ti. Pii^bs en 
Orient et en Oeeident. vii. Translation des reliques de saint 
Jean Chrysostème. vm. Publication du code Théodosîen. ix« 
Défauts de ce code. x. Il a été reçu même par les Barbares. 
XI. Loi de Constantin abrogée, xii. Nouvelles luis de Théo- 
dose. XIII. Voyage d*Eudoxie à Jérusalem, xiv. Cai tliage 
prise par Gcnséric. xv. Bannissement des évèques et des j)cr- 
sonnes distinguées. XYi. Gouvernement de Gensénc. xvii. 
Défaite de Litorius. XTin. Siège de Bazas. xix. Royaume des 
Alains dans la Gaole. zx. Saint Léon réconcilie Albin avec 
Aétius. xxr. Lois de Valentinicn. xxii. Gensénc fait une 
descente en Sicile, xxiii. Mort de Paulin, zuv. Eudoxie 
se retire à Jérusalem, xxv. Histoire de Cjrus. xxvi. Puissance 
de Teunuque Chrysaphius. xxvix. Assassinat de Jean-le-Van- 
dale. XXVIII. Flotte envoyée contre les Vandales, xxix. At- 
taques de tous les Barbares, [xxx. leittiédjcrd II règne en Perse. 
XXXI. Mort de Sahag et do Mosrob en Arménie.] xxxii. Com- 
mencements de discorde entre les Romains et les Huns, xxxiii. 
Traité bonteux entre les Huns et les Romains, xxxiv. Con- 
quêtes d'Attila en Tartarie. xxxv. Commencement des guerres 
d'Attila en Europe, xxxn. Négociations inutiles, xxxvn. Ra- 
Tages des Huns, zxxviu. Cruautés de Gensénc. xxxix. Con- 
suls. XL. Voyage de Tbéodose en Asie. xu. Lois de Tbéo- 
dose. XLH. Crédit de Ifomus* xt.nt. Mort d'Arcadia. xliv. 
Dioscore, évccjue d'Alexandrie, xtv. Massacre à Constantin 
nopîe. xLvi. Chrysaphius abuse de son pouvoir, xlvii. Lois 
de Valentinien. xlviii. Les Bretons demanticnt du secoiu.s. 
xux. Loi sur les sépultures, i*. Récbiaire succède ù Rvciiilay 
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roi des Siièves. li. Horrible freniblement de terre, lu. Murs 
de Ck>iistantinople rebâtis, lui. Puissance d'Attila, liv. Son 
portrait, lv. Son insolence, lvi. Il subjugue les Acatires. lvii. 
Il ravage la Thrace. tvin. Défaite des généraux romains, ux. 
Paix avec Attila. lx« Résistance des liabitants d'Asémonte. i.xt. 
• Histoire de Zénon. lxii. Événements à Constantinople. uni. 
Éocaric arrêté par saint Germain, lxiv. Mérovée, roi des 
Français, lxv. Consulat d*Astiirius. lxvi. Famine en Italie 
et en Gaule, lxvh. Conduite d'Attila à l'égard des Romains. 
L.}(^ii. Théodose veut faire assassiner Attila, lxix. Complot 
formé pour ce dessein, lxx. Ambassade envoyée par Thpo- 
dose à Attila, lxxi. Comment cette ambassade est reçue par 
les Huns, lxxii. Atdla donne audience à Maximin. lxxiii. 
Conduite 4'Attila y pour convaincre les Romains de leur per- 
fidie. Lxxiv. Sujet de querelle entre Valentinien et Attila. 
Lxxv. Réception d'Attila dans son palais, lxxvi. Festin d'At- 
tila. Lxxvii. Départ des ambassadeurs. i.xxyiii. Reproches 
d'Attila h Théodose, lxxix. Attila se laisse apaiser, i.xxx. 
Clii ndiiiis soutient l'hérésie d'Eutychès. lxxxi. Théodosu 
favorise Phérésiarque. lxx mi. Faux concile d'Éphèse. lxxxiii. 
Suites du conciliabule, lxxxiv. Mort de Théodose 11. 



' THÉODOSE II, VALENÏllNIEN III. 

A« 437. Valentinien, ayant atteint sa dix-neuvième année, 
, envoya Volusiaims, préfet de Rome, à Théodose, pour 
vaieulnien! ^^nander £udoxie, qui lui était promise dq^uîs treize 
ans^ Théodose proposa d'abréger le voyage de son 

< Les courais de c'ette année furent nom de SigisêaM ; eelle de Bftarod» 

. le câèbie Aêtins et le comte Sigie* liurappelle ^ÙMild; il est évident 

vulty oelai-Ià m£roe qnl avait été en^ qoe ce sontle» divenes tranaeriptions 

voyé ea Afrique en Yau 428, pour 7 d*an même nom y bKn certainement 

ccwibatfre le patrice rioniface. La «Torigine barbitrc. Voyvr ci-dev. p. 

Cbronitiue d'Âlejuiadrielai donne le 3 1, liv. xzxi, % lâ. — 
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cousin 611 se transportant avec sa fille à Thessaloni- Socr. 1. 7, 
que. Mais le jeune empereur voulut aller jusqu'à Gon- PrtHp^'^chr. 
»tantinopIc, où il arriva le ai d'octobre. Le mariage chronlAi«. 
fut célébré le 29 de ce mois; et les deux époux, 
après avoir honoré de teur présence les fêles ordinaire^ 

.11% i«i - « Cassiod.chT. 

en ces brillantes occasions, allèrent passer ihiver a etY«r.i.tu 

Tlicssalonicjuc , d'où ils ne revinrent en Italie que l'an- Ja»tia.novei. 
née suivante. Par le contrat de mariage, la donation jora.'de 
que Placidie, au nom de Valentinien, avait déjà faite ^^^ceL 
à iliéodose de rillyrie occidentale, fut de nouveau cou- 
firmée'jet l'on blâma la cour de Raveune d'avoir, par 
cette concession, affîiibli l'empire d'Occident , dcja en- 
tamé par les Barbares sur toutès ses frontières. Sir- 
mium, dans la seconde Pannonie, redevmt le siège 
du préfet du prétoire. Depuis le partage de l'Illyrie, 
ce «agistiiat siégeait à Thessalonîque : il fut cinq ans 
après obligé d'y revenir, loisij,u'Attila eut ruine Sir- 
mium. 

Genséric, tranquille possesseur de la plus belle con* II. 

./juat* 'a* • Persécution 

tree de 1 Afrique, y commençait une persécution, qui de» 

ne fut interrompue que par de courts intervalles pen- 

dant les cent années que les Vandales régnèrent dans Baronius. 

.' •«■»*•• » •• i«* Ruinart ad 

ces provmces. L Arianisme , aussi sanguinaire que IV vict. vit. 
doiàtrie, se déchaîna avec fureur contre les catholi- P-*^'* 
ques. Les évéques étaient chassés, outragés, traînés 
dans d'afireux déserts, oh ils étaient exposés aux bétes 

féroces et à toutes les niisi res de la vie. Gcnséric n'é- 
pargna pas ses officiers les plus fidèles, qui chérissaient 
sa personne , mais qui détestaient son erreur. Ce fut 
pour 1 Église de ce siècle une nouvelle matière de 



■ Voyes cUder, p. 6« note 9, xzxi, $ 4* — 8 
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triomphes. La coostance des martyrs croissait dans la 
même proportion que la rage des persécuteurs; et Ton 
YÎt encore des enfants et des femmes surmonter, par 

un courage invincible , toute la cruauté des tyrans. 

Aa 43* Suèves s'emparaient en Espagne des pays que 

III. les Vandales avaient abandonnés Leur roi Réchîla^, 

snTvesïn princc plein de feu et de bravoure, suivant les traces 

Espagne, p^^.g jierménérïc , défit, près de la rivière de 

Lld. cbraoi Xénil, nommée alors Singilis^, dans la Bétique, legé- 

m^UM , néral Ândévotus , que l'empereur avait envoyé avec une 
armée. Andévotus fut tué dans la bataille, et le vain- 
queur fit un riche butin, qui lui servit à pousser plus 
loin ses conquêtes^. Après avoir soumis toute la Bé- 
tique, il passa en I^usitanic, et se rendit liiaitrc de 
Mérida [Emeritaj^ qui en était la capitale^. La prise 
de cette ville acheva de détruire ce qui restait d'Alains 
en ce pays. Le comte Gensorius , que l'empereur avait 
^ charge de traiter avec les Suèves , n'ayant pu se faire 
écouter, fut assiégé dans Myrtilis, aujourd'hui Mer- 
tola* sur la Guadiana , et obligé de se rendre. Réchila 
réduisit sous sa puissance la province de Carthagène ^, 
et la défaite de Yitus lui en assura la possession Ce* 
général y ayant passé les Pyrénées avec une armée nom- 

t L*ciDpecciiT Théodose Art cette 4 jiudeiwtum cum suât fuami^ 
ennée oomiol ponr le adzième fols ; k^ai » mamt adSingiSonem, Bœtie» 



il eut pour collègue nn membre de ftimum , aperto mMte pirostravit^ 

Tancienne famille Anicienne,Anicîas magnis ejus auri et argenti opibus 

Acilîus Glabrio Fanstus , qui , à ce occtipatis. Idat. Chron. — S. -M. 
qu'on ( voit, avait été préfet de Rome 5 Idaiius place la prise de cette 

en 408 et 42.I. On ▼erra ci^après, § ville en l'an 439. — S.-M. 
8 f p. io6, uot. a, qu il le fut nne 3*" * Cette conquête est , selon Idâ- 

foi».OnpeiHeciMïoteqa*aiîitpKM tioe, del*en 440. — &»BI. 
«ritalie en 441* — «.-M. ? Ce génénl fut ddUt cinq ans 

» On Biecila. — S.-BI. ipt^w » ra& 445, eoeon lelont Ide- 

' Oa J&^7iej»«ti£iVÎ2HMv---8^. tine. — S.-M. 
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Lreuse de Romains et de Visigotlis, qui s'étaient joints 
à lui dans l'espérance de s'enrichir du pillage, com- 
mença par dévaster le pays qu'il avait ordre de recou- 
vrer ou de défendre. Le roi des Suèves vint à sa 
rencontre ; la victoire ne balança pas : Yitus prit Té- 
pouvante dès le oommenoement du combat; et, par sa 
fuite, il laissa les Suèves maîtres de tout le pays, qu'ils 
ravagèrent. Eéclnla, après neuf ans de règne et de 
conquiètes perpétuelles | mourut à Mérida en 44?* U 
eut pour successeur son fils Béchiaire. 

Théodoric, après avoir levé le siège de Karbonne, 
n'avait pas quitté les armes. Aétius marcha contre ce ^"j^®" 
prince, et lui tua huit mille hommes. Mais un plus re- ^^'o^'^^ 
doutable ennemi menaçait d'envahir la partie sepu ii- p^^^^ 
triouaie de la Gaule. Jja paix qu' Aétius avait faite avec slfrkegîîb 
les Francs en 43^* ne s'accordait avec le caractère ni 6» 9 ^ 
^e la nation, ni du prince qui la commandait alors. Sidoii.c«nn. 
Clodion brûlait d'impatience de s'établir dans la Gaule, ' ^«eq * 
et d'effacer l'affront fait a ses armes par la victoire On^^mi' 
d'Aétius. Il paraît même que, par le traité de paix, on si^e'b.'^êhr. 
avait cédé aux 1 raacs quelque portion des contrées ^^"chroa. 

i L i Sigon. de 

dont ils avaient été chassés en A28 \ Clodion faisait ""R* ^«^"d. 

1* 1 9 

alors sa résidence en-deçà du Rhin^ dans le château de ^''< ^ ^^er. 
Disparg [Dispargtis], qu'on croit être Doesbourg, en- t3o-i3s/ 
tre Bruxelles etLouvain^. En 4^^? ce prince, ayant ron. 
envoyé des coureurs jusqu'à Cambrai [Camaracum]^ ^illn.^l' 

B» 19, iS. 

s Ce a est qu une conjecture mo- i^aelle était réellement la sîtoation 

deme, mal appuyée par le témoi- . ât ce cbiteia gai , aelon Gtégom d> 

gnagc des mciens. — SM» Ton» , 1. 9 , c. 9 , était me ks fioiH 

a Lei savants, qp» se sont occapés tièves des Thoringiens «m des Tm^ 

des origines de rhislûire de France, gtiens. {Uth^o , dit - il , apud Dis» 

se sont livrés à beaucoup de disent' pmrgum castrum h a t i ta bM j quod ut 

sions contradictoires , poor ssTt^r in tmnmo Thorù^mim on IVD^fm- 
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Mcm. Acad. pour reconnaître le pays^ 

t. 8, p. 465, 

5o7 et soir. ^ maimscrit. Pkr 

beaneoup denvant* ont ptaué qa*il 
fallait enteudre le paya deaThurin- 
§^Bm f aitné dans le centre de T Al- 
lemagne; d'où, il faudrait conclure 
qu'à l'époque dont il s'a{»it , ft 
même ]<'ni,' ieinps après, les Francs 
habitaient encore cxcliisÎTement 
au-delà du Khin,cL n'avaient au- 
cun établissement en-deçà de ce fleu- 
ve; ce qui est en ofmtmdiedoa avec 
lea laita et même avee tout le paa^ 
aage ou Grégoire de Tours parie de 

« la situation du fort de Disporg, Car 
aussitôt après cet écrivain rapporte 
qn'nu midi de ce lien jusqu'à la Loi- 
ro , le p.ivs était occujn- parles Ko- 
in.iiii>. in his aiitern purtil^m , id est 
ad uieridiuiuilcin plu^arn , habita- 
boni Romani fisqite Ligerim flwvtm, 
Ponmit-il employer dètellea exprès- 
sions, a'U f*agiaMÎt d*im paya ailnâ 
an>d«U dn Rhin? Son récit ne doit 
d*aillears laisser ancnn donle anrla 
position assignée par cet historien au 
jiavs (ju'il 9{)pelle Thoringia. Il dit 
donc que , selon beaucoup d'auteurs, 
les Francs étaient sortis de la Pan- 
uonie, tradtinc mulù cosdcmde Pan- 
noniâ fuisse digressos^ et qu'ils avaient 
d*abord ooenpé le* borda da Rbio y 
€t primàm qmdem liuora Ahmiam' 
ms meotuiut. Us passèrent ensuite 
ce fleuve, ponr s*étnlilir dans la Tbo* 
ringte j dthine, transacto Rkeno, Tho- 
ringiam transmeassf. Il est évident 
qu'il ne peut tfic rjur^tion en ce pas- 
sage que du pays de.i 1 angriens,7'H«- 
grorum regio, c'est-à-dire du pays de 
lâége, dont le» évéqnea portèrrat 
long*temps le nom d'évèqnea delà 
dté de Tongres, ^e aitnée à nne 
petite distance an N. O. de Liages 



BAS-EMPIRE. (in 438.) 

se mit eu marche , traversa 

cfV/ftw T\mgrorumoaLeo£umf c'est- 
è-dire Liège. Le pays êteit occupé par 
cinq petits peuples dontii catqnea» ^ 

tion dans César, qoi les appelle ils- 
gni, Condmsif Eburones^ drntsiet 
Pœmani. Le canton qu'ils occajMicilt 
sur les deux rives de la Meuse rece- 
vait le uoui de Tufi^ria , de Tiirtgri 
qui était, à ceqn'il paraît , leur déno- 
mination collective. Llle se trouve , 
pour la première Ibis dans Pline, 1. 
4»e. t7,«tl. 3<,e,a,<|nifaitmen» 
lioa de leur ville qn*it appelle TVvji- 
gri, et dana Tacite. Cet aatenri q^i 
en parle en plusienM endroits, sem- 
ble dire qne c'était eux particulière- 
ment qui s'appela ienfr.enuaÎDS, et qU!î 
c'était une deuinu i lui ion ancienne 
qui avait été reniphicce par celle des 
Titiigri.Germanitv vocubuium recens y 
et nuper additttm;quoiûanL,qai primi 
Hkenttm trunsgresH Gatlos expulê^ 
riM, ae nunc Tungn, tune GermwU 
vooiti $int, Taeit. Germ. c. a. Ce 

passage est tOnt-à-fait en harumnic 
avec celui de César, de belL Gall. \, 
1 , V. \ , iSims îeqiiel il est dit que 
les Condrusi , les EbnroncSi les <xe- 
rasi et les Pœmani, étaient les 
peuples que l'on appelait générale- 
ment Germains, Condmsùif Ehtro- 
nés, Ctwau0s,Pamwwt,çiù «ito no- 
iRÛie GerauutiadpeffantttnCtê denc 
textes »*expltqnentparftitement et il 
n*e8t pas besoin pottr les accorder de 
recourir à un passage de Procope, 
de belL GothA. i , c. 1 2 , dans lequel 
il est dit que les Thorinj^iens, ©cpiy- 
yci> occupaient nne région qui leur 
avait été concédée par Auguste; tout 
ce qn*on peut inférer de ce dernier 
passage , c'eat qne lea Tungriena, éta« 
bUa depuis ]ong*lemps dans oe pays, 
ont pn y conserver nne certaine li« 
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1^ jforct Carl^puièrç [QirpQaaria sxlya] \ battit wn chifflct. 
eqrf» de troupes qui s'oppos^if à pamg^» snrprH X'.'pîi'ï! 
la garnisop, sWpara de b yîUe ^, et pousH ses con- 
quêtes jusque sur les bords de la Somme [Sf^mi^a], || 
se rendit ipaitre de Tournai et d'Ainiûos^. ^^étiii^ APr 
riva trop tard pour sfauver eos vîUes; Mi^îs^coiiam^Ies * 
Francs voulaient s'étendre dans T Artois, il les surprit 
près de Lens \ pendant qu'ils ne songeaient qu'à se 
divertir à Toççasioii. dimipriage 4ttP de leurs capi» 
laines. Ce fat une déroute, plutôt quHuie défaite. Ma- 
joneu, qui servait alors sous Aétius, se distingua eu 
c^te rencontre K II festf^ aux r^i^cs assez de forces 



bfrlé, enverMi de que^ues traniti- 
, ctions condact vrtc Augii^, qui les 
Mmît admb ao oombfe des allî^ de 
reaÉpiyc^etleareooil leîieé naeione 

d'indépendance, quoi^ulls fussent 
enveloppés dans la drconscrîption 
des provinces romaines. L'abbé Du- 
bos a bien fait voir, dans son Histoire 
critique de la Munarchie française , 
1. a, c. 7, que la Thoringia de Gré- 
goire de Tours était la Tnagrie des 
bords de la Meuse, et que cet deux 
iioii»,peudiirérents,s*élaieiit priori* 
tiveuient appliqués aux Tungriens 
et aux Tburingiens .de VAIleoisgne 
centrale. — S.-M. 

' L'anteur des Cesta Francortim, 
c. 5, qui copie presque toujours 
(ircgoirc de Tours, ajoute cependant 
quelque chose à son récit ; il rapporte 
qu'après avcMr traversé la forêt Car* 
iMNUiîèra, e*est>-ii-diM k forêt des 
Ardennes, Qodion se rendit maître 
dcTonnay. (^thdit* Car^nanam 
sjfyam ingressus, Tomaeetuem «r- 
item obeinuit. — S.-M. 

Tmne VL 



torAas «ui nràem Ça^larac^m , //er- 
lusirataomKia,ipse secutus^numos 
protarit, âpitatemûdpreketuNt.Qvtg. 
Tnron. 1. a ^ . e. 9. » 

^ C'est Tauieur des 'Gesta Frani- 
corum qni atteste, comme on Ta vu 
cirdessus» que Tdurnay (ni conquis 
par Clodîon ; mais aucune autorité 
respectable ne nous apprend qu'A- 
miens utt éprouve alors le même sort. 
Cest uneconjectoire de l^her^deVa- 
lois,Atde plnsieui» antres saTants.qui 
OBtcondn celàit,ile «eque Grégoire 
de Tours étendait jusqu'à la Somme 
les conquêtes de Cïïodlon. — S.-M. 

4 On apprend de Sidonius ApoIU- 
nnrîs, carrn. 5 , v. 2 i5, qne le lieu 
où les Fraucs furent vaincus par Aé- 
tius, était un bourj,» appelé lleletia^ 
dont on ignore la véritable position, 
IiSB uns pensent qn*ii répond â la 
dile de Lens , tandis qne 9*atttres le 
mettent au'^eux Hc»dîn. On a trop 
peu de renseignements snr ce points 
pour pouvoir se décider. — S.-M. 

^ Cette victoire d'Aétius est la- 
eontée par Sidcmms ApoUinarls^ 

7 
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pour se mainteDir dans les places dont ils s'étaient mis 
en possession. On conjecture qu*Aétius, ias de verser 
sans cesse le sang des Romains , pour repousser une 
nation opiniâtre et indomptable, fit la paix avec Clo- 
^ dion, et lui céda la souveraineté des pays qu'il venait 
d*envahir. Cest de cette année 438, qu'on peut dater 
avec certitude rétablissement fixe et permanent des 
Francs dans la Gaule. Clodion choisit pour capitale 
de son nouveau royaume , ou CambruylCamaracum]:, 
ou Amiens [y^ mbianum]y ouTourt\Bi[Tornacum]. Les 
sentiments des divers auteurs se partagent entre ces 
trois villes. Aétius contracta même avec lui une étroite 
amitié : il adopta le plus jeune de ses fils % qu'il com- 
bla de ricbes présents; et il l'envoya à Ravenne pour 
obtenir de l'empereur la ratification du traité, et pour 
lui ofiirir lès services de la nation française-^. Le rhé- 
teur Priscus rapporte qu'il avait vu ce jetiue prince à 
Rome^; et l'on croit avec quelque fondement, que 

dam ton pan^iyriqoe de Majoricm, oarm, 5, aift el sep. 

Pttgnutis Vmtm quA Qoio patmtes 

Atrebatum tenu perretcrat. ffio eoevntes 

Claudebant aogusta vÎm, arcnqiie subactuat 
Vicum Helenam , flnmpnquc ^imul sub f rntnite longo 
Artus suppositi» trabilius trausmiscrat agger. « 
IlHe le powlo , poguabat ponte mh ip«o 
Majorienui eques. Fora np» colle propiaquo , « 
Barbaricns resonabet hymea, S^tblcîaque choreU 
If uhebat flaro similM non. nnpta marito. 
Etc., etc. — S.-M. 

fj,£v&c ittâ^a.. Prifle.4Kire./^.p.4o. zi /.ai ^u(KxjjfXtL àteiie^yj^, "Bxitc, 

Coiume Priscus ne nomme pas le Ibid.p. ^o. — S.-M. 
roi franc, dont ce prinr<- fêtait fils, ' i>/ xarà ttiv P(dp,Tiy ei^o/xev 

ou ne pentregarder comme ('onstaat, irpeoêÉJou.evov. Mù/. Le nièrae anr«-ar 

qu^il s'agisse réellement ici d'an iils remarque qne ce prince était lorr 

de Clodion. n existait alors d'autres jeune, âaus barbe, et il rappelle sa 

dieft Francs Indépend«nt8»— S.>M. belle clievdore blonde, qui ilotuit 
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cétàit Mérovée, fils et successeur de Clodion 

Dans ce même temps , uu détachement de Francs J ,en- 
ravageait le territoire de Trêves et de Cologne. Trêves fj'l 
[TVec^m], la principale cité de la Gaule depuis le rè- 
gne de Maiûmien Hercule , image de la ville de Home 
par le luxe et la dâmuche, autant que par lexang^t 
la célébrité fiit saccagée pour - la . quatrième fois. Le 
fer et le feu n'épargnèrent ni les habitants ni les édi- 
fices. Il paraît, par la suite.de Thistoue, jque les vanh 
queurs Fabandonaèrent après le pillage. Mais ils con- 
servèrent Cologne [Colonia] , qu'ils surprirent dans un 
temps de réjouissances , tandis que les principaux de 
la ville frisaient ensemble un grand festin. Les Francs 
étaient païens. Aussi les anciennes chroniques ne don- 
nent-elles point d'évéques à Cologne depuis Tan 43o 
jusqu'à Glovis; non plus qu'à Tournai, ni à.Gambray 
depuis nnvasiôn. des 'Vandales en 407, jusque yjtsrs la 
fin de ce siècle. ... 

. Tandis que Je continent de. TAfrique, de TEspagne vi. 

11 ^1/» /' 1 -, Pirates CD 

et de la Gaule, el|iit ravage par tant de guerres san-* orientât en 

plantes, la mer était couverte de pirates, qui déso- 

o ' ^ r ' n Prosp.Clir. 

laient les cotes des deux empiras. Ils firent une des- Marc«i.cbr. 
cente en Sicile. Uue autre troupe de ces brigands 
courait la Propontideet l'Hellespont; G>trad, leur che^ 

avec gnca «or m épaules. HUlir» et ce font les plus inodernes. Gcé- 

kUkBn è^ti^âtw^ rixi itiS^rt*^' goin de Toon se contente de diie 

ToEe aftrÂ irtfixsx^H*^^ ^ià (Uyi- qu^on Assorait qne Mérovée était de 

ftoc 6(&0tc. S*-M. la race de Qodion , €le kujus stirp» 

< C*e8t au contraire on £iît asAek quidam Merovechnm regem fuisse 

douteux. Aaean aatear ne l'atteste adserunt. Greg. Tur. 1. 2,0.9. J« 

positivement, et les faits desquels on donnerai ci-après, § 64, p. 174, n.a, 

essaye de le déduire sont pea dé- les raisons que j'ai de ne pas regar» 

cifiifs. Parmi les généalogies des rois dcr comme bien poustant que Mén>' 

francs, il en est pen qoi draUHit à ¥ée eitéléféellement fils de OodUtn. 

MéioTée la qualité défila deClodioni. — S.-M. 
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fut pris, et ex^ctité à Constftntinople, avec pluneim 
de ses camarades*. 

Ce fut pour cette ville un spectacle aussi édifiant , 

iiaii.suii 11)11 , f\ > 

des rriM|uc> que pompeux et magninque, dy voir rentrer eomme 
***ChJysir" en trioinplie un illustre mort, cjui, trente-quatre ans 
«mtin<iïr auparavant, eu était sorti chargé de disgrâces et accablé 
soer. 1. 7, de tout le poids de la colère de son souverain. Proclus, 
Theod?i.5, clésirant réunir à son église ceux qui s'en étaient sé- 
TiKo*(L^iect. parés depuis l'exil de Jean Chrysostome , engagea l'em- 
Maraei. clir. P^^™^ ^ faire transférer à Gonstantinople les reliques 
^ ^ saint évéque. Théodose envoya des sénateurs à 
T II """'ci » Chrysostôme avai t consom iné son sacrifice, 

s. Jean 11 voulut quo la translation fiit décorée de la pompe 
IÎaT' la plus solennelle. Il passa hii-méme le détroit avec 
révêque Proclus, les magistrats et une foule de peuple, 
pour aller au-devant jusqu'à Ghalcédoine. Le corps 
de cet illustre prélat y arriva le 127 de Janvier , et fut 
placé dans la galère de Tempereur. Dès qu'on eut 
abordé à Gonstantinople, on le transporta dans un 
ehar à Téglise des Saints Apôtres. Pendant cette pieuse 
cérémome, Théodose donna toutes les marques du re- 
gret le plus sincère, pour réparer l'injustice de sa fa* 
mille. Il pleurait sur. le cercueil, il le couvrait dumao* 
teau impérial; et y appliquant le front et les yeux^ il 
implorait auprès de Dieu Finteroession du saint prélat 
en faveur de son père, et sur-tout de sa mère, dont I4 
haine implacable l'avait si cruellement persécuté. Tout 
le peuple versait des larmes de joie : on croyait encore 
voir, encore eotendre Chrysostôme : on bénissait l'ê- 
tre suprême, étemel dans sa gloire et immortel dans 

* Cotradis prado cwnpiratis suisque comitibtts cap Ut s interjectusqueest, 
Bbfc. oomM, Cbron. 8.-M. 
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ses saiAts auxquels il la communique. On combhit de 

louanges Thumble piété' de Théodose , la générosité de 
ProcJus; et dès ce moment , tous les cœurs 8 'étant réii« 
nb) la division cessa dans l'Église de Gonsbintlilople. 
f Théodose sV)ccupail dans œ même temps>A*un objet puj^Hcliiuu 
digne de l'attention d'un souverain. Juscju au temps de jJS^j^ 
Dioclétiea, les lois émanées ^^H^orité îm{»ér»aie n'a* Euuap. viu 
niient point é*é recueillies «mnnmrps. Détachées les 
unes des autres, elles échappaient à la plus laborieuse j^j^j- 
recherche. Sous Diociétien, deux savants jurisconsultes '^it^^^; *• 
Grégoire et Hermogenien, les ras^iiq|ftlèrent^ ^ 100m» lent. 13. 
mençant au règne dUsdrien , qùî àviit donné au droit ad coY^ 
tt)maiu une nouvelle forme, en publiant l'édit perpé- xiiL Tiltod. 
tuel. Ils composèrent chacun un code qui porta leur BUt^ul 
nom^ et dont oh retrouve Ides fragments dans les ou» ^ 
vraees des écrivains postéri^rs. Il parait que ces deux P""j»^W«. 

*3 . . . jur. CIT. Cl. 

codes furent autorisés par quelqueconstitution impériale; 
«ais ils étaient sans doute trop imparfaits. Les décisions 1. 3, e. 

des divers empereurs , souvent contratiictoires, jetaient 
dans les jugements beaucoup d'incertitude et d'einbar- 
iBf^tA science du droit n!en était deveni^e ni plus claire , 
tt$ plus facile. Pour se guider dans ce labyrinthe , il 
]^ll|iit encore consulter une infinité de volumes : et 
Ettiiapiufi, qui vivait sousOratien, dit que de son temps 
h bibliothèque d'un jurisconsulte faisait la charge de 
plusieurs chaintaiix ^ D'ailleurs un grand noiahre de 
ces lois, nées dans le sein du paganisme, Jie s'accor- 
daient plus avec la religion chrétienne : en sorte que 
Théodose fondait des chaires de jurisprudence dans Pa- 
cadémie de Constantiuople,et que le nombre des juris- 

« Axfio^ uvai Xfl4fci%^V vQJmv» ^uuh^. im ji.Je4, U i 4a> ««i. 
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consultes diminuait tous les jours. Pour ranimer cette 
étudéf «t donner au droit public et . privé une formir 

plus assurée, il résolut de composer uq nouveau code. 
—[Des découvertes toutes récentes nous ont £iiit con» 
naitre que cette entreprise importante avait été c6m- 
mencée long-temps avant le temps dont il s'agit. Son 
exécution fut longue et diiticile. Il s'écoula plus de neuf 
années, entre l'épjMjue oh elle fut conçue èt son entier 
achèvement. Commencée en l'an 4^*9» retardée et re- 
prise dans la suite , elle ue fut terminée quen 4^^ » 
à peu <l'exoepUon près', par d'autres que ceux qui pri* 
milivement avaieîit été chargés de cette grande compi- 
lation'.] — Théodose avait choisi pour l'exécutiou de cet 
ouvrage huit personnes d'une probité reconnue et d'une 
science consommée. — [ Elles furent désignées par un 
res( rit impérial adit'ssé au sénat, et donné à Constan- 
.tinople le a6 mars 4^9 j sous le consulat de Fioreutius 
et déDionysius^.] — ^Le chef de cette hoteorable commis- 
sion étaitAfitiochus, [qui après avoir été questeur, exer- 



' Ceat ce qui i^lte des déeoo- aS* ▼olmae des Mëau^fee de cette 

-vertes atttesdepvispea dans les ma- compagnie. PluieaTB fiagmeutt de 

imaerits palimpsestes des tnUioth^ H. Feyron out été complétés par les 

ques de Turin et de Milan p^r BIM. découvertes dn même genre faites à 

Améâée Peyron et Clossîus. Ces dé» Milan, par M. Clossius ,etTear rô.sal- 

couvertes complètent la connaissance tat a été consi|;né dans nne publica- 

qne nons avions du cède Théodosien, tîou faite à Tubingue en "VVurtcm- 

ilont les âix premiers livres ne nous berg, sous le titre Theodosiani codi- 

eûnit restés que par extraits ^ et dont cis genuini fragmenta , 1 82 4 > vol. 

la totalité mène tie nous était pa«con> in<8^ L*aiÛié Mai avait antérîeture- 

nne; carnoosles poiaédionssansle ment tionvé plusleors antres fra|f* 

mcrit qui fonne le pcéandiiile îm- ments dn même code, ^ cmt été 



péiial» comme dans le code JTtttUaieQt imprimés à Rome et réinq^rimési 

et il y manquait un grand nombre Paris , mais ils sont dWe tiès-mé- 

de titres, dont on lions a'révélc î'exis- diocre importance. — S.-M. 

tence. Les découvertes de ^I. Amé- a La iin de ce rescrit se trouve 

déc Peyron ont été coiumuniqaéesà dans le travail de M. Peyron ; il a été 

Tacadémie de Xuxui, le 3o janvier complété par les découvertes de M. 

x8t3 » et dbi sont poUiées dans le C^oniiu* — S.-1I. 
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çait la charge de préfet du prétoire et qui fut consul ea 
Tan 43 1 Ou lui adjoignit ^ le comte Théodore^ secré- 
taîred'état ^Eudicius et£iuèbe , raaîtres des requêtes ^* 
Jean ex-tninistredes finances ^yComaionet Eubulus, maî- 
tres des requêtes à lextraordiDaire ^,et uu habile juris- 
çonsulte nommé Appelles?.] — Ce travail demandait des 
hommes intègres, judicieux et par&itementjnstruits. Il 
s'agissait de réunir dans un seul volume les ordonnan- 
ces des divers prince ^ de rejeter celles qui étaient pu 
injustes, ou inutiles, ou opposées à d'autres plus reoe- 
vables; de réduire sous le même titre celles qui avaient 
irapport au même objet, .d'eu corriger leis; iautes et les. 
altérations, de les abréger en ne présentant que le dis- 
positif, la raison et la sanction de la loi , sans en chén-» 
ger l'esprit ni en altérer le sens. CoiiHue la religion 
doit être Tame du système politique, il fut décidé qu'où 
ne ferait entrer dans ce recueil que les lois des princes 
chrétiens ^, et qu'on ne remonterait pas au-dessus du 
temps de Goustaotiu, Dans cet espace de cent vingt- 

» yf/ffiochumiK i. ejr-qrtn-^fore et ^ Theodorarn v. s. co m item et ma' 

pTcefecto. On lisait antérieurement gistrvm niemorice. — S.-IV1. 

dans Lebeau, qui avait été préfet du 4 Mtigistros scriniorum, — S.>M. 

prétoire et consul en 43 i. Cette lé- ^ Johanncmv. s. ex-comité nostri 

g«« BiodiAeation, camée parnnMr» sacrarii, — S. -M. 

tion d« iiouv«li«i dfloonveriM fintM 6 £x ' magistriM serùUwum» 

•iir le code Xbêodowen, est avec le» S.-M. 

addidoiieiiidiqiiéeBdaiis ee {Mnagca- 7 4ppell«n *innm tUsermàmum 

phe, le seul changement que j*Ai cra seolasticum. — S.-H. 

devoir y faire. — S.-M. 8 C'étaient cenx qu*on appekiit 

2 Jnsqii'à prf^sfnt , A l'exopption alors legîtîino': principes, pour !»>s 

du nom d'Antiochns, chef (le la 00m- distinguer > empereurs» payons, 

uu&sion , ceux des autres membres Prosper y en indirfuant dans sa Chro- 

étaient restés iucoonas. U en' était uiqae Tépoquc de la promulgation 

de mène de» eeiae manbuie de le dn code Théodoaien • s'exprioie ein- 



eecônde commiimm, dont on igno- ai : Tkeodiuûuttts iièer cmnàtm /«- 
tait mêmt l*exieienee. — S.«H. gum. iegitimuMwn priimpam in tuutm 

coihcutnmtdiuu* — SJL 



* 
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six ans, quinze empereurs avaient travaillé à régler 
toutes le& parties de l'administrattoa civile^ militaire 
et iBcèléstafttiqlle; Ce projet fiit eoitimunîqué Ik Yalen- 
tinien , qui , pour en procurer une exécution complète, 
ouvrit les archives de l'empire d'Occident. — [On ignore 
les causes qui rètattlèrent Texéicùtioti de cette utile eu-i 
treprise; il eist probable qUe les querelles suscitées par 
le concile d'Éphèse et par le nestorianisme furent les 
plus puissàiltes; quoiqu'il én sdit , il fallut eii Taii 435 , 
que-Théodosler instituât une BÔuVellë cbmmissîon poUr 
mettre la dernière main à cet ouvrage Le nombre 
des membres ïxA le double de 69ux qui côhiposàieht la 
première; ils étaient seize, parmi ^lâqùels oli ne t^* 
trouve qu*Antiochus , cjualifié alors de consulaire^ et 
désigné encore comme chef de la nouvéiie commission , 
et le loomte Ëubultis , qui était alors 'questeuk* ^. Les 
autres membres étaient Maximus qui avait rang de 
questeur ^; les comtes Spérantius, Martyrius, Alypius, 
Sébastien, Apollodoi^, Théodok'e, ét Dion, membres 
du conseil^; les comtes Maxîmînet Iphigénes; Diodore, 
et Procope, maîtres des requêtes ^, Eroti us questeur, 
et ex-vicaire des préfets et enfin Nestortus dont la 
qualité nous est inconnue. Ils furent désignés par «n 
rescrit impérial donné à Constantinople, le 1 1 décem- 
bre de l'an 435. Ces nouveaux commissaires mirent plus 



* Ce décret se trouve eo totalité 
<laui> la publication de M. Amédée 
Peyiou; le volume de M. Clossins 
n*en offre que quelques fragments 
idintdligilik». — S,-M. 

' JtiUochtts am^istmusatqne ont' 
pHmmm pn^wetarû «r eonntlans* 
— S.M. 

^ EubuUu ialustrû ae magni^kw 



cornes et qnncstor noster. —- vS.-M. 

4 Maxirntu d. i. însi^nibns r/nœ- 
storice dignitatis ornatus. — S.-M. 

^ SpectakHtseomkeè tùÊuUmuaù, 

^ .SpeetahUts Comité» H làagiHei 
sacrwttm aerimoràm. — S.-M. ' 

7 Ero tilts V, #. ex-vicarmet jriMr- 
stor» — S.«M. 
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de célérité dàns leur Iravail que leurs devanciers^ et 
la rédiiotioti du codé «nlier filt achevée éh é&ixt M- 
iiées«iitivoii«]*-^Oii rtti^ï^blfe! ëtt si^i^ ItVnés {li6tâ-* 
bre égal à celui des meinl)res de la comniission ], 
les difféneàtes ëdttefe de iDonstittttiKHis publiées dàns les 
deux etopinèft , M édits, l«s. rescrits, lès brdrës àdi^sséè 
aux magistrâts, les discours des empereuré au sénat, 
les {^râgUiatiqiiés, M actes et les décrets du conseil ; 
enfin,, oâ gf aild nonibre de mimderiients énToyés attk 
gouverneurs des provinces et aii\ autres officiers. Pour 
laisser à chaque prince la gloire qui lUi était due, on 
eut «oih dé marquélr à la tête des loils h ûoïn de ceux 
qui en étaiértt leé auteurs, ^ Ijelm des magisthits V 
qui elles étaient adressées : la souscription exprime le 
lieu ok eite» ont été données «t la date par les consulats. 
Ces attentions oiit bit de te code uti mbtaunient hb^ 
rique très précieux Dès que ce grand ouvrage fut 
achevé. Théodose, par un édit du 1 5 de février de cette 
année * , déchira qu'à tcotohiénicer )iu (^iréliiielr dfe janvilér 
prochain, les lois comprises dans ce recueil auraient 
seules autorité dans l'eiTipire, et quelles serviraient de 
régie cek*taine poUr la jurisprudence des tribbnaux. II 
douMa ordre de publier be code dans toutes les pt*oviil^ 
ces. Les ordonnances qui furetit dans la suite ajoutées 
par lui et pàr les autreii eknpereUrs jusqu'à la législation 
de Justinien , prirent le nom de Novelles. Ce code fut 
adopté dans l'empire d'Occident. — [ Le pi ocès verbal 
de son adoption par le sénat de Home a été retrouvé . 

> Vt9 loi de CofMliiidn, rehdht» cbUod de Jèàr ou de'«oto«uI.>4^^ll. 

k SàbtaA le a6 juillet Ssa , avilit de- * Get^ fat «draïaé k Florciitioi, 

dné nm' mlorh^ tdat ^t ou dé- «lonim des ptéfeii da prétoire en 

Cflot qui ne pturienlk jpe« ime indi- Oiienl, 8.-H. ' 



Digitized by Google 



IX. 

Défauts ào 
ce Code. 



I06 HISTOIRE ,DU BAS-EMPIAS. (Aa 439.) 

tout récemment, et il contient des détails très curieux 
sur la manière doD t. les actes importants derautorité iin- 
)>ériale étaieatcommunîquésau sénat Cette compagnie 
fut en cette circonstance présidée p;ir Aiiicius Acilius 
Gkbrio Faustus, alors consul et préfet du prétoire, 
après avoir été trois fois préfet de la ville \ U était 
assisté en cette occasion par le préfet Paulus, qualifié^ 
vir clarissimus et par son vicaire Junios Pomponius 
Publiants, qiialifié seulement ,de vir spectabilis 
Neuf ans après ^,les deux empereurs s'envoyèc^t mu- 
tuellement les lois qu'ils avaient ajoutées dans cet in- 
tervalle; et chacun fit publier celles de son collègue, 
afin que les deux empires fussent gouvernés selon le 
même esprit et soumis à une discipline uniforme. 

Malgré la capacité et les soins des rédacteurs, les 
critiques les plus clairvoyauts reprochent à ce code 
plusieurs imperfections. En abrégeant les lois, on les. 
a quelquefois obscurcies : il y a des omissions impor- 
tantes; on y trouve des lois répétées, d'autres placées 
sous un titre qui ne leur convient pas; quelques-unes 
coupées en deux et sépare es sous différents titres, de 
manière que chaque partie eu est tronquée, et man- 
que même quelquefois de s^s et de construction. U 
s'y en est glissé qui portent un caractère de supersti»- 
tion, ou qui favorisent l'hérésie : lois faites dans des 



« Ce procès-verbal accompagné 
de rindlcation de touttis les forma- 
lités accessoires, uéces^ires pour eu 
assurer la validité,* été retrouvé pu 
M. QoMÎas dans on maniiacrit pa> 
limpaeste et dans sa pletne intégrité. 

2 Ou savait déjà que Faustus avait 
été deux fois préfet de Roine sous 
Uonoriasycnraxi 4o8 et ea 4a 3 : ce 



procès-verbal, eu nous apprenant 
qu il l'avait été Uois fois , fait vgir 
que c'est à Ini fbe s'adreaae 119e loi 
de Yalentinien UI , datée dn i7|iiil- 
let 4a 5 , et ^ue c*est en Tao 4a5 qa*Il 
avait exeroé ses fonctionsy pour la 
tcoîsièiDe fois. — S.-M. 

3 Ces deux magistrats étaient ia« 
connus antcrieurement. — S.-M. 

4 En 1 ao 447. — S.-M, 
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temps de tenèbris et de division, mais qui sauraient 
pas dû reparaître sous les auspices d'un prince zélé 
pour la religion et pour la doctrine orthodoxe. Ces 
dé£iuts n'empêchent pas que ce code ne soit très-esti- 
mable; et que pour les lois qu'il contient, il ne soit 
même préférable au code de Justinien, où le texte de 
ces lois est souvent infidèlement rapporté, et altéré en 
plusieurs manières. 

L'autorité du code Théodosîen s'étendit jusques chez x. 

1111 1 11^^* ®*® T9<M 

es peuples barbares, et se conserva long-temps. 11 ne même par 

subsista que quatre-vingt-dix ans en Orient, où il avait 
pris naissance : . Justinien l'abrogea pour en établir uq 
nouveau. Mais en Occident, il survécut à l'empire. 
Théodoric, et ses successeu/rs en Italie, après avoir 
soumis les Romains, se soumirent eux-mêmes à la loi 
romaine. Les Francs, les Bourguignons, les Lombards, 
qui avaient apporté avec eux leurs propres eonstitu- 
tions, eurent assez d'humanité pour laisser aux peuples 
subjugués l'usage de leur ancien code. Les Yisigoths 
se l'appropi icrciit. Leur roi Alaric, la vingtième année 
de son règne, 5o6 de Jésus-Ciirist, après avoir pris 
conseil des évêques et des nobles de ses états, fit pu- 
blier îin code qui fot nommé le code Alaric. C'était 
un abrégé de celui de Théodose , oîi l'on fit entrer 
quelques extraits des codes Gr^orien et Hermogénien, 
des Sentences de Paul, des instituts de Caïus ' , et des 



» L'onvrage de fie célèbre jurîs- 
consulie, dont il n'existait qne des 
Iragments cités dans les Institntcs de 
Jastinien et dans les écrîu de quel- 
ques anciens jurisconsultes, a été re- 
trouvé presque en entier dans an ma- 
muerît palûnpieate de la bibliodw- 
que 4a dupilve de Vérone. Il « été 
poar la première ibia à Berlin 



en iSao. M. Fr. L. Coeschen vient 
d'en publier une seconde édition à 
Berlin, i8a4, vm vol. in-8". sous le 
titre Gaii instîîuùonnm commenta' 
rii lï'. On j a joint quelqaes autres 
Iragments de jurispradence, tiré» des 
mamiscrita de la mlatie Hbliothè» 
que. — S.-M. 



« 
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Novelles. Ce recueil est appelé l'abrégé d'Anién, au* 
quel il a été faussement attribué , parce qu'Anien, réfé- 
rendaire d'AIaric, en souscrivit les exemplaires, afin de 
leur donner le sceau de lauthenticité Goiaric, comte 
du palais, en avait été le rédacteur. LesYisigoths datis 
la Gaule et dans l'Espagne suivirent le code Alaric 
pendant près de cent cuiquante ans, jusqu'à ce que 
Cbindasvinde , qui commença son règne en 64^ > J 
substitua d'autres lois. Durant les siècles dHgnorance, 
le coâe Théodosien demeura long-temps enseveli dans 
robscurité. Jean Sichard, professeur en droit à Tubinge 
dans le seizième siècle, le tira de la poussière des bî* 

bîiollîèques, et le donna au publit;, mais tronqué et 
mutilé. Jean du Tille t, greiBer du parlement de Paris , 
le fît paraître en meilleur état. Cujas en a donné une 
édition plus complète. Enfin , Jacques Godefroi Ta 
enrichi d'un commeutaire, où l'on admit^ deux qualités 
qui ne vont pas toujours ensemble; la plus vaste éru^ 
dition,avec la plus saine et la plus judicieuse critique. 
A peine ce code eut-il été publié, que Théodose 

Lui de Cou. lui^iDéme en réforma quelques loié et en ajouta de 
s^* nouvelles. Constantin , dans le dessein d'augmenter en 

TlieoZ^ia. P^^^ temps la ville de Constantlnople , avait déclaré 
* que ceux qui possédaient des terres dans le Pont et 
dans l'Asie propremenè dite, n'en pourraient disposer 
par vente, par testament, ni sous quelque titre que ce 
fût, à moins qu'ils n'eussent une maison à Gonstanti- 
nople. Ilepuis cet empereur , la ville était devenue assez 

* Cette sonserîpîton était ainsi con- ùruarii //. 2î régnante clomfio no- 

cnc: Anianus V. .<:. hriTif codicein le- stro Àlarico rege \ ex prcvcvpcione 

giinijuris secundumauUicndcum sub- domni nostri gloriosissiini régis Jla- 

scriptuin et in tkesauris editum, sub- ricif ordinantu'viro magnifico et il' 

tcripsi et edidi sub die 3 nouas fe~ lustri Go'tarico comité, — S.>Bt« 



Digitized by Google 



(An 4^.) LIVRE XXI^U.THBOIÎOSB il, VALENTINIEX III. IO9 

grande et asseai peiiplée « poiir n'avoir plus besoin d'at- 
tirer de nouveaux habitants par cette sorte de contrainte. 
Ainsi, Tbéodûse abrogea la loi de Constantin par une 
nouvc41e ordonnance, dont le préambule f»i trèsiro^ 
«narquabie : Notês sommes disposés à croire^ dit ee 
prince, que nous recevons un bienfait^ lorsque noUs 
Stouv^Qi^ occasion de Jàire du bien à nos sujM'^ 
IVomifgardons un four comme perdu pour noùs^ 
quand nous /l Ua^ons pu P ennoblir par quelque ac- 
tion de bienveillance. Nos libéralités laissent dofks 
notre atne une seeir^ sadsfaetion. Rendre les hom^ * 
mes heureux, c'est la plus nobk fonetion des prin* 
ces : elle rend l homme coopéraieur de Dieu même, 

lia plus grande partie de l'année suivante, fut encore 439. 
employée à la législation. Depuis Porphyre et Julien , i^ouvHies 
(es payens avoient essayé de cIouikt une nouvelle for- ^^"f^J****" 
IDç à l'idolâtrie Les dieux de Tantlquite n étaient pluii jnov. Theod. 
que des êtres seoondaiises subordonnés au dieu suprême ; socr ! 1.^7» 
c'était une religion philosophique enveloppée d'allégo- sair!dcgul>. 
ries et de mystères. On se flattait d'éviter par ce mo- Jj^^iJU,'* 
yen les absurdités gui résultaient de la pluralité des 
dieux, Julien avait été le défenseur du nouveau système, 
et ses écrits étaient en grand crédit. Saint Cyrille les 



* Les explications savantes qae 
Ton donnait alors des fables raytlio- 
lopiques de l'nntirjuité , n'étaient pas 
nouvelles, comme uu certain nom- 
bre de savants njoderacs paraissent 
le croire. On les trouve de toute anti- 
^Di|é, oim^ tOOjllw peuple 9fmens -, 
lenlement il n'en Ait pascavertement 
qnestiûn, tent que la nécesait^ de le 
aéfindre contre les chrétiens ne fit 
pM aentir le beaoio de les produire. 



L*opiaimi qoe je ne Su» k|t» «wvww f 

ponr faire connaître mon sentiment 
sur «-elte matière, ne petit t'trc dé- 
veloppée ici. Il ««-rait facile de mon- 
ti'er qu'un grand nombre de passa- 
ges anciens peoventla justifier. Je me 
•qMentvmi de ««Rvojrr à un teste 
de yam»! cité par juimt Ao^nstîa» 
dans «a Gté dé Diea, 1.6, c 5. H af* 
Stme de la 'manière la pins formelle 
ce ^ae je vien» de dice. — 
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réfuta. Tfaéodoret composa en douze livres un ouvrage 

très -éloquent, où il poursuivit le paganisme jusques 
dans ce dernier retranchement. Théodose, attribuant 
à la vengeance divine le dérangement des saisons, la 
stérilité de la terre, et tous les maux qui affligeaieiirt 
l'empire , réprima par une loi plus sévère que les pré- 
cédentes 9 Taudace des idolâtres, auxquels il joignit les 
Juifs et les hérétiques Les payens furent menacés de 
mort, s'ils saci ifiaient en quelque lieu que ce fut. Les 
jugements du préfet du prétoire étaient sans appel ; le 
prince crut que ce droit n'appartenait qu'au souverain , 
dont on ne peut appeler qu'au tribunal de l'Etre su- 
' préme. Il permit donc de revenir contre la sentence 
des préfets, par requête au prince, pourvu qu'elle fût 
présentée dans l'espace de deux ans, à compter du jour 
où les préfets seraient sortis de charge. Cette loi est 
adressée à Thalassius, préfet du prétoire d'Illyrie, qui 
peu de temps après étant revenu à Gonstantinople pour 
V recevoir la préfecture d'Orient , que l'empereur lui 
destinait, fut, contre son attente, fait évéque de Césarëe 
en Gappadoce. Les lois civiles ne s'accordaient pas en- 
core avec la loi divine sur l'article des mariages. Cons*- 
. tantin et Honorius s'étaient contentés de resserrer le 
lien conjugal, en rendant le divorce plus difficile et 
plus désavantageux. Théodoseportaunenouvelleatteînte 
à l'indissolubilité de cette union, en déclarant que les 
lois de ces deux princes étaient trop dures, et que pour 
la répudiation, il fallait s'en tenir aux anciennes lois 
romaines et aux décisions des anciens jurisconsultes. 
C'était perdre Je terrein que ses prédécesseurs avaient 
gagné pour rapprodier les lois civiles de celles de l'é- 
vangile , sur un point oit les passions s'efforcent tou- 
jours de s'en écarter. 
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Lorsqn'Anthënrins avait agrandi Tenceinte déCons- xm. 

taiitinople, ou avait construit un nouveau mur du coté d'EldJSe*:» 
de la terre. Théodose fit border la ville d'une muraille 
du ooté de la mer. Il avait fait vœu d*envoyer à Jéni- 
salem sa femme Eudoxie, pour y offrir de riches pré- *^ifii'' 
iseots^'il voyait sa fille mariée. L'impératrice partit ■JÎ!^**^. 
•Éffè(Pê& grandes sommes dVgent, qu'elle devait distri- ^^^^l; 
huer aux pauvres de la Palestine. Cette princesse, éle- p* 74- 
vée dans Técole de son père, n'avait pas perdu le goût 
dteMédamations. En passant par Antioche, elle pro^ 
-BOBi^ un discours à la louange de cette ville, en pre^ 
sence du sénat et du peuple. Elle était assise sur un 
troue d'or enrichi de pierreries , et termina cet éloge 
•par im' vers d'Homère, qui signifiait quelle se faîtôît 
honneur d'être issue de même sang que le peuple (l'An- 
tioche Cette ville était grecque d'origine. Les habi- 
tants, flattés de ces paroles , y répondirent par de grandes 
a<oelamations. Ils placèrent dans le sénat une statue 
d'or d'Eudoxie, et une autre de bronze dans le musée : 
e'était le nom que portait l'académie d'Antioche, à 
Rîmtiatîon de celle d'Alexandrie. L'impératrice' récoTh- 
pensa ces lionneurs par des bienfaits éclatants : elle fit 
{Hrésent à la ville d'une somme considérable pour ache- 
ter 'du bled. Théodose, à sa sollicitation , augmenta 
Tenceinte d'Antioche, et donna deux cents livres d'or 
pour la réparation des thermes de Valens. Elle répan- 
dit «^abondantes largesiles dans toutes les villes de son 
passage, mais surtout à Jérusalem. L*évéque Juvénal, 
pour reconnaître la pieuse libéralité de cette princesse , 

C'est avec an X^gtt cboogement ce vers delHiade, xx, si4i. 

Ta&vnç roc yvn^ ti xocl uifMiroc w&jfiyju itvu. — S.-M. ' 
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lui mit entre |^ mAins plusieurs raU^{qf&, qu'elle rap- 
porta cette ann^ même à Constantinople. 
XIV. La puissance des Yanfiaks se fortiiiait plq^ m 
]!i^îse ''par plus en Afr^uA Geosérîc $e Togfaît nveo p^iiie prÎTe 
Geuscnr. ^ |^ posscssion de Garthage, capitale du pays dont il 
idat/ciiroo. était Ic maître. Le traite de paix ne put le retenir; il 
a^^'\h'x. s'en empara par surprise le 19 d'octobre : cette cité 
viStvitJ.f, fitmeuse', dont la conquête avait conté tant de sapg 
isiS Viirôo l^on^ains et qu'ils possédaient depuis cinq cent quatre- 
:sair degub. vingt-ciuq aos , passa au pouvoir des Y^pcl^ties» £0 en- 
iw roin ^^'^^^^^ yi^^f Genséric arrêta par des ordres sé- 
vères ravidité des soldats } il défendit le m^isAcré et le 

l*roi". Vand. vi*a 

1. i,c.5. et pillage; niais c était pour se re^rver a {ui-mexlie toutes 
L^tCc^^'s, les richesses dès habit«|nts. }1 leur prdpnna par un édit, 
**^M»n. ^" ^® apporter tout ce qu'ils avaient 4'or, argent , de 
s*Eug?np* pierreries, de meubles précieux, et les força par les 
, (i. ^mments à déclarer tous leurs trésor^. Il conserva les 
maisons des particuliers ; mais aitssi ennemi des plai- 
sirs que de la religion catholique, il détruisit également 
les églises et les ^éâtres. 11 laissa cependaui subsister 
quelques églises après les avoir pillées^ k\ abandanna 
les unes aux Ariens, et changea Jes autres en casernes 
pour ) loger ses soldats. Ce qui restait de monuments 
du paganisme fut alors renyersé ; on abattit le temple 
de Mémoire, et toute la rue qui portait le nom de la 
dresse Céleste, bordée des plus superbes édifices 
î XV. Le bruil de ia ruifie de Cartilage ret^utit jumjuaux 

ilauuisisc- ./•/Il it !• «/I • 

iiicut des extrémités de la terire ; et 1 on peut dire que ses débris 

-leV pcrson- couvrircut uuc grande partie de rOecident. Elle avait 
''çt^s!'*^ un sénat célèbre : de tant de personnes illustres, les 

> In Carthagine odiicatisa^ thea- Cœlesùs vocabutur fundîti^ dcleve- 
tra , adem Èfmnonat, et viam qu€B mm, Yict. Vit. l. r , p. 4. — 5.-M. 
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unes furent réduites en servitude , les autres dépouillées 
de toute leur fortune furent d'abord reléguées dans 
des déserts , ensuite bannies de 4' Afrique , et contraintes 
de traverser les mers. La plupart portèrent en Italie 
le spectacle de leur misère. On fit embarquer dans des 
vaisseaux brisés et prêts à faire naufrage levêque Quod" 
i^uUdem^ avec un grand nombre d'ecclésiastiques , et 
on les fît sortir du port de Garthage sans vivres et 
même sans babits. La Providence les sauva contre toute 
espérance; ils abordèrent heureusement à Naples. Jje 
oulte t^tholique fut proscrit; celui des Ariens fut seul 
permis danç tous les états de Genséric. Leur discipline 
ecdésiastique ressemblait assez dans Textérieur à celle 
de l'Église. Ils avaient des moines, des diacres, des prê- 
tres, des évêques, un patriarche. Les Vandales eurent 
ordre de chasser du pays ou de retenir en esclavage 
tous les évéques catholiques et toutes les personnes dis* 
tinguées par leur naissance ou par leurs titres. Plusieurs 
de ces exilés étant venus un jour trouver Genséric , 
pendant qu'il se promenait au bord de la mer selon sa 
ooutume , se jetèrent à ses pieds , le suppliant de souf- 
frir, qu'après avoir perdu tous leurs biens, ils pussent 
demor^ dans la contrée sous la domination des Van* 
dalts, pour essuyer les larmes de leurs compatriotes. 
Mais Gent'éric, lançant sur eux des regards menaçants : 
ÏqJL résolu^ leur répondit-il, d* exterminer votre na- 
tion; et vous êtes assez hanSs pour me /aire une 
pareille demande ! Il allait sur l'heure les faire jeter 
dans la mer, si ses officiers n'eussent à force de prières 
obtenu qu'il laissât la vie à ces malheureux. 

Genséric , outre ses sujets naturels avait avec Idi 
des Alaitis et d'autres Barbares, qui tous étaient com- 

Tcm0 FI, 8 
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pris sous la dénomination de Vandales Il les divisa 

en divers corps sous quatre-vingts capitaines, auxquels 
il donna un nom qui signiQait, Commandants de 
mUle hommes ^. £n entrant en Afrique , il avait youlu 
&ire ctroire qu'il était suivi de quatre-vingt mille 
hommes, quoiqu'il n'en eût pas alors cinquante mille \ 
Ils se multiplièrent par les mariages et par leur union 
avee les peuples africains. Le roi avait trois fils , Uu- 
néric, Genzon et TIu odoric : il leur abandonna les 
terres et ia persoonp même des plus riclu s habitants , 
qui devinrent les esclaves de ces princes. Il fit deux lot» 
des autres terres; les meilleures et les plus fertiles 
furent distribuées aux Vandales , exemptes ^di6 toute re- 
devance : ces teirres se trouvaient dans la prpviîice pro- 
consulaire , et par ce moyen, il retenait ses soldats' près 
de Carthage, où il fixa sa résidence Quant aux tonds 
dun moindre rapport, il les laissa aux anciens posses- 
seurs , et les chargea de si grosses taxes, qu a peine les 
produits pouvaient-ils suffire au paiement. Il soumit la 
GétuUe,et prit le titre de roi de la terre et de la mer. 
Les conquérants qui veulent former un établissement 

* Tà^lTwv ÀXavwv y,at rtov à).- Tc'fî's /caXcîJvrat toO ypovcj. Ou voit 

Xtov 3%pêâp(i>v ôvojAara, içXtjV Mau- par ce que dit Victor Viieusis, que 

foufficov, è; TÔ TÛv Bav^2X«»v dtffxv* ce fat la Zeugitane, on l'Afrique pro- 

T« ÂffCXfî6D> PtùC. de Ml* FiMtlah consulaire» qui iut partagée entre les 

1, 1 f c* S» — S*>M. Tandales, exercttià Zeugitanamv^ 

% XÛAO^ouc jKotXe«i. Ptoc. iHd* Prœonsuîarem funicnlo haaredUatis 

— S .-M. d'u'jsit. Il s'éta it réserv é la Byvaoènej 

3 Aoxv)9tv ^tt^ifjan â»T«* ol piu- l'Abaritcne, la Gétalie et une partie 
çtâ(^a; Tuviévai tov twv (TrpaTEttO|fcé- de la N iimid'c ; sibi HYzacmam^ Aba- 
v»v ).E(iJv. Proc. ibid. — S. -M. ritaïuun ^atque <}etuHa:n^et partent 

4 Prorope remarque, f/«&<'/.FWn</. Numidice rese/vavù. Oa donnait le 
1. I , c. 5 , que de son teuipâ ces ter- nom d'Afrique proconsulaire, ou de 
wéê poriaîent encore le nom de /wr* proeonsuiaire seulement, à la pro- 
tàons d«s Vandales, Kal Afr'aàTcû ^nce doptCarthage était la capitale. 
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durable^ songent pour Tordittaire à s'y fortifier et à se 
mettre hors d*însulte. Genseric^par une politique toute 

contraire, fît démanteler tontes les villes d'Afrique, 
de crainte que les Komains, venant a lui laire la guerre, 
ne trourassent des places de défense dont ils pourraient 
se prévaloir, et que les peuples n'en devinssent plus 
hardis à se soulever et plus difficiles à réduire. Il ne 
laissa subsister que les murs de Garthage et d'un très* 
petit nombre d'autres villes : encore ne se mit-il pas 
en peine de les entretenir, en sorte qu'ils se ruinèrent 
aussi ^vec le temps. Cette conduite, qui parut dlabord 
fort sage , causa dans la suite la ruine prompte et to- 
tale de l'empire des Vandales. Aucune place ne se 
trouva en état d'arrêter Bélisaire, lorsqu'il vint attaquer 
FAfrique. 

Quoique moins féroces que les Vandales, les Visi- 
gotlis donniûent des alarmes continuelles. En cette an- 
née, l'empire reçut de leur part un sanglant affront. Prosp. chr. 
Litorius, occupé depuis troiis ans à leur foire la guerre, isidxùrxîot. 
tenait leur roi iiiéodoric assiégé dans Toulouse. Ce saTv.de'g!ib'. 
général comptait beaucoup sur sa propre Valeur, sur sj^^^^*'^ 
celle des Huns' auxiliaires qu'il commandait, et sur les v.297etseq. 

* ^ \ Jorn. de reb. 

promesses flatteuses des aruspices et des devins,* dans Cet. c. 34. 
lesquels il mettait une aveugle confiance. Théodoric, ^**ïîi** 
moins présomptueux, quoique plus habile, lui députa 
des évêques pour lui faire des propositions de paix. 
£lks furent rejetées avec mépris. Le roi des Visigoths 
eut recours à Dieu; il se couvrit d'un cilice, passa la 
nuit en prières ; et ce prince hOTetique , humilié devant 
l'arbitre souverain des victoires, obtuit la grâce qu'il 
demandait. Ayant donné ses ordres, et rangé son armée 
en bataille dans la ville, il sortit au .point du jour. Le 

8. 
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combat fut long-temps douteux ; la victoire semblait 
se décider pour les Huns, lorsque Litorius emporté par 
une fougue int onsidérée, s'alla jeter au milieu des en- 
nemis : il fut blessé et fait prisonnier. Cet accident mit 
le désordre dans ses troupes : les Huns prirent la iiiite. 
Le fier général , les mains liées derrière le dos, fbt 
conduit dans la ville, où, après quil eut essuyé les in- 
sultes de la populace, on le jeta dans un cadiot. 11 y 
fut réduit à un si extrême désespoir, qu'il fit compas- 
sion aux ennemis mêmes, et l'on crut lui faire grâce en 
lui otant la vie Le vainqueur pouvait avancer jus- 
qu'au Rhône : le ressentiment dont il était animé coiitre 
les Romains, qui avaient armé contre lui la férocité 
des Huns, l'excitait à la vengeance. Mais ce prince, 
aussi modéré que vaillant, écouta les propositions d'A- 
vîtus, alors préfet des Gaules, avec lequel il était lié 
d amitié ^. Il voulut bien même ne tirer aucun avantage 

» Belh CofhicOf sub Théodore rc- rpfrarr le» difflrnlrés rîes nôgooîafions 

ge apud Toiosam, Lîiorins roma- qui lurent tcriuirn r s par Avitns , lué- 

nus dux , inconstdtius cum aiucUiari ritent de trouver place ici , parce 
manu , casis his, ipse 'mùtâmiu ea^ ils font bien connaître la puissance 

j^tUTf et post dki paucos oeeuStur* des 6od»,l« sitoation des «flaiiM 

Idal. Chcoo. S.-lf . du» les Ganln , et tout le crédit el h 

> Le» ven dans leeqmls Sidooiiis coBsîdétatûm, dent joniMtit ▲▼itu 

ApoUinarîa , carm* 7« v.ftg? 0t seqq, auprès des Barbares. 

Et caput bo€ sibimct soiiUs defe-ssa ruinis 
GsUia»iiacipien», Gettca pallcbat abira. 
I^il prece, nil pretio, nil milite fraetos agelial 
AëtJQS.Captn terramm daama patebant 
Litorto. In Rbodannm proprios produrere flnra 
Tbeudoridae fixmn , nec erat pugaare nccesse , 
Sed nigrare Getis*' &abîdam tnix aspcrat iram 
Victor* qcod lennt Scytbienni pro mmibitt bottein 
Impetat, et niliil est grarina, ai foriîtaii nnqnaai 
Vinrere coutiugat, trepido. Pc^frjinrn undique nullam 
Pnrsidiuni , ducibuaqoe tuis^nil Huma rclictum est» ' 
FodiiSt A vite , QOtraSf Swmm tua pagina rcgem. 
Lecta domat t S.-M. 
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de sa victoire , et conclut la paix aux mêmes condilions 
qu'il avait pro(>osée$ avant le combat. 

Les Huns qui avaient servi sous Litorius, allèrent Si^g^X^SM 
assiéger Ikizas [/' as a tes] sous la conduite de leur roi 
Gauséric ^. Les prières de Teveque et celles du peuple pauiL Pe^ 
sauvèrent cette ville; et les Barbares , après d'inutiles sf^l^',^'^, 
efforts, furen^ contraints de lever le siège. Quelques p^;/' 
auteurs ne placent cet événement que douze ans après, 
La nation des Uuos était partagée.^ diveltea bordes, gi<>r. man. 
sous des chefs indépendants les uns de& autres. On les 
voit dispersés dans les deux empires, depuis iesfron- ^'',40^^* 
tières de Perse jusqu'aux extrémités de TOccident. ^^^rônf 
Outre Bléda et Attila^ qui régnaient déjà sur la plus ^^^^'^^ 
considérable partie de la nation , on voit Gauséric à la ituo*,!.*. 
téte d'une autre troupe. On croit devoir rapporter, à ce 
temps-ci, ce que dit un auteur, que Basic et Gursic, 
princes des Huns % aprè$ avoir fait la guerre aux Perses, 
vinrent à Rome offrir leurs services à Yalentinien. 11 
faut peut-être aussi mettre au nombre de ces princes , 
Yitric, dont on ne sait rien autre chose, sinon que 
c'était un prince allié de reiiipii e, et qui se distinguait 
al<ors par son courage et par une inviolable fîdjélité ^. 

Depuis quelques amées , Aétius. n'était *pas^ sorti de ah44<»- . 
k Gaule; et tandis que Litorîus agissait comme son Royaume 
lieutenant contre les Visigoths, ce général observait 
les mouvememts des^ Francs , dont la valeur eiiti*epre- 

• Ca oheCeit ommétmA Gwié- lonqQ*ib dirigeaient Imn. expédi- 
ée. — 8.411. tioas jaaqae dans la Pene et la Mé- 

* B«alx Kooptflx - * * ^ comment ila paseaient le mont 

Tw» PaaDuÎMv 2xu6wv. Prise, «arc. ' CSiucasc S.-M. 

d0 leg. p. 64. Priscas donne à cette ^ Vitricus reipublicœ nostrce ftde- 

occasion beaucoup de détails curieux Us et muliis docummtis beUicU cla' 

aux la route que prenaient le« Huns, , rw, Prosp. Chron. — S.-M. 
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Prosp. Tiro. iiuiite lui cau^uit plus d'inquiétude. En 44<^ S d donna 
^FiTiXp^ aux Alains le pays de Valence ^ à partager avec les 
Pagi. ad Da- h^bîtauts. Sambîda , successeur de Goar était alors 

j roi des Alains. Deux ans après, ils cliassèrcnt les an- 

Till. vie de ' 

S. Hilaire ciens possesseurs, et demeurèrent seuls maîtres du 

a Arles, art. ' ' , » # * 

.1. pays 4. Mais ce petit royaume , enclave dans la Vien- 

noise, ne subsista pas long-temps ^. Aiétius avait en- 
core établi vers Femboucliure de la Loire une autre 
colonie d'Alains % qui s'unirent dans la suite aux Bre- 
tons de PArmorique t et cVst pour cette raison que le 
nom d'Alain est devenu si comuiun dans la Bretagne, 
x2 Aétius était alors eh diÛérend avec Albinos , persbn-» 
réioLlare" considérable, qui fut dans la suite préfet du pré- 
Albîii«et toire, consul et patrice. Dans la crainte que cette di* 
Prosp. cbr. "^isiou entre deuxliomnies puissants n'excitât des troubles 
Tuf 'vficut* Gaule , on y envoya Léon, diacre de Féglise de 

III, art. 17 et Rome. Léon, aussi respectable par sa sainteté que 

19 et Tie de ^ . *^ ^ * 

S. Léon, capable de manier les esprits avec prudence, vint à 
bout de les réconcilier. 11 était encore dans la Gaule ^ 
lorsque le pape Sixte III étant mort le j 8 août, il fut 

■ En cette aanée Vtleiilinieit fat raison suffisante, le même que San* 

consul ponr^ cinquième f<^; il eat gibanus , roi Alain^ qui livra Orléans 

pour oottègoe Anatolios, maître de là à AttOa. ^ S.-M . 
niUee en Orienl. -— 8.-81. 4 Iict habitants avaient refiiié de 

> Déserta urhis Fal^mœ rura consentir an partage ordonné. >^/aitj 

Àlanis quibtis Sainbida prceerat pctr* quibus tcrrœ GalUœ utterioris cum 

tietida tradiintnr. Prosp. Chron. incoUs dividendœ à patricto Àetîo 

L'abbé Dnbos protend,!, a , c. y , , tradltœ fucrant , insistenfes annis 

qu'au lieu de Valence , il s'agit d'Or- subit^itnt , et expn/sis cJûui/.'u's terrtv, 

Ican!» dans ce passage de Pi osper. Ses jfossessionem adipiscuntur, Pmsp. 

raisons ne ne par^^sscnt pas pérem- Oiron. — 8.*H. 

ploires. — S.-M. ' ^ Il n*en est pins qiiestixm dans 

3 Rien ne nons apprend si Sam- lTiistoire.^$.-]II. 
btda Int le sneoeasenr de Goar, ou ^ Us avaient Eocaric pour roi; il 

m^me s^il régnait sur la même tribu en Sera question plus loin f % 63| 

<r \Uins. Yalois le croit , mais sans p. z^a. — S.>M. 
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élu pour lui succéder , et reçut une dcputatioa solem- 
nelle de la part de la ville de Ronie, qui fappelait à 
cette place étninente. Il sut la remplir pendant vingt-» 
un ans avec une capacité et une sagesse c^ui lui* ont 
mérité le surnom de Gra/2£/. 

* Yalentinien passa toute cette année à Rome '^ 'et y , 

* ^ Lois de Va» 

fit plusieurs lois. Ce prince, ([Lioi([ue peu réglé clans leuUuieu. 
ses mœurs, était zélé pour la justice. Il condamna un 3^' 
homme distingué liommé Apoitodoreà rendre une mai-* .^'^^ '^^3 
son, dont on disait qu'il s'était emparé par violence ioter Talent. 
Ce jugement fit honneur au prince ; mais il s'en iit en-* 
core davantage en le réformant ensuite, et en cassant sa 
propre sentence , lorsqu'il en eut reconnu Tinjuslioe. 
Il ordonna que les lettres de grâce accordées aux ho- 
micides, fussent examinées par les tribunaux ; que s'il^ 
était reconnu que l'homicide fût volontaire, et la grâce 
obU uuc sur un faux exposé, les juges, sans y avoir 
égard, procédassent à la punition du coupable; et que 
les officiers de la chancellerie qui les auraient expédiées, 
fussent privés de leur charge et relégués pour cinq ans. 
Persuadé que les exemptions et les privilèges accordés 
aux corps ou aux particuliers, sont pour l'ordinaire le 
fruit de l'intrigue et toujours une surcharge pour le 
public, il défendit aux magistrats j)ar des lois réité- 
rées, d'avoir égard aux rescrits qui lui auraient été 
surpris pour affranchir quelqu'un des obligsitions géné- 
rales. A ces lois, nous en lomclrons m te autre qui fut 
donnée l'année suivante à lia venue. Comme les per- 
sonnes qualifiées étaient dispensées de ce qu'on appe- 
lait ^/icfibii^ joid&fef, l'avarice, toujours suhdle et 

* On voit pjtf M» lois, qu'il était »I1 avait, disait^n» enlevé nne 
dans cette ville, ilAs le i S janvier 4e maison i ÀuxiliartQS, qui avait été 
l'an 440. ^ $.*M. préfet des Gaules. ^ S.'M. 
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féconde en chicanes, avait renfermé sous cette déno- 
mination les fonctions les plus essentielles au salut de 
l'État; celles de fournir des miliciens ét des vivres pour 
les troupes, de fabriquer des armes, de réparer les mu- 
railles des villes et les chemins publics. Yalentinien 
abolit toutes ces fausses subtilités : il déclara que sans 
distinction d'hommes, de qualités, de privilèges, tous 
ceux qui recueillaient le revenu des terres quelles 
qu'elles âissent , tous' ceux qui étaient revêtus de di- 
gnités soit civiles soit ecclésiastiques^ dans toute Téten- 
due de Tempire, contribueraient aux charges publi- 
ques* Genséric faisait de grands préparatifs , il équipait 
une flotte, et l'on ne savait encore de quel côté il poiv 
terait ses armes. L'empereur prit les précautions né- 
cessaires, pour se trouver en état de défense à tout évè» 
nement. Il eut soin de faire remplir les magasins de 
Rome, et d'y appeler un grand nombre d'habitants, en 
procurant de nouvelles facilités au commerce. Il exempta 
les citoyens de la milice, à condition qu'ils se charge- 
raient de la garde des remparts et de la réparation des 
murailles, des tours et des portes, sans qLie personne 
en fût dispensé. 11 condamna à de grandes peines ceux 
qui donneraient retraite aux déserteurs. Le port des 
armes était défendu; mais dans le péril présent, il 
exhorta tous ses sujets à les prendre, et à concourir 
avec ardeur et fidélité à la dtfense de l'État et de leurs 
propres fortunes. Il déclara que chaque particulier de- 
meurerait le maître de toutes les prises et de tout le 
butin qu'il aurait fait sur l'eunemi. 
xxir. Au premier avis de l'armement de Gensérjc, Sigis- 
faUunede»- 'vult^ général des troupes de l'empire, avait donné des 

* Au aojet de ce pcttomuge, yojvt d-dev. $ l| p« 9» » oot. i. — S.-M. 
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ordres pour la sûreté des cotes et des villes inariliincs eente enSi- 
Âétius traversait la Gaule pour repasser les Alpes, et 
un grand corps de troupes envoyé par Theodose mar* idmt. ehr. 
chaît vers lltalie. Cet oij-age , dont les menaces alar- ^1**3^5^' 
maient toutes les côtes de l'empire , tomba sur la bi- 
cîle. Ge qui Êiit connaître le génie supérieur de Genséric, 5^ £ J^^^! 
c'est qu'il sut en trè»-peu de temps créer une marine 
formidable. Lursquil avait passé en Afrique, il n'avait 
pas uu vaisseau. Les Vandales ignoraient absolument 
Fart de la navigation, et dans leurs entreprises sur 
mer, ils n'avaient fait usage que de bateaux avec 
lesquels ils côtoyaient les rivages. Dès que Genséiic se 
vit maître de Garthage^tl songea à profiter <fun port 
si avantageux ; il acheta des vaisseaux de pirates, pen- 
dant qu'on en construisait d'autres ; il enrôla des ma- 
telots et des pilotes étrangers pour en former dans sa 
nation; il fit exercer ses troupes aux opérations de 
marine, et bientôt il équipa une iioLLe capabU' tlo 
porter au-delà des mers la terreur de ses armes. Pour 
premier essai de ses fiirces maritimes, il fit une des- 
cente en Sicile, ravagea le pays, et assiégea Panorroe. 
Gette ville fut vaillamment défendue par Cassiodore , 
aïeul de cet illustre ministre detat, qui fut digne dans 
lu suite de partager les soins du grand Théodoric. 
Genséric resta dans cette île assez long-temps pour y 
faire des martyrs* Maximin, chef des Ariens en Sicile, 
ayant été condamné par les évéques catholiques , sai- 
sit cette occasion de se venger. 11 anima contre eux 

« Ces précantiom «vaicntété {ni- riger les atlai|aet de 6ciiiério« U est 

00$ p0r un Ofdra do Vtm^mm, en qnestioD dans «ette loi de Valeati* 

foime de loi et daté dn «4 juin iiien,dettroiipee«iixîliairesdeThéo- 

44o ; on igooceit encore à cette épo« dose, dont on attendait Taciivée. 

T0n qnd paj» devaient «e dl* ->&-M. 
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, le zèle sanguinaire du roi des Vandales, qui entreprit 
de les forcer à recevoir l'arianisme. Quelques-uns cé*^ 
dèrent à la violence; d^autres préférèrent la mort à 
l'apostasie. La vigoureuse ré.sistaiice des assiégés obli» 
gea Genséric à repasser eu Afrique. 
MoVid© Thcodose, ayant appris la retraite des Vandales v 
p»ulin.) rappela ses troupes, qui étaient déjà arrivées au pied 
des Alpes Juliennes. Ce prince, tranquille jusqu'alors, 
OiroL. Akx! cette année à ressentir des chagrins domes* 

Thrôph^* ^'^"^^ 9 ^^"^ l'aniertume empoisonna le reste de ses 
8i»8SjC^94. jours. Paulin lui était tendrement attaché dès son en- 
I r, c. I. fance; ils avaient passé ensemble cet heureux temps de 
[leg. p. 69. la Vie, ou le cœur ignore encore le déguisement ainsi 
4^*^ ^'^ clénaiice, et uù l'amitié n'est contrainte ni par 
p.337rt343! respectai par la réserve. Emules dans leurs éludes, 
^""11" ^^'"s- et toujours amis, le mariage de Théodose, loind'af* 
Malais» part, faiblir leur union, en avait resserré les nœuds. Paulin 

a, p. 57. . . , ^ , , , , , , 

Mauiifses, avait contribué à l'élévation d'Athenaïs: en relevant ses 

p. 55. , . . f 

Giyc!-p.â6i. qualités brillantes, il avait fixé sur elle les regards du 
prince. Théodose Ten aimait davantage , il le comblait 

d iiouneurs, il lui avait conféré la charge de maître des 
offices, et lui destinait les plus hautes dignités de l*em- 
pire. L'estime autant que la rec*onuaissanCe attachait 
à Paulin le cœur de l'impératrice : elle se plaisait à le 
voir, à l'entendre; elle retrouvait en lui le goût qu'elle 
avait pour les lettres j joint aux qualités les plus essen- 
tielles ! c'était un confident sûr , un guide éclairé et 
fidèle au milieu du labyrinthe de la cour inconnu à la 
princesse; et ce commerce innocent procurait à £u- 
doxîe toutes les douceurs que permet la vertu. On vit 
tdois dans un prince d'un eaiaclère doux et aimable, 
combien est dangereuse rmtime familiarité avec un 
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souverain. Une sombre et cruelle jalousie, suscitée sans 
doute par l'envie maligne et meurtiière de quelques 
courtisans 9 embrasa le cœur de Théodose. Il ne vit 
plus dans Paulin qu'un perfide corrupteur; et layant 
envoyé sous quelque prétexte à Césarée de Cappadoce, 
il lui fit oter la vie. Les historiens les plus authenti* 
tjnes ne disent rien Je plus sur un événement si mé- 
morable. Les Gi^cs postérieurs débitent à ce sujet un 
conte frivole , quHls ont accrédité en se copiant les uns 
les autres. -Évagrius, qui vivait à la fin- du sixièmé 
siècle, écrivain plus sensé et plus sérieux, fait entendre 
que cette fable avait déjà cours de son temps, mais il 
ne daigne la rapporter. Nous aimons mieux imiter sod 
silence judicieux, que d'amuser les lecteurs de romans, 
qui pourraient par liazard jeter les yeux sur cet ou- 
wge. 

La mort de Paulin étonna tout Tempire. Mais Eu- xxnr. 

^ . 1 1 1* I ■ 7 11 Eudoxie se 

doxie eu ressentit une douleur a autant plus vive, qu elle retir< < ic- 
regarda cette injustice comme un coup mortel porté à 
son honneur. Elle s'éloigna de Tliéodose, qui , prévenu 
de non s soupçons , ne fit rien pour la rappeler. En- 
fin, détestant le diadème et la cour, et regrettant la 
vie obscure qu'elle avait quittée avec tant de joie vingt 
ans auparavant, elle demanda et obtint sans peine la 
permission de se retirer à Jérusalem, où elle avait déjà 
fait un voyage. La jalousie de l'empereur y suivit cette 
princesse infortunée. Théodose, ayant appris que le 
prêtre Sévère et le diacre Jean , qu'elle avait choisis 
pour compagnons de son exil volontaire, la visitaient 
souvent, et qu'elle les comblait de présents, envoya 
Satuininus, couiLe des domestiques, qui les fit mourir 
sans aucune forme de procès. Irritée de cette nouvelle 
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insulta, Eudoxie s'euipoit;i ii un tel excès, quelle fit 
tuer^Satuminus: forfait plus capable de noircir souin- 
nocence, que de la vçnger. L'empereur se contenta de 
la punir en lui ôtant tous ses officiers , et la réduisant 
à une condition privée. Elle vécut encore vingt années 
dans les larmes et dans la douleur la plus amàre, tft* 
chant d'e£bcer , par sea bonnes œuvres, le crime que 
son lioniK m outragé lui avait fait commettre. Elle lit 
relever les murs de Jérusalem, qui tombaient en ruine. 
On construisit par ses ordres et à ses dépens des églises 
et des monastères , où elle passa la plus grande partie 
de sa vie en des exercices de piété et de pénitence. 
Depuis Hélène, mère de Constantin, jamais on n'a- 
vait rendu tant d'honneur aux saints lieux de la Pa- 
lestiné. Ayant survécu dix ans à son mari , elle choisit 
pour sa sépulture 1 église deSàint-Étienne, qu elle avait 
feit bâtir; elle protesta en mourant que sa liaison avec 
Paulin n avait jaiiials rien eu de criminel ; et qu elle 
n avait aimé dans sa personne que Tami de Tbéodoseet 
un protecteur généreux , qui avait secondé en sa faveur 
les intentions de*Pu1chérie. Quelques auteurs veulent 
qu'£udoxie ait été rappelée à la cour plusieurs années 
après, et qu'elle se soit une seconde fois retirée à Jé- 
rusalem après la mort de Théodose. 

' La disgrâce d'Eudoxie n'entraîna pas d'abord celle 
An 441. ^ . ; / ^ 

de Cyrus, que cette princesse avait élevé à une haute 

^ ciiul"** fortune par Testime qu'elle faisait de sa vertu, de son 

[Prosp. chr. habileté dans les lettres, et de son talent pour la poé- 
ïla'g. r.^i, sie. Cyrus était égyptien, de la ville de Panopoiis. Pro- 
c^'tÎi. par .£udoxie, il était parvenu au rang de patrice; 

Amboi ï a, ^^ ^^ l'aï* 4^9 , il réunissait deux des charges les plus 
c.ia,i. 4, émipentes de l'empire, étant en même temps préfet de la 
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ville de Constantlnople et préfet du Prétoire d'Orient, c. 18.23,27. 
li conserva pendant quatre ans la première de ces di- ^^s',^^' 
gnités, et ne la perdit que par sa disgrâce. Théodose, ^fgS^ 
ie croyant mène aussi propre pour la guerre que pour ^"'^''^j* 
les emplois civils, lui donna le coiiiniandeiiient de ce Cedren. 1. 1, 
corps de troupes qu'il envoyait eu Occident, pour se- Suid. tom 
courir Valentinien contre les entreprises de Genséric. 



et K6 



Lorsqu'Eudoxie se retira de la cour, Cyrus était déjà Mai 
désigné consul pour Tannée suivante, et il exerça cette Cmiinl^oHgl 
charge avec honneur. Il fut même seul consul dans les Brro'nL. 
deux empires; Valentinien, sans qu*on en saclie la rai- ^n, Jî.*^f 
son , n ayapt nommé personne au consulat pour Tan- 
née 441 9 ^ V^^ n'avait d'exemple que dans le temps 
où les Goths avaient ravagé lltalîe. La conduite irré- 
prochable de Cyrus le soutenait au milieu de l'orage, 
auquel sa protectrice avait succomhé. C'était un ma- , 
gistrat aussi intègre qu'éclairé, jm philosophe vrai- 
ment sage, qui, loin d'être ébloui des faveurs de la 
fortune, se défiait de ses caresses, et s'attendait à sou 
inconstance : c'est une réflexion qui lui était familière, 
et qu'il répétait souvent à ses amis. Il ne fiit pas trom- 
pé. Une estime trop marquée de la part du peuple 
blessa la jalousie du souverain; et ce grand homme ne 
fut pas le dernier k qui des éloges imprudents aient 
fait plus de mal que des accusations n'en auraient pu 
faire. Nous avons dit que Théodose avait entrepris de 
munir Constantinople d'une muraille le long de la mer: 
Cyrus fut chargé de ce grand ouvrage. Il l'acheva si 
proniptement et avec tant de succès, que dans les jeux 
du cirque qui suivirent, ie peuple, apercevant Cyrus, 
le salua par une acclamation générale, en répétant plu- 
sieurs fois : Constantin a fondé la ville ^ et Cyrus Va 
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renùw^lée. Théodose, qui assistait au spectacle, fut 

piqué de cette préférence doiuiée à un sujet, comme 
d'une injure ^ute à sa personne. L'envie , qui veille 
. . toujours , ne perdit pas cette occasion d'^grir le prince: 
on lui persuada que (>rus tramait des complots cri- 
minels, et qu'il avait un parti déjà formé. L'empereur, 
faussement alaripé, le dépouilla de la préfecture et de 
tous ses biens. Cyrus quitta la cour sans regret ; et s*é- 
tant jeté dans le sein de l'Eglise pour se mettre à coUt 
vert des tristes . effets de la calomnie , il fut ordonné 
prêtre, et bientôt après, évâque de G)lyée en Phrygie. 
La cabale le poursuivit jus((ue dans cette rcti aile. On 
iit entendre auK liabitants de Gotyée (^ue c'était un 
païen déguisé, peut-être parce que, dans ses poésies, il 
avait fait usage des fictions du paganisme. Le peuple 
assemblé dans l'égiise le jour de Noël poussait déjà 
des cri^ séditieux, et allait le mettre en pièces, si le 
prélat ne fût monté avec une noble assurance dans la 
chaire épiscopale , et n'eût donné on peu de mots des 
preuves de sa foi , qui calmèrent ce zèle furieux. Il rem- 
plissait avec s:ig( sse sa nouvelle dignité; mais il ne la 
gaida pas long-temps, l'our se souslrairc aux regards 
de l'envie, qui ne cessait de lui susciter de nouveaux 
cbagrins, il se renferma dans le silence de la vie pri-* 
yée. Là , dans le sein de ses études , il se reposa des 
agitations de la cour; et bénissant sa disgr.ace, il vécut 
jusque sous l'empire de Léon. On cite avec de grands 
éloges plusieurs de ses poèmes : il ne sVn est conservé 
que quatre épigrauunes, doul le hou ^ouL fait regret* 
ter le reste de ses ouvrages. II avait fait bâtir à Cons- 
tantinople, en l'honneur de la sainte Vierge, une église. 
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qui fut célèbre dans la suite $ou$ ' k Dom d'église de 
Cyrus. 

Théodose perdait peu-à-peu toutes les ressources ^ f^"^'* 
qu'il pouvait trouver dans sa cour, pour soutenir sa Veunu* 

laiijlesse. Il lui restait encore un appui assure daus la piùus. 
prudence de Pulchérie; mais depuis quelque temps il 
ne la consultait plus : la cabale des eunuques lui avait Uana^sès, 
inspiré de l'eloigneinent pour une sœur qui lui tenait MaUi«« 
lieu de mère. Chrysaphius leur chef, après l'avoir dé- ^Suid. Jocc 
taché de tous ses amis les plus fidèles , s'empara de ^^^^^^^^i- 
son esprit , et demeura seul maître absolu des affaires. 
Outre la charge de grand chambellan , il avait celle de 
commandant de la garde, et portait devant le prince, 
répée impériale. C'était un Barbare, dont le nom pro- 
pre était Zummas. Une belle figure faisait tout son 
mérite : d'ailleurs il rassemblait tous les vices, dont 
un seul suffit dans un ministre pour le rendre le fléau 
d'un empire. Mal&isant par caractère, avare, ravis- 
seur, impie, sanguinaire, sans loi, sans mœurs, sans 
honneur, il flétrit toute la, gloire dont les conseils 
d'Anthémius et de Pulchérie avaient cdurdnné Théo-» 
dose, et rendit la fin du règne de ce prince ausM 
triste et aussi honteuse, que les coiumeucements en 
avaient été heureux. 

Le premier exploit de Chrysaphius fut le meurtre 

, , , , ,.,/., Assassiuat 

de Jean surnomme le Vandale, parce quil était de d* i. nie 

cette nation. 11 s'était dévoué au service de l'empire, 

et sa fidélité, jointe à une brillante valeur, lui avait chmn'kxJ^ 

mérité le titre de gênerai. Le perfide eunuque, crai- Tilcnph! 
gnant apparemment son ioûéxibie probité, le fit tuer 
en Thrace par un officier nommé Amégiscle, qui voulut 

bien acheter les honnes grâces du ministre par un in- 
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digne assassinat. Nous verrons dans la suite comment 

le sang de ce l^'ave guerrier fut vengé par son fils. 
Le nouveau miuistre, pour occuper TespntUu prince 
voyéeco^. et se rendre luUmème plus nécessaire, crut qu*ii Êd- 
^'^daîeJ*" ^^^^^ guerre. Il eut bientôt après beaucoup plus 
Proip. chr. d'cnueiuis qu'il n'eu aurait désu'é : mais alors, sous 
'"" yind^''"' prétexta de servir Valentinien, il équipa une flotte 
^S7%. P^^'^ porter la guerre en Afrique. L'appareil en fut 
magnifique. Elle était composée de onze cents bâti- 
^ ments. Le commandement fut partagé entre cinq gé- 
néraux, Aréobinde, Asylas, Inuobinde^ Arinthée et 
' Germain. Cette armée navale aborda en Sicile. Gcn- 
séric résolut de la ruiner avant qu'elle arrivât en Afri- 
que. Feignant d'être effrayé d'un armement si formi- « 
dable, il entra en négodation avec Théodose , et sut 
bien la traîner en longueur. Toute Tannée se passa 
^en députations mutuelles, les généraux attendant tou* 
jours les derniers ordres de lempereur. L'année sui- 
vante, les ravages des Huns obligèrent Tliéodose a 
rappeler ces troupes pour la défense de TUlyrie. La 
Sicile était ruinée; Tarmée presque détruite par la di- 
sette et les maladies. Genséric donna la loi , et acquit 
un nouveau droit sur l'Afrique. 11 fallut que Théodose, 
par un traité, le reconnût souverain des pays qu'il pos- 
sédait. Tel fut le fruit d'un armement qui avait épuisé 
les forces et les trésors de Tenipire d'Orieut. 
XXIX. Cette expédition si mal conduite^ntraîna encore des 

Attaque de ^ 

**"biii€»f*^ suites plus fôcheuses. Ce fut pour tous les Barbares 

Marc chr ^^^^^^^^^ Signal de guem». Les Zannes, les Sarrasins, 
l4'p s^ët l^uriens en Asie, les Huns en Europe, dans TAfri- 
73. que les Ausuriens et les autres Barbares voisins de 

' A<j?&^iavoiic» c^éuU le nom d'one des tribos Ubyeimet, ▼oiaines de la ' 
Cyrênaïqae. — $.-M. 
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rEthiQJijye .et de i'iîgypte, voyant toutes les forces ro- Pn^c. Pcts. 
naiim toomé^ eootre Yandaleâ, attaquèrent Vem- ^ \% 
|Mre de tîntes jwts. Les Bnrseft eôtrèrent en Mésopo- straM. la, 
tamie Aspar fut envoyé pour repousser les Sarrasins, p* 
lesisaariens et le$ Zanues ^. Ceux-ci avaient été connus 
4ms ranticjuité aous le nom de Macnmes : ils habî- 

taient IVxtrémité septentrionale de cette branche du ^ 
Tnont laurus qui s'avance entre la Colchide et i'Xbéçie ^. 
6^#j>#imQ JP^V^pl^ ipdoiDpté et pi:«sque sauvage, qui, 
établi depuis long-teiftps sous un cKitiat rigoureux et 
dans un pays stérile, ne vivait. que de rapines*. Ils 
adoraiem Jes forets, les oiseaux él les autres animaux. 
Ij^èmpir^fiit obligé dans la smte de leur envoyer tous 
les ans utiç certaine tjuauliLé d'or pour racheter ses 
frontières de leurs brigandages ^. Armatius , fils de ce 
Plintha que nous avons vu coiMl!to'4i9ffut chargé de 
combattre les Barbares de l'Afrique. 11 les défît, et niou- 
rutpeuaprè$4'^ mal^d^e. Mais les enfiemis lissplusredpU'^ 

» Priscns dît sealement , «Tc. Ifg. Ttavtxov fôvGç,oî ttî Pw/Aat tav 

p. 3-, qae les Perses se préparaient aÔTo'vCjjLOl èx çroXaiCÛ leJ'puVTO.-S.-M. 
à la guerre, napâuaicu; ev -rrocpa- 4 Cette nation barbare, dit encore 

«x«uf Tuyx*''0'''f*Ç ^^e<^iao«v. La Procope , <fe bel. Pers. 1. i,c. i5 , 

Chrpnique de Marcellin dit bien plus, habitait de toute antiquité ce pays, 

Pnuèf Samtosnit Zmmi, isauri, msa iTofir jMnaJs oBëi à personne. 

Aoim Jht^ mis egfem Mommm* Ta&ti^ rh (i i^x^ç $cip€af et , tô TW 

* Ctooope et lee anieiirs'grecs da Dw» woa traité des Édifices» 1.3«c.6, 
noyen âge les appelaient iMrdinaîre- Il répète la même chose, en d'aotrea 
ment Tzanni , TÇovvoi ou l^avct. tenues. Aùtovo|aoi jxivTÇavoi ex ira- 
Plus anciennement on les nommait Xaicu xal ôcvapy^ct toxcuv. — S. -M. 
Sanni, comme on peut ie voir dans 5 Aiô^r. aùroï; xP^J^i^^^f axxôv âvà 
Pline, 1.6 , c. 4» et dans Proiope, ^rav ê'toç 6 Pwfxaîwv 3aoi>.£Ù; Itiijj.- 
de bel. Pers. l. l,c. 1 5, — S.»M. iriv.Proc. f/eée/.Pcrj.l.i,c.i5,-S.-M. 

)Céuit,ditF)Niooipe,<i(»é«I.P«yy. ^ Ce pay:>, dont il aef» souvent 
L I y e. I Savoie nation qui depuis loag> qneation dans la tolte de cette Ida- 
tempe conaenrtik son antonomie an tcdre » est cucoft appdé I^wtik on 
milieu du tevritoice de l*em^ii«. Ti I)fwh par les Afménîe&s. '<- 

'iome FI. ' 9 
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tables étaient sans comparaison les Perses et les Huns. 

Bahram V venait de mourir après vingt ans de règne 
Son fils lezdédjerd II lui avait soocédé \ — [Dix- 
huit ans étaient à peine écoulés, depuis que les Ro- 
mains et les Perses avaient juré la paix pour cent ans. 
Le nouveau roi voulait profiter de la fiiiblesse trop bien 
connue de Théodose', et satisfaire sa haine contre les 

f tes «tilaan diflinmt beaucoup 
•or la durée du règne de Bahram V. 
Moyse de Khoren, le pin» ancien de 

tous, lui «îonue, 1.3, c. 67, vingt et 
nu ans. Selon Agathias ,1. 4 , p . 1 3 % 
son règne fut de vingt ans , U 
xpaTtjaaç tviauroùç. Ces dcuxauto- 
ritéa ne se contredUent pas absoln- 
mnati «n pentaorooncfautiiiiBBali* 
lani y avait v^oé vingt ans «coom- 
plia, M qa*fl moûrot âtm «a vingt et 
iinièaKamîée. Il «a faidnnt «ondoM 
qne la première nnnée royale de son 
fils Ipzdcdjerd II, datait du 4 
440» ce qni vent dire que Bah- 
ram y mourut après ce jour. Le rè- 
gne de ce dL'mier daiaii du 9 juin 
4«o* yoyes ci-dev. t. 5 , p. 4 83 ,not. i , 
Uv. XXX, $Sg. G*«st à cette opinioii 
qoe nons noua anétona. Cependant H 
c<Mlvlentde ra^korter oe que ïea au- 
tres écrivains, les Orientaux en par* 
ticalier,dtsentdn règne deBahramV. 
Selon Abou'Ifaradj , dans sa chroni- 
que syriaque , il fut (le vinj^t fîf tix 
ans ; prcsfjue tous les auteurs orieu- 
taux, jrabcH et persans, lui donnent 
vingt -trois ans de règne : cependant 
aelon nnécrivaîncîtépar IWenr du 
Mod/mtlHU'tewariAkfî\ n*aumtoc- 
enp4 letffôueque pendant dix-neuf 
ana et dnq mois ; ce qal aenibleiait 
indiquer que cet écrivain ne ooaftptait 
que la durée réelle de son règne, sans 
y comprendre le temps de l'usurpa- 
teur Chosroès. Voyez ci-dev. t. 5» 



p.485, 487 et 4*8,|.xxx,5 39et4r, 
n cet difficile d'indiquer d*oji 
nratèta diaonedanowsearileati 

tain que son père monrnt en 4^0, et 
que son fils r<^gnaît déjà en 44^ -^'^ï- 

' Tl se trouvait ici, d;ins Ils j>ré- 
cèdentes éditions, lin paragraphe 
intitulé, du royaume d' Arménie. 
2t Tai supprimé, parce qu'il nnoqn- 
tenait qne dea iahs»tons ou fiiia ou 
tvèa'iQexacIs» aoit aoua le vapport d« 
Uttr énoncé , soit quant à leur peai- 
tion chronologique. J*al fait oai^» 
1. xxx, § 10, de tout ce qui pou- 
vait en être cnrtset vr , rn les combi- 
nant avec les rcmseigneuients les plot 
propres à les éclaircir. Ce n'est point 
en Tan 44 1 * comme l'ont pense Til- 
lepnont et Lebcanaprèa lai^naU «n 
Tan 4*9, qne le royaume d* Arniém« 
eeaM d*exiater ; et lea faite indlqnë» 
dani le paragraphe supprimé, et em» 
pruntés en gruide partie à Procope* 
de œdif. 1. 3, c. 1, ne se rapportent 
pas à la destrucfion totale de la mo- 
narchie armcuienne , mais à un par- 
tage qui la précéda de treize ans. 
Pendant ce temps, comme on a déjà 
pu le voir» 1* Arménie ocienlak eonti' 
nna d*étre considérée connie on 
royaume partioidier, aoua la liante 
aonveraineté du roi de Perse. Toyei 
t. 4, p. 43a, note 3, l.xxiv, § 3a; et 
t. 5, p. 438, note i^l. xxXtS ^ 
suiv. — S.-Aî* 

3 Théodoret rapporte 5, c. 37» 
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chrétiei]^, qui furent exposés pendant tout son règne Proc. Pm. 
à das penéditîoiis plus ou moios vioieiites. U ^{â^r mii.h% 
donc poHA ft¥ee fouteli ses forées vers la M^poUÂnie , ^g^th! i. 4, 
oti;il ayàit attaqué les troupes romaines, qui campaient s£d*l^ 



BOB knnde J^isibe,et.il.raYageaitlesoofitréâ^^^ "^auI^m^ 
iMuites Des troubles édalèreiit à ce qu'il paAiil, vèrs radj , 
le même temps, dans la Persarménie, et il se hâta d*y ja.^* 
faire passer^aon armée de TAtropatène \ ]— Danavlei^^i/a^'^ 
temps même, ou il dirigeait ses forces vers TArmé- Bib.'oTû 3» 
nie , ce prince était occupé dans le Khorasari à pour- P-^7'1 
suivre un sujet rebelle ^. — [Cette guerre promptement 
terminée 9 avait donné de si grandes espérances à lez* 
dédjerd^quMl avait cru pouvoir sans différer entrepren« 
dre une expédition contre les Romains, et s'iabandonner ^ 
àlahaine quelui-inspirait le christianisme. Les persécu- 
tions se renouvelèrent en efifet , et ses armées pénétrèrent 
sur le territoire de Teinpire.] — A la nouvelle des pré- 
pai^tifs du roi de Perse, Théodosd Et partir, une armée 
soàaii la conduite d'Anatoliiis. €e personnage illustre ^ 
avait conclu le précédent traité avec Bahram: il sortait 



qoll Toiifait profiter de rembams niiMiiSfjnéralyOOiimie c'était 

dtt Théodow, oMopé TfÊK •d'auM i*iiM«i> en Toyotf t. 5, p. 

gocrm, et qui, «e fiant tories txw^ 94» noc 3, 1. xxTt, ^ 9 et p. iSa, 
tés-^ avait mofé aea années et ses i, S 64. — S .-M. 



dans d*aatres contrées/rfî * Selon Moysc de Khoren, 1.3, 

yàp «pw? Tiôappyjxw; 0 Paai).£Ù;,6Î; c 67, les troupes pemnnes vinrent 

irepou; iroXé|AOu; xal roùç (7TpaTr.- «io" camper dans un bourg de la 

^chç xal Tûù; aTfttTiWTaç i^iis^^^iv, province d'Araral en Arménie, ap- 

.-M. pe^é Pagnau-apon oa Paga/HUt, was 

> L'historien arménien Élisée, qui lequel on pent consulter mes Mèmoi- 

était contemporain d'Ietdé^jerd H, m kùtonquêi t géographiques iur 

etqnîéerivitl*liîstoiredesévénements TArménU^X» f , p. laS.-— S«-lf. 

arrivés vers cette époque en Ai- ^ C'est un fait qu'on apprend de 

ménie, donne à ce prince le nom de rhistorien ar;ibe Ararou , dont le lé- 

Sapor. Ce doit t ire une faute de son moignôge est allégué par Asscmaïuly 

cditeur,à moins que cet auteur n'ait liibl. orient, t. 3 ||>. S^ô. — • S.-M. 
entendu se servir de ce nom dans 
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du consuiat et«tait décorc du titre de Patrice^. — [Il 
avait aussi,à ce 'qu'il paraît, été chargé de réprimer tes^ 
courses des Zannes^ voisins de V Arménie ^ où était son- 
commandement militiiiio.] — Outre ses autn s grandes 
qualités, il eu avait uue qui ne sert pas moins un gé- 
néral, que la capacité et le coaraf^-: il aimait l'hoii* 
neur plus que Targent, et n'épargnait aucune dépense 
pour se procurer des succès. Lorsqu'il arriva en Mé^ 
aopotamie , leadédjerd avait déjà passé le Tigre, et 
s'avançait en bataille vers les Botnains Les deux 
armées étant en présence, Ânatolius, qui n avait pas 
perdu Tespérance d'un accommodement, connaissant 
le caractère franc et généreux du roi de Perse, des- 
cendit de cheval, et marcha seul à sa rencontre pour 
coniércr avec lui. Le roi se sentit honoré de cet excès 
de confiance : il le reçut avec. politesse et cordialité; 
' mais il ne voulut entamer aucun traité dans le lieu 
même , parce que ce terrain appartenait aux Romains, 
Il retourna sur ses terres; et ayant écouté âivoraUe'» 
ment Anatolius , il conclut avec lui une trêve d*un an, 
pendant la(£ueile on régla les conditions d'une paix 
durable. Les troubles excités alors dans la Perse ^ , et 
l'argent qu'Ànatolius sût répandre à propos , rendi- 



ï T1 était en outre, selon Procope, 
de hrlL Pers. 1. r , c. 2 , maître de îa 
milice, oit iieulenaut-généralde l'cnï- 
perear enOricat. — S.-M. 

* Tliéodoret parle de miracles ea 
celte oecuioDyLS, o. 3; ; il prétend 
qa*il survint des ploies et des grêles 
si fortes, qa» les dieraox ne parent 
en vingt jours faire plus de vingt sta> 

il<ti\j<san oTa^icu; eux ((rxuvav f de 
sorte qu'il put arriver de*» troupes et 
des généraux» itùç oî tsx^xviffùi ts 



ôpoiiyav. Cet auteur paraît avoir con- 
fondu cette guerre avec celle qui ar- 
riva en Tan 42 i,et qui dura trois ans, 
car il donne au roi de Perse lu nom 
de Gororaitès, c'est-à-dire Bahram. 
Sdon MiiUiondi historien persan 
moderne» l'amiée peraanoc était coni« 
mandée par le ministra da roi » nom- 
mé Mikir iÇerseh. — S.-M. 

3 II s*agit sans doute ici de la ré- 
volte dont j'ai parlé d'après un au- 
tenr arabe, p. x3i, not.3. — -S.*!!!. 



Digili^uG Uy Google 



(An 441.) MVRE XXXIf. TIIléODOSE if,VALFNTINlEN 111. 1 33 

rent encore le monarque plus facile. — [Un traité remit 
les choses sur l'ancien pied, en confirmant les conven- 
tions antérieures , et de plus on s'engagea des deux 
parts, à ne fortifier aucune nouvelle place sur les fron- 
tières — lezdédjerd avait publié de sanglants édits 
contre les chrétiens : il fit cesser la persécution sur la 
recommandation de l'empereur*! -«r ' • 

— [Dans le temps même où le nouveau roi de xxxi, 

/ . , [Mort de Sa- 

Ferse se préparait a rompre la paix, qui subsistait de- hag et de 
puis si long-temps entre les deux empires, et lorsque *'*''|^'***1 
ses troupes s'avançaient à travers l'Arménie , pour se («st. Anu! 
porter vers îa Mésopotamie, du côté de Nisibe,le saint Bibi. duRoi, 
patriarche Sahag, qui était depuis si long-temps la mos. chor. 
lumicTe et la consolation de l'Arménie, touchait au ^lL'/*! do' 
terme de sa carrière. L'armée persannc était cam- 7ôan^ca/i?* 
pée h Pakavan ^, non loin du lieu ou il habitaitf dans 1']^^ 

* ' Mss. Arrn. 

le pays de Pakrévant, lorsqu'il tomba malade. Ses ^ï^- » 
disciples fidèles se hâtèrent de l'éloigner du voisinage ^ 
incommode de ces étrangers, et ils le conduisirent dans 
le bourg de Blour^^, où il ne tarda pas à rendre ledernier 
soupir, en la première année ^ du règne d'Iezdédjerd II, 



pi<j) etxiiti) tv Y^iTOveav toTç rfirv irl- 
puv épiciç 2vTt hj(i^fù\i.a. vec&Tipo'v ti 
èpyâîIovTai. Proc. de M. Pers. 1. i, 
c. 2. Cet auteur rappelle encore ce 
traité , et presque avec les niérads 
termes, dans son livre des édifices 
de Justinien, 1. a , c. i. — S. -M. 

' Les raisons indiquées ci-devant, 
p. i3o, not. a,et qni in*ont fait sup- 
primer le 3o' paragraphe des ancien- 
nes éditions , ont nécessité quelques 
changements dans celui>ci et la sup- 
pression de] quelques phrases qni se 
rapportaient à un prétendu partage 



de l'Arménie /'qui aurait eu lieu en 
cette année , tandis qn'il s'agit réel- 
lement de faits arrivés en Tan 4i6. 
Voyee ci-devant, t. 5, p. 438 et 
suiv, liv. xnt, § lo. — S.-M. 

3 Ce lien , nommé encore Pagovan 
et Pagnats - avan , c'est - à - dire /c 
bourg des Idoles , faisait partie de la 
province d'Ararat, dans laquelle était 
compris le canton de Pakrévant. 
VoycK cî-dev. p. 1 3 x, not. a. — S.-M. 

4 Ce bourg, dont le nom signifie, 
en arménien, colline, était aassi dans 
le canton de Pakrévant. — S.-M. 

Le texte actuel de Moyse de 
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après un glorieux pontificat de cinquante et un ans %età 
l'âge de cent dix ans ^, sans avoir jamais éprouvé aucune 
maladKéetsansayoir ressenti les infinnilés de la vieillesse. 
On remarqua qu il avait cessé de vivre le jour anniver- 
saire de sa naissance ^. Cet événement produisit un deutt 
universel en Arménie. Ses disciples, les évéques^tou^ le 
clergé et un grand nombre de seigneurs et de dames 
d'un haut rang, s'empressèrent de rendre les plus 
grands honneurs à sa mémoira , et le conduisirent avec 
un magnificjue appareil ^ jusqu'au tombeau qu'on lui 
avait destiné dans le bourg d'Aschdischad , du pays 
de Daron ^« Après sa mort saint Mesrob' continua de 
gouverner I église d'Annénie; mais il ne survécut paa 
Ion g- temps au grand homme dont il avait constam- 
ment partagé les travaux et la induire, il mourut cinq 
mois- après lui ^, dans la ville de Vagbarsefaaliad. Le 



Khoren , I. 3 , 0. 67, et la trudaction 
latine des frères Whîston, semblent 
placer cet événement en la deuxième 
année de lezdetijerfl H; mais le té- 
moignage pins ancien et contempo- 
rain de Gorioun^ntrehÎJrtoricni armé- 
nien, (Mm. Am.Bib. diiRoi,^*SS), ' 
Indique pu sitîfoicttt la pi wtoîtoe — p ' 
<b «• roi de Pêne. l4Bnif« de 
Plier]Ki^e,xS, est c^pendaat d*accord 
•vee Moyie de Khoren. — S.-M. 

« Moysc de Khoren, 1. 3, c. 67, 
et tous les auteurs arniéniens sont 
d'accord,snr la durée de ce poutiil- 
caU — S.-M. 

* Les auteurs arméniens parlent 
•on» du gniild êfe de aa&it Sahag, 
nais anoim ne donne. Uc duée pcé- 
ciae de m vie. J*ai tiré cette tadiea- 
tion corieue de ranon3rme grec, pu- 
blié par Combéfis , Auet. bibl. pair. 
t. a , p. 2174. "Voyez ci-devant, t. 5, 
p, a6 — 3x , liv, »xr , § a5. — S.-M. 



3 Gorionn et Moyae de Khofcn , 

1. 3, c 67,1100» apprennent que ce 
fut le 3o de NaTsrarfîi , qui répoQ- 
diût alors au 9 septeuibre de Tan 440. 
Navazardi est le premier mois de 
Tannée arméjiienne, qui estTague et 
^MapOiée de SS^f jooie aeulraient. 

4 Oestik on DeUitik, Amme dn • 

nanigonien Yartan^qul était,' 
par sa^ mèv^|ietil.fila dnpetriarche 
Sahag, accompagna sa pompe funè- 
bre, »elon ce que rapporte Moyse de 
UJjOrea, I. 3, C. 67. — S.-M. 

* Voyez t. a, p. 2 i2,l.x,^4, et ci- 
dey, p. 43, 1. XXXI, § aS. Laaa» de 
Pliailieicaiarque,c. iS^qnecebonig 
fiituaîf partie dei diomainea pmaédtia 
en pro|»e parle palfiarch e .^^S.4f. 

<^ Le z3 de Mék^ qui répondait 
alors an 19 limier 441. Méh^itÊ/t 
le septième mois de ranOM 
nienne. $.*M. 
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frince des Atnadountensyaban^quî était administra- 
teur général ^ de TArinéme pour ie roi de Perse, et 
«P^ fifofesml U plus grande veDération pour la mé- 
ii¥n^»4«fMe8rob '^oblttit la faveur de le faire dépo- 
ser daus Uii suju rlx' sépulcre à Oscliakaii *^ dans sa 
prinripanté. Avant de mourir, Mesrob avait désigné 
JfQi^pii;^,l!eplu3 illustre de ses disciples , pour œcûper 
le trône pontifical de rArménie,etroii s'empressa d'obéir 
à.j^adi^^ière YpioAté^. Celui-ci nv fut cependant qu'un 
s|i]|pieb ooadjuteur eomme Tavait été Mesrob; le roi de 
Pepfse, exigea que Ton rendit le rang suprême à Sonnak, 
qui X^yjàjit déjà, occupé pendant un an ^, du vivant de 

p^r le nom de Masfentfês Maarnv- 
tÇbç.— S.-M. 

3 Lfi bourg à!Oscbakan était situé 
cUlU 1« TOÎ«iiwg« deTagh;(rscha.b«dy 
alors capôttle de l*Amiéme. Il faisait 
partie de la fmlnce ^Armgadaadn , 
cotpprîse dans celle d'Ararat , et dont 
le nom dérivait de celui du mont 
Jrngadz , au pied (ïuquel elle était 
siiucc Le canton d\//rt<^a^zo<//i était 
}H>^s< Jé par les Amadounieus. 
S.-M. 

4 Ce ^uîarche était né à Ht^hot: 
nm oa Khi^jkotsim, homg da ou* 
ton de Fmoti'dkwrf dans la proylnee 
da Siqnme. ^ S.*]!i. 

^ Selon l'anonyme grec paUi4 par 
Combéfis, Auct. Bibl. patr. tom. a, 
p. rî74 , le patriarche Joseph avait 
étt ( h vc à cette dignité par Tordre 
même de Sabag, Atae^e^erai Tov Qpo- 
vov T>iç èmoxoir^; T'p toôtou upoa- 
ToÇit l ittoiif. Ceci poomil don- 
ner A penser qneloseph avait rempli 
qndqnee fonedons auprès des demt 
pontUes Sabag et Mesrob. SL-M. 
Voyei ci-der. p*34^ HT.xcUy 



> C'est-à-dire Uaztirahird. Voyei 
c'i-devaat, p. 3'3^not^ a, iiv. xxxi, 
Ijaa. — S.-M. 

* Ce penonnage iUnstie a*a|^c|ait 
«ncove Matdtdotà» Ce nom, dont on 
%nOie Fodgine, ae retrouve dans les 
auteurs grecs sous la forme jlfiwfon- 
bius , MaffTOuSio;. Photias nous a 
conservé dan$ sa LibîîofJièfiue , cod. 
Sx, p. Ii5, \m rouir t^xErait d'un 
ouvrage,cn Uuis li \ irs,surla reli<];Ion 
. des Perses, coiupuâe par le célèbre 
Uléodon; de Mopsueste , qui l'avait 
adeesaià Mastonbiu. Ilp:ï!p<«yit ^s 
■Arabe i*?^ MaaTo66t«v i% Âpfi.cMCci^ ' 

yntnoL, On voit qu'il y donnait i 
liesrob le titre de ehorévéque. Goita- 
nac c'est Mesrob on Maschdois qui a 
mis en ordre ou composé le premier, 
le Rituel de 1 cylise d'Arménie, on a 
donné le nom de Matchdots à ces 
aoiiaa d'ouvrages. Le même nom se 
sotranw aiMii dans l*anonyme grec 
pabliéparCombéfis, jtu€t. HM,patr. 
U a, p. 390, mais d*ana manière phw 
confonne à la prononciation armé- 
nieufl; Cat aalanr désigna Mearob 
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Sahag. Ce ne fut qu'au bout de six ans, que l'évêque 
de Peznounie ^ se démit encore une fois de cette 
dignité ^, et- qu'il laissa jouir Joseph, du haut mkig qui 
lui avait été fléeerné. Joseph s'efibrça dé marcher sur 
les traces de ses prédécesseurs , mais mœns heureux 
queux, s'il ne pat préserver son pays des derniers 
malheurs, il eut du Favautage dë terminer par 
uti glorieux martyre une vie non moins gioricuse. Mais 
c'est anticiper sur l'ordre des événements; le récit des 
nouvelles' révolution que l'Amiéiiie éptouva sous le 
règne dlezdédjerd II, trouvera sa place dans îa suite 
de cette histoire.il est temps d'en revenir au rétablisse- 
ment de la paix entre les deux empires. La honne har- 
monie fut durable cette fois , lé caractère pacifique de 
Théodose et de ses successeurs , ainsi que les craintes 
que les Huns leur inspiraient du côté de r£urope, 
les éloignèrent de toute intervention dans lès aRàireà 
de l'Arménie» Ce pays fut a])anflonué à son malheureux 
destin , les Romains n'osèrent troubler la paix, pour dé- 
fendre les chrétiens contre les persécutions du roi de 
Perse, et il s'écoula soixante ans avant qne le bruit des 
armes se lit entendre sur les frontières orientales de 
Tempire, si souvent ensanglantées par les violents dé- 
mêlés des deux nations.] — S. M. 
XXXII. La dextérité d'Analolius avait terminé sans combat 
MtXdL différends de l'empire avec la Perse. Mais la guerre 

le patriftvdie Jean VI, dans ton hlt^ noureau pairiaidiat ; maia il estévâr 

toire mannscrit» d'Annénie r lllea. drat^u'îlae trompa: car, peu «pne^ 

Avm, da la Bibl. du K<oi, 9<sp* tu Tan i5i , Soruak souscrivit, en 

fOi.-^S.-M. qualité d'évéqae de Peznounie, une 

* Il semblerait, d'après ce que dit lettre adressée an roi de Perse par 

l'historien cité dans Ja note précé- les évêques deTAnueuic. — S.-^. 
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des Huns , qui commença cette aiuicc , iuunda de sang 
la Mésie, la Pannonieet l'ilàyrie. Nous verrons bientôt 
FasiiÉllÉtaiitàer^defmi^ jusqu'à FCoéiÉl^ 

devenir un théâtre dliorreurs , couvert de ruines , 
d'eiubràsements et de carnage. De tous les chefs des 
EmofjiMibmfi lié (f amitié avsec Aétins, était le f4ttft 
priteilÉi^^ IBfedbse H ne s'était garanti de M^^èlta- 
ques, qu'en s'obhgeant à lui payer tous les ans un 
tnihui^À troift oetats ciitquante livrée dTôr. Queiquist 
lîai^s après, Rona étant averti que phnieurs natic^ns 
voisines du Danube et du Pont-Euxin ' avaient fornié 
lUi» ligue seorèce avec l'empire, il fît menacer ^ Théo» 
^iiMei;ë6^nimp^ avec lui, s'iliÉ^andonnait peu* 
pîes. J^'enipeieur résolut de kii t iivoyer une ambassade 
pauf Tapaiser mais avant quelle fût en état de 



corde entre 
le» Roiii««iis 
et ttt Hno*. 

Prixc. exc. 
leg. p. 47 et 
48. 

Prosp Tin». 
Jorii. de rcb. 
Get. C.35. 
m Attila, 



' Ces peuples sont appelés parPris- 
cns, exc. de leg. p. 47) jémildzourif 

oc* 

xhn ï«Tpov . . . i< itéivt i)i0tîv,».TX 
lie traducteur la dn dePtiacasappdle 

j4maldstiriet Taneasn, le premier et 
îe troisième de ces peuples, d'après 
un paa&age de Jomnndès, de reh. 
Get. , c. 2 4 > qui rapporte que des 
peuples de ce nom furent les pre> 
luiers Hizns gui pa^rent les Pahu 
BféatSde» irec les Aldâsoveli» Mi 
llbaiiian,efc. Afiur, ijtit«il« â^ntèm 
î/lom pabtdem tmnsien, iBÂ6 JS^ 
pfnmUtAim^turat^itg, Amildzuros), 
itmnaroêt Tuncassos et Boiscos , ^ni 
rip/r istms Scj-thiee insidebant. Ce 
traducteur a cm qne ces peuples 
étaient les mêmes que cenx dont 
parle Priscus, ce qui est très-vraisem- 
bfaible,n)ais comme on ignore de quel 



côté est la rraîe leçon , il ne fallait 
pas faire une pareille snbstitntioo. 
Les BoLsci étaient peut-être les an- 
ciens Boïens^és depuis long-temps 
li MnoflM et lè DaiMib«.C«st 
att moftiaee qae)^anlMit1}iM»oli, t.A, 
p. ft5j^ , «pil ▼! beatfcoap pfa» Ig&i 
et snbstitne aa nom de* Boisai cétiA 
des Bavarois. Le passage de Joman- 
dès, que j'ai rapporté, ne pemief ce- 
pendant guèrps de croire que ces 
^owci fussent autre chose que de» 
Huns, et par conséquent il serait 
diiScile de croire qu ils fiaMent les 
ttêines qne lté àtUâeiM Bb1eiis.-^.<*ll. 

Son tinroyé «tt nonùné ^Eùhf^ 
IBkfkaitf pavPtrhens» p. ^-j^—S^Ml, 
^ Le Scythe, ôu plutôt le Gotll 
Plintfaa , nxtvôa; tou SxuOtxcU , 
etle tbracc Dîonysiu», Aicv-jt-cç 
Tcû f^D'ï./.'i'j •YEvcu;,qui avaient été 
tou-H dcuxc 11: nîsj'un en 4 iO«<^^ l'^O" 
tre en 4 2 9?» " fïi irent volontairement 
pour celte pcrilleaseambaasade; 1 
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partir, on apprit la mort de Roua. Il ne laissait que 
deux frères et deux neveux, dis de Mundiouch % qui 
était Biort avant lui ^. Ses fràres, nommés Octar et 
QEbanitts', cédèrent la oonronne à leur^ne^oz, fib 
de l'aîné. Ceux-ci $e nommaient £léda et Attila. Ib 
régnèrent ensemble. C'était Tannée 433 ou 434« 
Ge fiit à ces deux princes que Théodose 'députa. Pliii- 
feux pour ^^^^^ ^'^ Epigènc. Ce dernier était tjuesteur du palais^, 
icttRomauu. j^QQ^nè, dit-Ott, pour son habileté et sa prudence, 
dont il ne donna pas de grandes preuves dans cette 
négociation. Ces députés arrivèrent à Margus, ville de 
Méiîie, située à Teiubouchure d'une rivière de uiéme 
nom, qui se jette dam le Danube ^ Les principaux 



x«xiri. 

Traite lion 



nvant leur départ, on renvoya Es- 
las , ft on dépêcha avec lui un cer- 
tiiiii Singilachus , servltear de Plin- 
tiia,poor savoii' si on pouvait entrer 
en négcM»atioa avee k coi des< Hmuiy 
qni mounit bientàt spcés.— > S^-H. 

^ n jwrato qa* Attila «ppnteiuit à 
une niee tràMU«Mtre paml kt Hmw» 
et depuis Iong*temps en possession 
<Ie la royauté , car Prîsrns lui lait 
tJîre, p. 3g, qnp îa uoblesse dont i! 
avait liéritc de son père MouudiDUch 
n'était pas dégénérée en loi, rov tta- 

f tÂalot TQv liry^vftftv. Jonundès d9 
rA, 60l>,c35, doomf au père d*At' 
tSe le nom de JVttj|«&vc.Tiiwzoos» 
qoi dit. qne les Hongroit» appellent 
le Gpiiqnérant Hun, Ethele^e £ut fils 
d'un certain Bendekurz,tl ilsnppose 
qu il était le 3 1* dcscendantd'uu per- 
sonnage qu'il appelle Jior. Celui-ci 
était y selon lui, de Nembiod. 
A part cette dernière clrcûoalaiiee^ 
piodaite nn» doute par le cbrislla-. 
Djune de Thwroca ou de ceux qu'il 
copiait, Il pourrait M.fiûre que cette 



généalogie eut effective ni en l une ori- 
gine- antique et honuique. — S^M. 

' Selon les poésies Scandinaves pu- 
bliées dans le second volume de XEd' 
darSt^uiulina, imprimé 4 Copenh^ 
gne en 1818 » Attila est appelé filf 
de BeM. Il eat, probable que ce nom 
est celui de Blé Ja , qoepMlit nadoa 
frèrea d*AttiIa. Il appartenait à un d^ 
leurs aufètres pins illnsfre que Mun- 
diciîch, qui l'avait peut-être coiuinn- 
uiqué à toute leur racej car les mê- 
mes poëmes le donnent quelquefois 
à AtUla lui-même. — S.-M. 

^ àmtà^aibi» On Toit ptr ce que 
4it PnaeiUy cxcieg. p.69, qn*il fivait 
cueove loiif tampa aprèa cette ^to- 
que, et qu'il tenait un rang distingué 
k la cour d'Attila , saiif avoir la di* 
gnité royale. — S.-M. 

^ Tr,v âfyjjv iyc^rct toû xcioûaTO- 
pcî;. Frise, exc. de U^. p. 47» — 
S.-M. 

^ Le Margus f dont le nom mo- 
derne est Morumif coule du snd an 
nord daos la partie occidentale de la 
Bolgarie» et se jette dans le Danube 
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seigneurs des Huns se rendirant hors de la ville : la 
conférence se tint à cheval; les Huns traitant ainsi 
tmtii .liii'aiEMBes^ et le» députés, pour soutenir Vbom^ 
ii^l««HkKeinpire , ne voulant pas oonfêver à pied aveo 
diEss cavaliers» Les Romains s'obligèrent à rendre les 
i<|||||lfifiigOP » à remettre entre les mains des Huns, les 
^^risoniett'^ffdBiains qui étaient revenus sur les terres 
de Tempire, sans avoir payé leur rançon, ou à donner 
fÊHim jah«rnn>^^eux huit pièces d'or (environ quarante 
ésus^dè.notre lhonna^(^csmlrante) ; à ne fournir aucun 
secours aux Barbares qui seraient en guerre avec les 
Hans; ^t à payer tous les ans un tribut double du 
i|Mrfn6jhnt » c'est-à-dire, sept cents livres d'or On 
convint que les foires et les marchés seraient également 
ouverts aux. Huns et aux Romains, et que les deux 
nationt: y jouiraient des mêmes frandiises. La paix iiit 
oondue à ces conditions. En conséquence, on livra aux 
Barbares ceux de leurs compatriotes qui s'étaient réfu- 
giés chez les Romains. Ils furent tous attachés en croix 
dlins le château de Garsus ^, et ifeiUx princes du sang 
royal ^ qui se trouvèrent de ce nombre ne furent pas 
épargnés. 

Après un traité,, si honteux pour l'empire, Bléda et mtw. 
• Attila portèrent la guerre du e6té du septentrion et ^rtuilf 

Tkrtano. 

va peu «a midi de Bdgnde. la ville p« 48. — S.-Bf . 

de Maifiu était tIi-Ms d*une for-e a Kofê^ fpmi^^ BpfxC*^* 

tewsM appelée OmHatUias. Prisons pri«,. «ce. </e leg. p. 4^*0n igiiore 

décrit sa«ituation, exc. leg. p. 47 , dan, quelle parUe de la Tbraoe ce 

•h TToXi; Twv iv b^.upia Muawv château était «itué. — S.-M. 

wpôc Tw foTpwxiifXivTj irOTap-ô), âv- 3 Priscua ne dit pas qu'ils fussent 

Ttxfu KuvaravTioç f)pcupîou xaràriqv deux, mais il rapporte, ffj:c./e^.p.48, 

ixfyta SxOnv ^laxtipivou*— *S.-H. que, parmi eux, étaient lis enfants 

' Aïo^yttv Tà( wiMmi f«ra- de^fama 'et d*AMcaiii,iè8tti dta sai^ 

WBivim XiT^ftv xp^eUoy Itouç ixeUrxM rojaL £« etc x>l méSiitç BlUtfui, wà 

ffiXiIttç ZxMoic. Me. m, àt kg, S.-M. • 
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De Gnigaes, de {'Orient ' . Ilss^étencHrent au loin dans kTirtorie^ 
Hins i^^p. et le bruit de leurs armes se fit entendre jusque dans 
a95-3oi. 1^ ChiiM, oà îb envojèmt des ainbt9sa€keiif8.«€eitt 
que les Chinois leur entopient à leur tour fii^ènt ar- 
rêtés par les Tartares ; ce qui fut le sujet d'une grande 
guerre au ^d de TOrient septentrional \ Ce fut dans 
ees affireusta c on tr é e s «fu'Auila.fit rappfeoliiaa^ de 
ses conquêtes: il rendit à ses soldats la vigueur féroce 
de leurs pères ; et pour leur, apprexuire à vaincre ks 
hommes, il les aooDUtiraia «ous des eitmats gbcés et 
sfériles à combattre tou^ les mauK de la miture et la 
rigueur des éléments : , 

XXXV. CeseKpédiûonsélotniéesoociiBèieatleideoxm 
ment des pendant les six ou sept prenuères années de leu^ rè&^e. 

guerres r-p i ■■ 

d^AttUa eu Enun , 1 an 44 ' 9 regardant comme des atiilètes assez 
Europe. ^^^^^^ lutter contre Tempire, ib cbrrdièrent une 
kg sT ^^^'^^'^'^ ^ rupture, €pi*une mikiûon injuste trouve 

toujoui^ aussitôt qu'elle le désiœ \ Les forces de Théo- 

I Pri.scns dit vngnc jiient, cxcle^. Attila ait pénétre daoa ces régions 

p.4S) <}u après la paix avec les B.o- recuiccs, et qu'il ait pu être connu 

ai«ln8,A.ttUAetBUida»*ooeiipèi«ntie -des Oiisois, ce doÉt on n'k d^ail- 

la •onndtrfonde* OâtloBs scy tbi^aes, Iran anémie prenTe. — S.-'Itf . 

^u|^t4i«v TÀ Iv rji SauOtxf ttvn xet- ^ lie poème ladn dn moyen âge, 

^o6(Mvo(. Afe komei iiQiiiiQeriM ' wt la pfemière -expédl^fea d'Attila 

Sorosgues, 2opo<r]f6VC, ,qiià 1M iûAt daaa la» Gaoles, ^a cité cMtfr, 

mentionnés nulle part aillears y et p. 86, not» 3, 1. xxxi, ^ 5S, con- 

dont r(«'n ne petit nous indiquer la tient an passage fort curieux pour 

posiliuu et roiii^iiic. — S. -M. l'histoire de* Huns. Tl v est dit qu'à 

' J'ai déjà eu pluaiems iom l'oc- l'époque de la tioruinati >n d Attila, 

casiuQ de remarquer l'impropriété la puissance de ce {leqjiic âubâiâtuit 

de celte «xpieeeton^ &.-M. depuis pin» de mille ans. 

3 Ces laits tt*ontpas d*aatre garan* JJ^.mSkuat Ibter d»ei|iMrî«r anoM^ 

lie ^e qnélqnes aaaertioas Iden Ya- — S*-]|. 

.gnea^plafléeeparDegiiigiies dansaoD ^ Sans les extEaits de l*liiatKiiMn 



bistoiw drs Huns , t. • ,p. 398. Il en Pcbcns , nous ne oonnaitrions cette 
«Ul trop peu de dioee^ pour ^*on expédition, qoe par ce passage de la 
poisse croire «^iès cela , qne jamais Chconique do comte MaroeliiOf Hun' 
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dose alors dispersées, laissaient sans défense le passage 
du Danube; et l'on peut bien soupçonner Gemérhp 
d'avoir été assez politique pcrur détonnier . Forage qui 
le menaçait, en suscitant une guerre à l'autre extré- 
mité de l enipire. Dans une foire où s'était rendu un 
grand npmbre de mardiands des deux nations, lea 
Huns' ae jetèrent sar lesfRomaiiiSy'Ies massacrèrent, 
et se rendirent maîtres de la place. I^es Komains se 
plaignirent de liette infraction du traité. On leur ré» 
pcnidît.qtt'îb Pavaient rompu les premiers : que Vivè* 
que de Margus était venu clans le pays des Huns, et 
qu'ayant pénétré dans la sépulture des rois ^, il en 
avait enlevé.ks- trésors : qu'il âUlait leur livrer Févéque, 
aussi bien que les transfuges qui ne cessaieal de passer 
dans Tempire , ou se préparer à la guerres Les Romains 
niaient ces allégations; mais les Huns, sans autre édair* 
cissemmt , passèrent le Danube, ruinèrent plusieurs, 
forts ie long du fleuve ' , et s'emparèrent de Yimina- 
cÂiim, viUe.considérable.de la haute Mésie^ Pour côn- 
jurèr cet orage, les Romains, saisis d'effiroi^ parlaient 
déjà d'abandonner aux ennemis Févéque de Margus. 
Celn^rci en étant informé, passe secrètement dans le 
camirdes.Huns, et s'engage à livrer sa ville, s'ik veo- 
lent lui faire grâce. I^s deux rois ^ lui promettent 
avec serment le traitement le plus bcmorable, et lui 

mtnun ivgn mumtntù tuçmm eum * Tdiç «apà ççi'atv ^avâUlMK ^ 

m&Sbus in Ilfyncuitk vruemntg Mic.PiiM.tf««.«lely.p^33. — S.-M. 

Waùnim , SÙ^Ûumim , aUasqw a* ^ nepoMillmc tqv fqpov , «^tç 

mtaus , oppidague Ilfyrià plurima txà çp«6p(a TrXcTaTa li^xâ «ot«(&ô» 

txciderunt, — S.>M. £»aX6)<rflty« Pïîm:. «ce» 1^, p. 33. 

* Priscus, ici rt en b^ancoup d*aii- — S -M. 

très eodroiUtkftajipelieScjtlies,^ ^Ot twv 2xu6â)v pcuXeûaavTc fla- 

S.-M. aiXeï;. Prise, exc, hg. p.34. — Sn-M. 
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donnent des troupes, qu'il poste en embuscade, et 
qu'il introduit dans la ville la nuit suivante. 
xxxjt. L'hiver se passa en négociations inihictueases. Les 

tSSilutî- deux princes écrivirent à Pempcreor avec arrogance % 
^ qu'il eût à leur remettre au plutôt les transfuges, à 

i«g. leur payer le tribut dont il s'âait dispensé sons le pré- 
texte de la guerre, et i leur envo^r des députés pour 
convenir des sommes qu'il faudrail payer dans la suite; 
que pour peu qu'il difFéràt de les satisfaire, ils ne se-» 
raient pas les maîtres de retenir l'impatience de leurs 
soldats, qui ne respiraient que la guerre. Théodose 
inoutra cette fois du courage : il répondit qu'il ne 
consentirait jamais à livrer à des supplices cruels ceux 
<|uiétaient venus chercher un asyle dans ses États; qu'il 
était résolu de les défendre par les armes, ainsi que 
aes autres sujets : qu'au surplus, il enverrait des dé- 
putés pour terminer les différends. Les princes des 
Huns, déjà accoutumés à mépriser l'empereur, furent 
irrités de cette réponse généreuse, et rassemblèrent 
leucs troupes. 

Ils mirent à feu et à sanff toute la haute Mésie*. 

XXXVIT. 



Ravages des Ratiaria, ville grande et peuplée ^, fut prise d'assaut, 
prosp.cfar. fiiugidunum fut ruinée : ces deux villes étaient sur 
chron.Aiex. Dsoube. Lps Huns passèrent la Save, et prirent 
Marcchron. Sirmium, ancienne capitale de la Pannonie. Ensuite, 
leg. p. 34- revenant vers la Thrace, ils pénétrèrent dans les terres 
^'•i%a ^* jusqu'à Naîssus, k cinq journées dnDanube. Cette ville, 

* Pciscns, 0»c, leg. p. 34» ne p^ile lyrie en Fan 4^ 7» et Dioaconu , 00a- 

^edn seaèAttQA. ÀrniXac i r&v sol drOocident, tont-i-fiiit inconnu 

CXifrtm ^msQjAt' - • YP^CH*^^**^!*^ d'aiUeun. — S.>M. 

mtifufkxhi ^«toOiict' — S. -M. '^Tf PaTi«fCet «poer^ëaXXt (Aiyi^ 

> Les consoU de Tan 44^ furent arv) xal ircXuav^uiro». Prise, eaaç. 

EudoxinSp qui avait été préfet d'U* «/eilqf.g. 34. — S,-fli. 
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patrie de Constantin, fut «itièrcraent détruite. Ils pîl- nicopii. 
lèvent Sardique , et la réduisirent en cendres» Le fer des HistMl^eU. 
BarbaTesn'épargpaitni l'âge ni le sexe : et cinq ans après, MurllTi, 
toute cette étendue de pays jusqu'au Danube, était 
encore couverte d'ossements blanchis Ils se jetèrent 
ensuite daqs la Thraoe^ où ils ne firent pas moins de , 
ravages^. Enfîn,Théodo8e, trop faible ou trop timide pour 
arrêter parles armes ces iiers ennemis, quoiqu^il eût rap- 
pelé Tannée navale destinéeàcombattreGensériCyprit le 
parti de traiter avec les Huns. Il leur envoya Sénator, qui 
avait été consul six ans auparant. Ce député, ne croyant 
pas que le* titre sacré d'ambassadeur pût le faire res* 
pecter des Barbares, dont les partis oouraient toute la 
Thrace, fit le voyage par mer, et se rendit à Odessus 
sur le Pont-£uxiQ à l'extrémité de laMésie ^. La paix 
fut conclue, on ne sait à quelles conditions; mais 
elles fiirent sans doute aussi onéreuses que désho- 
norantes |)0ur Teropire.. Les Huns conservèrent leurs 
conquêtes, et pendant, les cinq années- suivantes, ils 
se préparèrent à en faire *de nouvelleii 

Genséric n'était pas moins redoutable, mais il était 

■ £6(i7ravra fàf rà iitl rriv Sy^dm P^ruitlie. LesHoius'aTmcèrent jus* 

ivtim h M* t&vIr^roXspuft i*m- qvA kritièie Âthyras, qai se jeti» 

ftOlvTwv. friao. «m. de leg. p. 49 dui« Ja'FvofontUbyi tant jydto di*- 

«t 5o.— 'S.-M. tance ilVuett deCoojitaiitîiiople* U 

* Le comte BftfefUoi indi^ie èa est bon d*observer cependant que oea 

cea termes, la campagne qne firent faits, «apportés d'ooe manière «taes. 

cette année les rois Huns, Bhda et confuse par Théopbanes , paraissent 

AttUafraeres^multarumquegentLiim pltitAt appartenir au récit de la ae- 

reges , Illyricum, Thraciamque de- conde guerre qu'Attila fil i Thco- 

populaii sunt. li est dit dans la (.iiro- dose ; aus&i les retroovera-t-on dans 

nique de Tkéophane, p. 83, qn' Attila le texte de celte histoire , ci-après 

porta aaa ftavageâ jmqu à la PropoO' ,Ç 57, p. 16S) note i. — S«-1I. 

tîde et i la m«r ^gcOf «{nH prit 3 Celle vîne aTait pour gonver- 

tomea ka vllleaetebftteanxfoilifiea neor, aekm Ptiaana,«milE3$'.p.48» 

iiMqn*àCaUipolia etSestos, à Texcep»» ^ on octtaîii Théodole. — * 
tiond^Adrianopolia et d*liéffacléeon 
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xxxmt. plus éloigné. Délivré de crainte cle la paît âes Rb* 
cîul^ric * mains, en attendant Foccasion d en tirer we vengeance 
^1 1 li^' ^^^^^^9 praïaît des mesures pour afiermir sa^puis- 

vrwpF*^. sanoCt II fit épouser à soa fils Hanéric la fille de Théo* 
idat.cbr. dorlc, roî dcs Visigoths. Mais cette princesse infor- 

^^kJ^ne,^ tunée ne fut pas long-rtenips à se ressentir de la bar* 
barie de son beau-père. Sur le simple soupçon qu'elle 

avait voulu rempoisojincr- , Il lui fit couper le nez, et 
la renvoya à son père. La cruauté fait naître la rébel* 
lion, et trouve ainsi le moyen de se repaître toujours 
de nouveaux supplices. €renaéric, devenu odieux à ses 
propres sujets, découvrit une conspiration de quelques 
seigneurs : il les fit expirer dans 1^ plus afikeux toi^r- 
nients; et ses soupçons s'étendant sur tous ceux dont 
il pouvait craindre rmlidélité, il immola à ses inquié- 
tude une infinité d innocents. Le plus noble sang des 
Vandales coula sous le glaive des bourreaux ; et ces* 
injustes exécutions enlevèrent à Genséric plus de braves 
capitaines, que ne. lui en eût fait perdre la plus fu-» 
neste bataille. On marque sur cette année une compte, 
qui commença de'paraître au mois de décembre, et se 
fit voir pendant plusieurs mois de Tannée suivante, £lle 
fut^regardée comm^.l^ 4>iguaL d'une grapde peste, qui se 
répandit dans presque tons les pays du monde. 
An 443. Tlîéodose ne nomma point de consuls pour raimée 
e>nnîft ^^^^^^^ Maximus et Patérius étaient tous deux 

Prosp. chr. sujcts de Tcmpire d'Occident. Le premier fut consul 
<5îron.Aiex. P^^^^' secoude fois , ayant déjà reçu cette dignité en 
Eourfiiits \ Quelques critiques prétendent qu'il avait été une 
i3 p "^08. seconde fois consul en ââi avec Gy rus, et que son 

* Il êlaît par sa mère pedt-fib da règne de TbéodoK-lc-Graud. Voyez 
tyraaMaaùme» m à mort mu le ^>«pjrèt, liv. saaoUf $ S4. 
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consulat de l'an 443 troisième. C était ce Maxime 
que la Providence réservait pour punir un jour les ex- 
c^^^TéfentAiieti , en' lui ravissant Feitipire et !a vie. 
Son collègue Palérius, c^ui avait été Tannée précédente 
ptèht du prétoire, était célèbre par sou éloquc!nce. Rome 
I1ï6]iOTà^d^iul0 statue de brJbze'. Le froid fut excessif 
èéttV atinée et fit périr plusieurs iiulliers d'iiommes 
et d^animaux. La neige tomba en si grande abondance, 
que la terire en demeura couverte pendant six* mois. 

Les bains d'Achille à Constantinoplc avaient été ré- xl. 
duits en cendres par l'incendie de Cyrus avait Tbéodoîelm 
pn^ soin de leur rétablissement Ils forent achevés cette 

Alftrc* dur 

amiiée et^fdédiés le* 1 1 de îanvier. Cette sorte de dédica- cbr, Âi«x.' 

î 3iS 

ce était une cérémonie soiennelie en usage dès le temps Sozom. 
àit^' empereurs payens. Ces bains portaient le, nom cod^^xii. 
d'Achille, parce qu'ils avaient été la première fois bâtis ifu ^^g. 
par Byzas, près d'un autel érigé en riiuiineur de ce ^°°*'gg'' 
héros. L'empereur Sévère les avait rebâtis de nouveau. ^*6» 
Âu commencement de cet été, Theodose alla fiiire Ceiur.geog. 
un voyage dans 1 Asie, et n en revint que le 27 a août, ^i. art. a3. 
Ce prince n'avait pas les qualités d'Alexandre^ mais il 
lui ressemblait du moins en constance à supporter la 
&îm, la soif et toutes les incommodités des saisons. 
On rapporte de lui une action pareille à celle du con- 
quérant de la Perse. Un jour qu'il traversait la Bithynie 
par une chaleur excessive, un de ses gardes', le voyant 
couvert de sueur et de poussière, vint lui présenter un 
vase rempli d'eau fraîche. L'empereur, tourmenté d'une 
soif ardente, le prit entre ses mains et remercia le garde', 
lui promettant récompense. Mais comme il remarquait 

' Firit PaUrins in opmionê dodo- eloquentia pahms naKlem uOtr /w- 
Tome VL lO 
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que les soldats de son cortège, aussi altérés que lui, 
regardaient cette liqueur avec des yeux d'envie , il ren- 
dil le vase en disant : Je ne vçit^ ppmt ^sot^lft- 
gement que je ne puis partager avec mes soldats, 
Étau^ arrivé à Héraclée dans le Pont, il vit avfç regret 
Itt murailles , )es aqueduo» et les, aut|re^.é^ificç6. publics 
tombés en nrnie , parce que la ville niai^ait de fonds 
nécessaires pour les entretenir. A la prière des habitants, 
il sé<çi||fg^ $)e les rétablir. Cetjte ville , Êuneuse fskf, 
les fables 4^ Grecs et par llii^re, était ooe colonie 
de Mégare, batic sur Ir Pont-Euxin, à une lîeue de 
lenibouchure du fleuve J^y eus. Elle avait un bon port. 
D'abord libre, ensuite possédée par des tyrans, elle 
avait recouvré sa liberté. Conquise par Mitliridate, 
«iprès la défaite de ce prince, elle était tombée sous la 
puissance des Bonunns, qui en avaient fait une de 
leurs colonies. 

Le délabrement où il voyait Héraclée , porta son 
aUentioii sur les autres villes de Tenopire, qui pou- 
Nov. Theod. vaiciit sc trouvcT daus le même état. Les villes pbssé* 
II, 3(s3i. Paient des terres, dont le revenu rournissalt aux. dé- 
penses des réparations. Mais par la succession des temps 
la plupart de ces foiids se trouvaient aliénés, ayant été 
vendus à des particuliers. Pour remédier à ce désordre, 
il ordonna par édit que toutes ces ventes falLcs depuis 
treijyi^ ans seraient cassées , à l'exception de celles qui 
aifraient été autorisées par un ordre du prince, ou 
qui auraient été faites de son agrément et du consente- 
ment de la ville. Par une autre loi, il permit aux pères 
qui n'avaient point d'enÊmts légitimes, de laisser tout 
leur bien à un fds naturel, en l'assujétissant aux obli- 
gations du corps municipal , réservant cependant aux 
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ascendauts , s il y (ça Avait , le quart de ri:^rit^e. Jani«ùs 
^ frontières a'avaîent eu plus grand be8akHPijéf0ii$e; 
elM se trouvaient néanmoins dégamîes^aé troupes , 
l^t par la négligence que par la varice des ofCiciers, 
qui^ non contents de s'arroger tous jours.de iiouveaux 
4]riif^ $ur les soldats ^ prJStaienlÉ'de la paix et. de k 
ration drs absents, i liéodose déclara par une loi qu'il 
.li^.(lp^eiça^tlepomm^ des ironûjères qu a ceui^ 

^û^^ jen d'^tre^ jem||lp^ militaires auraient fait preuve 
d'intégrité, décourage et de vigilance; que toute brigue 
pour obtenir ce grade serait punie de peii^ capitale; 
<|tte ces cpmm^ndant/s résideraient sur le^ lieux, tien- 
dhraient leurs compagnies complètes et les exerceraient 
assiduement; qu'ils veilleraient à l'entretien des forte- 
resses et des vai^çeaux/dçstioés à la garde des rivières. 

r 

H ne leur permit de retenir que ^a douzième partie sur 

la ration du soldat romain , ce qu'il voulait bien accor- 
der à lei^r ^variçe; inais il leur défendit de rien retran- 
^r aux troupes étrangèriai , sous peine .de confîs- 
cation et de mort , sans aucune errance de graoe de 
la part pri^P^'* 1^ exhorte dan^ sa loi les généraux à 
donner l^ej^^np^e du désintéressement, et à veiller sur 
la conduite de. leurs subalternes. On donn%jèaux sol- 
dats des frpntières, des terres à cultiver , dont ils avaient 
4a jouissance sans payer aucune impositiiC^^ ^es com- 
It^ndants avaient vendu la plupart de ces terres : l'em- 
pereur , en coiifiriliant cet ancien privilège des soldats, 
oi^^oune ^ue ces ventes soient annullées, sauf à l'ache- 
teur son recours sur le vendeur. Il enjoint au maître 
des offices de représenter tous les ans dans le cours du 

■ La loi dit aux Sacmtm et aux ■aire* aiiâs. S.-M.' 

ro. 
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mois de janvier au conseil du prince, un mémoire dé- 
taillé du nombre des soldats, actuellement employés sur 
chaque frontière , et de l'état où se trouvèrent les for- 
teresses et les vaisseaux, afin^ dit-ii, qu*étant ins~ 
truUs du tout nous puissions récompense* l'exacti- 
tude et punir la négligence.' Il finit par ces paroles : 
JVoas sommes persuadés qu'en absentant ces règle- 
ments dans notre milice i secondés de la protection 
du ciel^ nous repousserons Vennemi, de quelque 

côté qutl nous attaque. J'ai rapporté cet édit |)res- 
que çn entier, pour faire voir à quel point de déca- 
dence en était Ténue la discipline , et que pôur se ré** 
tablir elle aurait eu plus de besoin d'activité et de vigueur 
dans le prince, que de lois et d'orclomiances. 

Plusieurs lois de ce temps-là sont adressées à Nomus, 
Crédit' 4e maître des offices. €'était dans la cour de Théodose 
Tiii vie de personnage très-accrédité Instruit dans toutes les 
ar/iii°* humaines, on le consultait sur les plus grandes 

affaires de Tempire, et il létait capable de lès bien con- 
duire , s'il n'eût pas été trop courtisan. Esclave de la 
faveur, il eut part à la persécution que Chrysaphius 
suscita contre l'Église à la fin du régne de Théodose. 
Comme il était prudent et circonspect, il ne fut pas 
tout-à-fait écrasé par la chute du favori. 11 conserva 
éncore quelque considération sous le règne deMarcien. 
Ah 444- 'Théodose, voyant que depuis un au les Barbares 
Mort"a'Ar- îïvaient cessé leurs incursions, soulagea ses sujets du 
Kot Tiieod. nécessité Tavait contraint de leur impô- 

ts, ser. n diminua les taxes des terres et remit les restes 



' On voit,pariui pMMgtt de Iliîe- «Miniéd'Attîby^dénFiitqqeTWo- 
torien Pfiscus, exe, p. S5, que dose le lui envoyât pour 
ce ma^sinit éuU peftonnelleient deur. — S^VL 
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de ce qui était dû au fisc depuis quelques années. Sa Marc. cbr. 

mourut; elle avait fait bâtûr à Goostanv ^^.'t^^' ' 
IMM^t^ ISioiineur de saii^r André, une églisé cpii 
pofta dans la suite le nom d'Arcadie. La Bithynie fut 
l^^^gée par des pluies continuelles et par des débor- 
dfWlitj» 4e rivières qui détruisirent plusieurs villes K 
V «Saint Cyril|^, qui avait soutenu avec tant de coura£« .«-tr. 

I r • 1 !• -^T • / Dioscore, 

la toi catholique contre Nestonus., étant mort le 27 de éyèquc d'A- 
jM4n> Dioscore lui succéda; et avec Dioscore entrèrent tJJJ**!^^ 
dans l'église d'Alexandrie le trouble et le scandale. 11 &ûoii,«rt. 
suscita toute sorte de persécutions et de traverses aux 
parents de saint Cyrille. Son installation est 1 époque 
du. ^vf rsemôit de< la religion en Égy pte, Sops Tappui 
de ce prélat frénétique , l'hérésie d Eutychès y jeta de 
si profondes racines , que depuis treize cfsnts ans ni 
l^seaints évéques qui ontpar intervalles oopupe ce grand 
siège, ni les révolutions funestes qui ont plusieurs 
fois changé la face de l'Égypte, n'ont pu l'en arracher. 
Ce fut un tyran, plut6t;qu'un évoque;. &iperiie^ im- 
périeux, cruel, il annonça. d'abord son caractère par 
une audace très-criminelle. Macaire, sénateur d'Ale- 
xandrie, ayant enlevé la femme d'un habitant nommé 
iSl^iàroBiins^celui-ci ailapotter ses plainteaà Eempereur, 
et revint avec un officier de la cour, chargé d'un ordre 
à Macaire de se présenter en justice. L'empereur ne 
A J|#i#H» obéi. Piosçore prit, le parti du ravisseur. Il en- 
^^â^Voya même le diacre Isidore v ministre de ^ violen- 
ces, avec une troupe séditieuse pour tuer Sophronius 
et chasser l'officier. Ils furent l'igi.et l'autre obligés 



> TiModoMprit cmom colle an- Oeddoik Oedna Dédos Albiniu, 

née le consulat; ce fiit pour la dix- qui avait été préfet 
ia. U e u tpo B t eoUegne en ran 40S. — S*-!!. 
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de prendre la fuite; les biens de Sopiironius furent pil- 
lés; et sous tm si faible gouvernement , ia plusextrèàie 
misère fut tout le fruit qa*il retira d*uiie si jùste pour-' 

suite. 

énii^ L'année 44^' ne fouruit aucun autre événement 
xt.v. que la défaite de Vitns en Espagne, dont nous avons' 
c^^^ déjà parlé ',et une sanglante sédition qui s^allumâ dams 
le cirque à Constantinopie. £n voici 1-occasion ; dès ie 
^M^lrc!*^.'^ temps des premiers empârèurs, Icfs cochers du cirque 
^iTucûo' étaient distingués par difl^ntes bonlëiiiv, ïc blanc, 
TjîIdLc. 9* ^® rooge, le bleu et le verd. Les uns t^àppoi tent ces 
f.°55 Jt*vt couleurs à la diversité des saisons, les autres à ia dif- 
tcu. c 14. tètencé d|s éléments. Chaque livrée avdit son é^urie à 
l.^3jjjp^5i. part; et quatre cochers, un de chacune, (ouraicntên- 
p. 147/* semble et se disputaient le prix. Cette diversité faisait 
nitftrê entré les spectateurs mêmes uhé ajdénteéiiralà- 
tion; chacun se passionnait pour une couleur : ce qui 
fit donner à ces di£féreiits partis le nom de /actions. 
Les empereurs se mêlaient dans cès- catbàles jusqu'à 
llndécence, et souvent jusqu'à là foreur. Gàlîgula pre-. 
liait fréquemment ses repas dans 1 écurie de la faction' 
verte ; Vitcdlius fit tnotirir des citoyens, pàùt avoir pàilé 
Si^écméptis de la Action bléuet ëf iiotkSr vterMtis dsMs 
la suite que ces jalousies, aussi violentés que frivoles, 
catisèrent quelquefois de grands désordres. La sédition 
qui sWdtii cette année à Constantinopie, eoéla laf vie' 
à un grand nombre de spectateurs. 
ÀM 44^ Une maladie épidémiqueavait enleyé beaucoup d'hom- 
Venon^ mcs et d-anîmaux; dlé continua Tànnée d'dptès, qiA 

X Talcntiiden hx celte un^ cou» ti* de ThMoie. S.-M . 
sol pour le ttaJcine fols; il eut pour ' VoycK d-devint» p.94)l.xxxri> 
en Orient 1Iomi»« le favo- 5 3. — S.«M. , 
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fut encore funeste à Constantinople par une famine ciirysaphiu^ 

sttivié de ht pMé'. L'évéque Prddui étant J&ort , le 

prêM Flavieti fyt ttiîs eti sa placé. Sa vertu lai atiM Van. d». 

r. * 1 1 • 1 1» I • Tiicopb. 

bientôt la haine de 1 eunuque Cnrysaplnus, qui avait p. «4. 
entièrement subjugué ïhëodose. Cétait la coutume , ^ 
tjaé VéfêqAe iiônvelleiiiefeit ùlpàoùnê ehifxyii k Vèmpe^ 0.^4^ 
reùr les Eulogies : on nommait ainsi un pain| que le s.''|;«:„n*^ 
prélat 'i|^it béni. Flavien les ayant envoyés à lordi- 
iiH|i,/4iNttipistfe avare et petSt rèligieox lui fit dite 
^Wè^V(ëtùpevear n'avait paë beknin d\rne si chétive bé- 
nédiction, et qu'il ferait bien d'envoyer la sienne en or. 
L'évéque É^pondit qu'il n'avait d'6r entlrâ lés màiiûi 
^ les vaM sacrés, et €[be'Ghrysapliiin tf*?gnoHiit pfii^ 
que ces richesses appartenaient à Dieu et aux pauvres, 
i/euiiuque, vivement piqué de ce refus , conçut dèë^ 
k»9 le dessëiti âe faire dépdser oè respectable prélM; 
Lê!à Grecs postérieurs ajoutent que , n'espérant pa^ 
pouvoir réussir sans éloigner Pulchérie , il contraignit 
eiCle princ^ de se retiiter à l'il^dome, où ifa pré^ 
tendent quelle demeura jusqu'après le faïut éônicilb 
d'Éphèse. Mais ce récit paraît détnenti par les léttresi 
qtle saint Léott>À^v2t à Fulcsbérie dans cet nftervalle: 
èeto iMteè fcuppoàéint qu*élto Vh«it à b ceur, quoiqu^é 
y eût sans doute peu de crédit. ' '■ . .r î 'uu-.nr. 

^ Je n'ai rien dit de ce qai defiàâisa dans Penipirè de xtvn. 
¥<deilliiiien , pendant lès six dieriiièi^ àoMei. LUb- 
toire ne nous en a conservé que quelques lois, et un Not. VA 
petit nombre d'événements que je vais réunir ici en 



' ' Le célèbre Aétios fat cette année me nom, dont il a été si son vent 

oomnl pour h tf olii^imn Ibii } fl eut quotion précédcnuBOtt. dm. 

pour coUègQc Q. MaaSÊOM SjiéIiimi- oonaids fimst cette uniée prit en 

duUf fib dn oélèbie oratenr damd- Ocoidoit. — S«4M. 
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33, a3,a4, peu (le moLs. Yalcntînicn, touché de compassion pour 
intVdîiit. les Africains chassés par les Vandales et Uépouiliés de 
n^^'i^. tout , songea à leur procurei' les soulagemenU qui pou- 
^- t\ ^1 vaient adoucir leur misère. D défendit à leurs créanoieift 
d'Arles, art. \^ poursuîvre pour dettes, juscju à ce que les dé- 
neury.^bist. bitcurs fussent rentréa en possession de leurs biens, à 
^^kJ?* moina qu'ils n'en possédassent dans d'autres provinces. 
On voit que ce prince se flattait de recouvrer hientot 
l'Afrique. Il déclara débiteurs quittes de tout iuté^ 
rêt, en sorte qu'on ne pourrait jamak répéter sur eux 
que le capital. Il permit aux avocats Africains de plai- 
der dans toutes les juridictions; car alors chaque avo- 
cat était attaché au service d'un tribunal. Il ordonna 
que le temps où leurs fonctions avaient été interrom- 
pues par rinvasion des Vandales, leur serait compté 
pcmr parvenir au rang de clarissimes; au bout d'un 
cartain temp&de aervioe, ils acquéraient ce titre, qui 
était celui des sénateurs dont ils partageaieut les pri- 
vilèges; que les appels interjetés daos les tribuoaux» 
d0 l'Afrique, teraiept relevés devant le préfel de Boise ; 
c'était mettre l'Afrique au rang des provinces suburbi-^ 
caires; qu'on n'accorderait aucun congé aux soldats 
de la fîpntière; que çhaeun profiterait des prises qu'il 
aurait &ites sur l'ennemi ; enfin , que les tributs se^ 
raient réduits au huitième. Cette réduction faite , la 
Knmidie payait toi^s les ans quatre mille àé^ c^ts 
s sols d'or , fournissait les vivres et le^ fourrages pour 

douze cents soldats et pour deux cents chevaux; la 
Mauritanie Sitifense payait cinq mille sols d'or et nour- 
rissait cinquante che^raux ^ Le sol d'or est évalué dans 

* Ces lois en faveur des Afrlcaîas^ aoBt datées det aoaoût et içoclobre 
443 1 et du 3 1 Juio 445. — S«-M. 



I 

i 

I 

Digitized by Google 



(A» Ufi.) hrrMEXfXlU XHiODOSCII,VAL8»TlNl£Nlll. l53 

cette loi à quarante boisseaux de froment, ou à dfiWi 
cent soixaiUe et dix livres de viande, ou à deux<;ents 
aqpliflr» de vin : oe qui peut donner la valeur intrinsè- 
que du' sol d'or, et la proportion établie dans ce temps^ 
là entre les principales denréçs. Ce prince insiste beau-, 
coup dans une de ses l^is «ur la primauté du siège apos•^ 
tolique £»nd4|iAr saint Pierre, chef du corps épiscopaU 
£a paix fie peut ^ dit-il, subsister entre les Eglises ^ 
qu* autant qu 'elles reconnaUrontiou^es un même chef,. 
Hiiaii^., évéque d'Arles, fuj:. représenté à yaientinien 
comme rebelle à l'autorité du saint-siége. Le pape saint: 
Itéam ^prévenu par epaemis de œ digne prélat,. 
I!af ait condanifié. dans un synode, et retranché de sa 
communion , mais sans le déposer. L'empereur entra' 
dans cette contestation : il défendit à Hilaire de faire 
aucun acte d'autorité horsde son diocèse ce qu'on Tac- 
cusait d'avoir entrepris; il déclara qu'il ne serait per- 
mis à aucun évêque de rien innover , s'il nV était au- 
torisé par .le pape; que tous, les évcques recevraient 
comme une. loi lea ordonnaniSea émanéea du ,siége de 

Rome, et qu'un prélat cité en jugement par le pon- 
tife romaui, s'il refusait de .comparaître, y serait forcé 
p0r le gouiienieur de la provinceL Telle était la juris- 
prudence canonique de Valràtinien. Cette loi , comme 
le remarque Baronius , est très-propre à faire voir com-: 
bien les empereuirs ont contribué à établir la grandeur 
et l'autorité des papes. Mais les procédés de saint liéon , 
à régard d'Hilaire d'Arles , n'ont pas empêché l'Église 
de mettre ce dernier au nombre des saints qu'elle invo- 
que. &ûnt Léon avait découvert de nouvelles abomi- 
nations des Manichéens, et les avait fait connaître en 
plein sénat par l'aveu même des coupables: l'empereur 
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prononç«n contre eux toutes les peines établies contre 
Jes sacrilèges, et priva cette détestable secte de tous 
les droits de la société civile. Par un autre loi , attendu^ 
les grandes dépenses que les circonstances exigeaient,* 
et répuisement du trésor, il ordonne que tous ceux 
qui Sont distingués par leurs tiferes , fourniront pour 
la levée des troupes dessonnnes piofmtioiinéeB à leur» 

dignités : chaque niilitien est estimé trente sols d'or, 
ce qui revient à quatre cents livres de notre monnaie. 
GW apparemment à quoi ae montait alors ia paie du 

soldat, et la dépense nécessaire pour son équipement 
et sa subsistance pendant une année. Mais nous voyons 
que dam eé teitipfr>là Testîmâtion du militien varie sè- 
loti la volonté des princes, sans doute à proportion 
des besoins de l'épargne. • 
xLviiT. IjcsBritons, accablée de nUBnx par leë ravagés èonf-^ 
tinoeb des 'Piotes, implorèrent encore uiie fois le së-» 

dn mvn. ^ours des Romains. Errants dans leurs forêts et réduits 

Ijiluas, de 

cxcid. Briu à. la pâture des animaux, la âiini en obligeait un grand 
B«d^'/hi»t. nomhire à se livrer euit-ménea A ees fari^nds înhummns; 
HÛtlmUcci. D'autres défendaient encore leur liberté : cachés dans 
'nt ^ï^^ cavernes entre les montagnes , ils en sortaient dé 
9^- temps eh teinps pour iMidfcr sur leurs ennetiiis. ^Ikt 
écrîvîrent'ën Gaule au général Âétius, eonsul pomr la 
troisième lois en 44^ $ < ette lettre trempée de leurs 
larmes portait pour titre : Gémàsemenis des Brétom* 
Ils y dépeignaient ainsi leiirs iémUt^i Les Barbarès 
nous poussent vers Ut mer; la mer nous repousse 
vers les Barbares, Toujours entre deus morts , prêts 
à être égorgés ùu suhmergis^ nous n*à»ims autsm 
secours % et nous n'en poiwons àtiendre que de 

* RepOUiitt nos Saféaii ad inare, r^teUtt mare ad Mar^aros : inter httc 
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J^ieu^ et des Bomains, s'ils veulent bien être en no- 
tre fliveùr les irtàUsihes de sa misérk&rde. De si toii«> 
chantes supplications furent sans effet Aétius ne pou- 
Taift abandonner la Gaule sans-rexposer toute entière, 
et unKs -se mettre iui-iiiéiiie éa. daii^r de n'y plus re^ • . 
CHMl4el*'de passage. Ôn règsttidàit là gi^nde Bretagne 
comme une province retranchée du corps de lempire, 
éHk ^fdué sàtâsi Msout^. 

^ÉIM^^^^ eiAfk àbàttùe , lès èhrétièns, et snr- a> 447 

tôat les ecdésiastiqués, comme pour venger le sang de 

Loi sur les 

ttâKt' de màrt^, sacliamaient à détruire les idoles sépultures. 

Saà;;Èàksmê^Tà à labeamé des oùvragesyilslesrom-. ^''Yeft^*' 
plifUbt en pièces , et les èhsevelissaient sous des fonde- Btrwiiut. 
ments de murailles ou dans des fosses profondes, doù 
k-iiAirioftité s'efforce iàaititèilaiit de les retirer poiur fà-* 
Vâfflèl^l^i ârts et Pémbenissement des palak.- Les 
tombeauxiéprouvaient aussi ce zèle destructeur ; et la- 
varice encore plus que le zèle allait chercher dans les 
cendres des morts, ce quon pouvait avoir enterré de 
précieux avec eux. On enlevait les marbres des sépul- 
tures , et sous prétexte de religioa, 00. outrageait l'hu- 
manité. Valentinieta <léfeadit ees excès* dnls dne loi du 
i3 mars 447 i par une sévérité qui n'était pas moins 
flKeessive, il condamna les eclésiastiques, qui seraient 
convaincus d'avoir déttuit des tombeaux, à la proscrip- 
tion et au bannissement; les personnes qualifiées, à 
perdre la moitié de leurs biens et à être déclarées infâ- 
mes; et les autres à la mort*. 

La puissance des Suèyei croissant de plus en plus en 
Espagne. Leur roi Hechila étant mort au mois daout ^^0^4^ 

oriuntur duo gênera funerum ; aut de excid. Brit. c. x 7. S^M. 
JygubuHur, 4uU meirgimur. Gild. ' Lts coiuok de Tan 447,fiiitBl 
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Réchiu, roi de cctte année', laissa la couronne h son HlsRëchiaire, 
, qui, trouvant des rivaux dans sa lamille, eut besoin 
iflici f hroB. de ruse et d'adresse pour se *inet^ en possession dlB> 
JoTD.deral». I^érifage de son père \ Il fut le premier roi catlio^ 
Mlriaual' lnque des Suèves : mais il ne fut pas \^uv cela moins, 
^LS.els!'' ambitieux. Il forma le dessein de s'^parer de tqute 
r£spagne , et d'en chasser ea|ièrement les B^omaÎDs., 
Cependant, Tlystoire ne l'accuse pas d'avoir eu part 
h la mort du comte Censorius, qui fut assassiné à Sé- 
ville la première année du règne de Eéchiaire K Le 
soupçon de ce forfaiL louiLc plutôt sur Théodoric, 
parce que l'assassin .nommé Agiulfc^ était un Barbare 
de la nation. des 'Varnes ^, attaché ao service des Visir 
goths. Béchiaîre épousa une fille de Théodoric ; et. 
dès qu'il se vit possesseur paisible de SQS états, il alla 
attaquer les Gascons sujets de Tmpire^ qui (imitaient 
ce qu'on appelle aujourd'hui la Ifoyarre ^. À.près avoir 

Alypias et Ardaburias. Ce dernier rio sacrum Scipîoms Romani dlicis 

éuk 0]s da génér»! Atptr, et ped^' mùntmuntmm^ à septenti'iotiê Oeea^ 

lili don antra AfdalNiriiw.n lie fiit mrm,« nmAI» lâuU^mam, ét ybf 

pas moins iUnstro que m» ayenx; «wm Tagum, — S.-M. 

il était arien comme ènâc. — S.-M. 3 p^r JTuIfum Hispali Censonus 

" Il mourut à Emerîta ou Mérida, juguiatur. Idat. ChrOn. — S.-M. 

dan» la partie méridionale de !*£»• ^ Jornandèa, qui nous appreiM * 

trémadure espagnole. — S..M- ' de rel>. Cft, c. y l'origine de ce 

' CuifiUussuuscatholietu Âcchta- chef, remarque que la noblesse de sa 

nus sHCcedit in regnum , nonnnUts nation était bien inférieure à celle de» 

quidemùbi dcgente sud iemuiisy sed Goth». Is eroi M'îwWWWW stirpe gê*, 

/divttter. idat. Chroo* Le royaume tduu» longé à Gà^ài$angiiimi 

desSdèveaconpreiMdt àcetteépo- * êUUau âofimcuu, — 

que tonte la Galice* et prè» de la ' Idatio» place cette guerre an 

moitié dn Portugal, o*e»t-&-dira mois de février de Tan 44^, aussi* 

toute la partie de ce royaume an t6t après le mariage de Rcchîaire avec 

nord du Tage, le royaume de Léon la fJle de Thi-odor'ir . Recfnarhts^ac- 

et la "Vieille -Castillc. Habentes ab eeptâinconjiigiuniTheoUvns sic re^^is 

oriente^ dit JoriKintièH , de rtb. Cet. jiUâ^ anspicatur initinm regni : f 'as- 

c. t^f^, Anstrogontam Asiurie et la conias deprccdatur metue/ebmario, 

li\m:,iyt:), ab accidente in ffomontO' — S,*M. 
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iait le dégât dans ce pays, il passa dans l'Aquitaine, 
pour y rendre visite à son: b«iu-père ^ Étant retourné 
*en Espagne avec des troupes auxiliaires de Visigoths, 
;il s'empara par surprise de la ville de I^érida [Ilerda]^ 
d^dù U enleva un grand nombre-^liabitants , et ravagea 
lèr pays de Sarragosse [Cesaraugusia]. Ensuite, après 
avoir conclu un traité avec les Romains, il se retira 
dans ses éta^s, qui comprenaient ia Galice, la Lusita- 
ét4a fiéiiquc ^. Nous le verrons, àprès^ mort dé 
^^VUèhtînien , profiter des désordres de Tempire pour 
:^^dre ses conquêtes. 

Le mauvais état des affiiires en Espagne causait peu 
d'inquiétude. A. mesure que l'empire d'Occident s'af- 
faiblissait, il ressentait moins les coups qu'on lui por- 
tait dans les provinces éloignées; ainsi qu'un corps Marcel. Chr 
paralytique , où l'esprit et ia vie concentrée dans le ^^'^f 
cœur perdent leur coniniunication avec les extrémités. E^g- ^ 

... c. 17, 18. 

Mais l'Orient, moins affaibli, sentait aussi plus vive- 

ment ses pertes. La nature même semblait s'entendre AatiH»i.'i.4» 

• o 18. 

avec Attila pour boufeverser la terre, tandis que ce du change, 
barbare conquérant la couvrait de sang et de carnage. 5/* 
Un jour de dimanche, vingt^six de janvier, sur ks neuf ^^^^^3^ 
heures du matin, on entendit à Constantinople un de 
ces bruits souterrains qui annoncent les tremblements 
de terre* Tous les habitants prirent aussitôt la fuite ; 
en un moment les églises et les maisons restèrent aban- 
données. J^s plus faibles trouvèrent dans leur effroi 

* Ce fat aa mois de juillet de la circon voisins ; mais il ne paraU pas 
méflie année selon Idatius. — S.>M. qu'il soit resté le maître de ces ré- 

* On voh him par le tcmoignage gions. Il règne au reste h pins 
iTIdaliit» qa*ea rni 44 1» HécUla, grande inoeftitade sur toot «e qnl 
pèi« de Rédiùrias «m Réeliûne , concerne les dit taiom tenitoriales 
«▼ait envflbi la Béli^ëet les pays del*Eap«gmrà-cMleép(M|ne.— $.-M. * 
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dfss forces pour se sauver ; 00 emportait les malades 

dans leurs lits, les enfants dans leur berceau, et tout 
ce grand peiiple saisi d'épouvante se réfugia en conât-" 
sion dans les campagnes les plus voisines, ensorteqi|e 
dans le désastre qui suivit , personne ne perdit la vie. 
Bientôt toute la ville retentit d'un horrible fracas ; les 
murs bâtis trente quatre ai^s auparavant par Anthé* 
mius s*écroulèrent avec cinquante-sept tours ; les sta- 
tues dont les places étaient ornées, et les édifices de 
pierres dans la place de Taimis furent renversés. Ce 
tremblement, le plus terrible qu'on eât jamais vu dans 
un pays où ces accidents étaient frtquents , fut aussi 
le plus général. 11 setendit dans tout TOrient et dans 
la Thrace. La longue muraille qui fermait la Gherson- . 
nèse, tomba toute entière : des bourgs et des villes fu- 
rent abîmées en Bithynie, dans THe^iespont, dans les 
deuxPhrygiest Cefléau détruisit une grande partie d'An-» 
tioche, et n épargna pas Alexandrie. La terre changea de 
face en plusieurs endroits ; on vit des sources tarir ; on en 
vit sortir avec abondance dans des terrains arides; des 
montagnes s'écroulèrent, il s'en éleva d'autres au milieu 
des plaines. La mer ne fut pas moins agitée; bouil- 
lant avec furie^ elle eogioutit des îles entières ; et quel- 
fois fuyant du rivage pour se perdre dan$ ses abîmes, 
elles laissait les vaisseaux à sec au milieu des sables. 
Les secousses de la terre et de la mer se firent sentir 
à divers intervalles pendant six mois, en diminuant 
toujours de violence. £n plusieurs lieux l'air parut 
embrasé, et répandit des vapeurs pestilentielles, qui 
firent mourir quantité d'bommes et d'animaux. Pour 
rendre grâce à la bonté divine de ce qu'aucun habi* 
tant de Constantinople n avait péri^ on institua une 
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fête qui se célébrait tous les ans Je vingt-six de janvier. 

Le trembiement y dura plusieurs jours, pendant les-, lu. 
queU Tempereur, avec tout le peuple ^ 4e tint dans les t^ul^auil. 
environs, implorant la miséricorde de -Dieu par des "**pJ?^^«***" 
prières continuelles. Dès que le terrein fut a^iuré, il fit 
relever le^ murs et les tpurs, Constantin, préfet du 
prétoire , employa pour cette réparation ,fin si grand 
nombre d'oi|vriers, qu'elle fut achevée en soixante joui s. 
On dit que les deux factions principales , la bleue et la 
verte, qui partageaient alors Constantinople dans les 
jeux du cirque, s étant pi([uees d Cinuiation , s*empres- 
sèrent à Tenvi , et qu'ayant couunencé Tune par 1 extré- 
mité septentrionale , rautre par ceUe du midi , elles 
avancèrent Fouvrage avec une ardeur si égale , qu'elles 
se réunirent au milieu de cet espace , oii elles cons- 
truisirent ensjeipbje une porte qui fiit nommée Pa» 
Ifondre , à cause de la multitude de travailleurs qui 
s'y trouvèrent rassemblés. La ville d'Antiocbe fut rér 
tablie dans son ancienne splendeur par les soins de 
Memnonius, de Zoïle et de Calliste que Thëodose y 
envoya : ils y ajoutèrent encore de nouveaux embel- 
lissements, et Anatolius, commandant des . troupes 
d'Orient, y fit bâtir un superbe portique. 

Depuis le traité fait en 44^ ? entre les Romains et pi 



T,tn. 
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les Huns, Théodose, s'endormant sur la foi d'un prince 

qui n'en connut jamais , s abandonnait à une sécurité >^»'p ^^^^^ 

toujours fatale aux empires. Il tie savait pas profiter Mei ««». 

11 • ' ' . 1 • leK.p.64,65. 

de la paix , pour se mettre en état de soutenir avec cur. aick. 
honneur une nouvelle guerre. Attila au contraire se jom.der'eb. 
rendait de.'plus en plus redoutable. Il fit assassiner ^^'^g.^^ 

son frère Bleda , alîn de régner seul et d'être le maître f^^^oo^'i'' 

. p. 88.] 

d'exécuter les grands desseins que projetait son am- 
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i6d histoire dit BAS-RMPIHE. (Aa447.) 

bition. Il ne ini*ditait rien moins que ia conquête de 
TAsie et de r£urope ; et vo sa grande puissance qui 
^ croissait tous les jours , et la fiiiblesse des deux empe- 
reiu-s, ce projet n'avait rien de ciiiinénque. Outre la 
nation des Huns , qu'il avait tout entière réunie sous 
ses ordres , sa domination s'étendait au loin dans ces 
vastes contrées , (jui confinent d un coté à la mer bal- 
tique 9 et de l'autre à Focéau oriental Une grande 
partie des Germains , les Sarmates , les Scythes , les 
Gépides, les Hérules , les'Ruges, et cette multitude 
de peuples qui habitaient entre le Danube, le Pont- 
Ëuxin et la mer Caspienne , obéissaient à ses lois*» 
Il avait toutes les qualités qui font les conquérants, 
Sonportrait. aiiiiaut la guerre, et ne faisant jamais ia paix que pour 
Ja rompre avec plus d avantage ; politique rusé, autant 
que guerrier intrépide; hardi sans être téméraire; 
profond dans le conseil , prompt dans Texocution ^; 
infatigable; sans scrupule , sans religion. D ailleurs, les 

' C'est ce qae'dit Joroandèa, c. et les anciennes tradltioiu nit&MuilM 

34» ^''"Vn Hiinnorum omnium do- des Allemands oflrent souvent le sod- 

minvSy etpcfiè toùusScythifr s^entium, venir rrAttila, qu'ils appellent Etzel. 

soitfs in mimdo regnator. Sa puissan» Les pui-nies Scandinaves , qui ne sont 

ce, dit Priscus , exe leg. p. 64 , s'êten- peut-être que des traductions des an- 

dait sur \onte ia Sny tUie et jusqu'aux ciens chants allemands , contiennent 

îles de rOcéiin , t&v tû tïxnoL^ia beaucoop d« détail» sur la iiimillci 

ywwê ô^x'^^» '^i'^i icâaïf, Zx»* de ce roi dei Huns* — S^Mi 

9uqS< Il ireot déaîgner miu doute les * Pra^mu Bwmorum nx^ Ai" . 

cdtes et les Hee de la mer Ballùiae. ^kitpain gmiUiuM»ndutceo,/ortir 

II est bien certaÎDiMl effetiqne le nom simartitn gendum dominus, qmàuuh 

d'Attila était encore eonno dans I» tUtâaïUèSê potOÊtiâ soins scjrMea 

Scandinavie plusieurs siècles après. et germamca régna possedit ,neenon 

Il existe plusieurs poetnes scatidina- utraqueRomanas utbîs hnperiacaptis 

ves où ses aclious et son nom sont civitatlbus terruit, et tic prœda reli- 

célébrés ; ce qui prouve que sa gloire qtia subdercu ,piacatus precîbus, an- 

et sa puissanue se sont étendues jus- nuum veetigal aeeepit, Joroaod. de 

qu à CCS légions reca1ées.Il ealbt de rtk, Gtt. c. 49. — S.-M. 

même dans rAllenugne; les poèmes ^ Priscns» p. 64» dît qœ jsmtb 
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vertus et les viœa qui composent le fond du caractère 
des aqtra priaiw, se mélaiein dans le sien, et se prê- 
taient aux circonstances ; franc ou dissimulé , juste 
ou injuste , tempérant ou dissolu , humain ou cruel 
selcW!ftes:Î9té«êts; né pour effrayer la tenw v ébranler 
les empires > et portetr d'une ^trémité du nimide^li 
l'autre les foudres de la colère divine*. Aussi toutes les 
natMMf tae^^nt^Ues accordées à lui . donner le ti^Ge< 
funeste de /léêu de ^^u. Son extérieur n'aîlk fien^ 
de grand ; niais tout 'y était terrible , et retraçai L la 
férocité de sou origine 11 était de petit%taiUe , avait 
h.ppijwge large , la tête difforme en grosseur , les yeux 
petifs-et iétincelants ; peu de barbe et de cheveux , que 
les fatigues avaient blanchis de bonne heure ; le nez 
é^^ÊfAp )e teint basané , la dén^arche fière et mena- 

Quoiqu'il n'eût point de religion , persuadé qu'il en 
fidlait une pour contenir ses sujets^y il feignait d'ho- 



aucun roi en Scytbie oa ailLeara, n*a 
Dût aataBt de choses ea »! pea de 
tnqpc OGiru yop tmv ««*iroT« rfiç 

' Fir m €cmeus*iim9m gtmtimm 
mmtmt in mundo , UtTeunm omnium 
mtttusy qui neseio qna soHê t^rêkat 
euneia, formidabili de se opinione 
mdgotâ . . . Bellortim quidem atna- 
tor, sedipie manu tempérons y con- 
tiho vaiidissimiUfSupplicantibus exo- 
rabUis , propitius in fde semel rece- 
ptis, Jonmid. de f«è. Gh, c. 35. 

a>*M* 

^Leportnîtqne Jonumdès donne, 

dereb. Cet. c. 35, delà constitntioa 
physique da roi des Huns, s'appliqM* 
nit Miw bien à un bomme de race 

2Vm« Fi, 



Son inso, 
leuee. 



mongole on tartare. Forma brevis, 
dit-il, lato pectore, capite' grandio- 
riy mimuas 0€m§ùt rarmbûtbâ^ mmk 
aspersM, wm» mua, ttier cohre, 
er^^ùut mm sigma mHtuMS. Ces 
demièret paroles «mu assez remar- 
quables, en ce qii'eOes seipbleraient 
indiquer^pMlee caractères physiques, 
mentiomiés par Jomandès , étaient 
communs à toute la race des Huns. 
Ce portrait est assez conforme à ce- 
lui que donne Sidonius Apollinaris, 
carm, ^ , t. a45 et seq. , et qui se 
trouve ra^»orté t. 4, p. 6S, 

^ Erat ntpa^u ineesut^ hue tUqae 
ittvc areumferms ûCtUos, ut elatipù' 
tenlM. ipso qupquB motu eorporis 
appareret, Jouu dÊreb, Cet, c, 35.' 
S.-M» 

1 1 
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iiorer cette diviuité farouche , qui fait mépriser toutes 
les autres en inspirant la fureur de la guerre et Tamour 
du carnage. Les anciens rois des Scythes avaient adoré 
le dieu Mars sous ,1a foi me d uiu- épe(î ' : elle était 
perdue depuis long-temps. Un pâtre voyant une de 
ses génisses blessée , suivit la trace du sang , et ayant 
trouvé une épée dont la pointe sortait de terre , il vint 
la présenter à Attila. Ce prince fît aussitôt répandre 
le bruit, qu'il avait retrouvé l'épée de Mars, et que ce 
dieu lui mettant son glaive entre les mains , lui don» 
nait l'investiture de tous les royaiuiies , et le droit de 
faire la guerre à tous les peuples^. Il parlait et agissait 
oonformément à cette idée^. Les Romains de ces mal- 

. * Le ealte qne les taukm Scythe» eraf magnanînuu, a>éùr€aursetotùu 

rendaient i nue épée, eymbele du mundi principemconstituttimf et per 

dieu Mars , est trop coonu pat les Mewtis gladinm potestatein sibi con- 

meotîoQs fréquentes des autears an- cessant esse bellorum. Jomand. de 

«'iens, pour que je m'y arrête. Je ne reb. Get. c. 35. — S.-M. 

siii^ s'il était crimiûun aux Scythes ^ Le» récits de Prisciw , qui avait 

ou Golhâ et au^ HuD») OU si ceux- lait partie de Vainltassade envoyée 

ei rivaient emprunté des premiers ; Te» Attifai pw Uéodoee^ie» Jetme, 

tootefoi» %it*U certain qa*Aiiinieii at qui ayatt vésidé aasea long-tempe 

MaeoèUio le leur attrUnie amoelle* 4 sa coar pour poavoir le jnger, n'en 

nient, 1. 3t , e. a. Sée tempium apud donnent pas une idée i beaneonp près 

eos visiturt aut delubrum^ ne ttigU' ansaî désaTantageuse. Le poëme la- 

n'um qitidem cuhno tectum cerni us- tin, sur lequel j'ai donné des détails 

ytihm potest'y sed i;ladlus barbarico ci-devant, p. 86, n .3, Hv.xxxr. ^ 58, 

ritu huini Jîgittir nudus, cmncpie ^ ut ne parle jamais de ce r Diirjui iant, 

Martem regionum qnas circumcir- qu'en louant ses vertu» et ia noblesse 

eant pnesulem , verecundiàs colunt. de son caractère ; il le représente tou- 

— S.-M. loqrs prêt à accorder la paix , quoi- 

a Qe» iUe mmere gnUulmtutt ut que terrible pour ses ennenûs : 

Fœdcra supplicibus duuass , AternCDsque rebelles, 
et plus loin, 

^ Quos Attila due tur. 

Ut solitus fuerat, blande suseepit , et iaquit : 
Fœdera plus cupio , quam pnella mittere Talgo. 

Pace quidem Himi mnlunt regnare, sed armis 
Inviti feriuut, quos ccrnunt esse rebelles. 

De prim. exped. Attil^e in Oallias , v. 66 et scq. — S.-M. 
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heureux siècles flattaient les Barbares qu'il» ne pou- 
vaient vaincre, lis avaient honoré Alaric du titre de 
général des. armées romaines; Théo(|ose en revêtît 
Attila par un brevet dans les formes. Le roi des Huns 
L'accepta pour retirer les appointements attachés à cette 
^îgmte» ijl^s il dit en même temps au& députésr*: 
Qu0 ce^m^ ainsi que tout autre , dont Us croiraient 
rhonorer , ne VempécUerait pas de les combattre , 
s'ils manquaient a le satisjaire ; qu il saurait bien 
hsicontraindre à le reconnaître , non pour leur gé" 
néral^ mais pour leur maître ; quil avait pour es- 
claves des rois supérieurs aux généraux romains , 
et mène aux empereurs. Affectant ainsi de fouler aux 
pieds la majesté de Tempire , lorsqu'il commença la 
guerre , il porta l'insolence au point d envoyer aux; 
deux empereurs un messager , qu'il chargea de leur 
dire : j4ttila mon maître et le vôtre vous ordonne de 
lui prcparer un palais. 

Avant cjue d'attaquer l'empire , il voulut achever de 
iréduire les nations de la Sarmatie et de la Scytlûe. im ^l^tim! 
Il en restait une à dompter ; c'étaient les Acatires p««. 

Icg. j). 55. 

peuple belliqueux , qui ne vivait que de chasse et de Jora.de reb. 
la chair de ses troupeaux. Situés entre le Tanaïs et le Said. Toce 
Volga , au nord du Pont-£uxin et de la mer Caspienne % i^opt^- 

' On varie sur le num de ce peu- Jomândèii la détermine à peu près, 

pie. Fiisciu , oa plutôt ses copistes , en tlisant qu'ils habitaient an raidi 

]• ni^ortent de diverses façons , d*ane natioii inconane d*i91eiirs » et 

ÀKOrttlfOtf Lm^XSu^vi et IxATtpct. qu^H appelle /leeiesli.* Qm&uf y dît-il, 

Jornazidès Tappdle, dv re^, (Srt .o. 5. in nustro adsêdit g«ns jégetzirormn 

jtgazzirt, — S.-flfl^ firlûsuna,^tigum ignara , quai pe* 

3 Priscus se contente de dire que eoribus, et venationibus viccitat ; et 

les Acatzires étaient une nation scy en ajoutant, fin'aa-delàhabllaîent les 

thîque, Zxuducôv eQvo? , ^^^^ îndîqTipr BuJgares,qui s'étendent ;in flcssus du 

la positioa do pays qu'iU occupaient. Poat-EiuùOy ultra quos dutenduntur 

1 I, 
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M.deGui- lis étaient divisés en plusieurs tribus , dont chacune 
d^t*Hiins.' avait son roi Théodose leur avait envoyé des présents 
k»*et suiv. pàviv les détourner de Talliance d^Attila , et les engager 
dans les intérêts de l'empire. Le plus ancien de ces 
rois avait sur les autres un degré de prééminence. Le 
' député romain , ep distribuant les largesses de l'em- 
pereur, avait manqué de suivre cet ordre ^.Gourldach, 
le plus ancien de ces princes ^, se croyant méprisé , 
avertit le roi des Huns de la liaison que ses collègues ^ 
formaient avec les Romains. Attila partit aussitôt à la 
tête d*une armée ; il défît et tua une partie de ces 
princes , réduisit les autres sous son obéissance , et 
manda Ck>uridàch , pour partager , disait*il , avec lui , 
les fruits de sa victoire; mais le Barbare évita le piège. 
Après s'être retiré (lans des lieux, inaccessibles , il fit 
répondre! au roi des Huns , que n'étant qtiun simple 
mortel , et ne pouvant envisager le soleil , il ne se 
hasarderait pas à regarder en face le plus grand 
des ilieus* U fallut qu'Attila se contentât de cette 
réponse. Il se rendit maître du reste du pays , dont 
il donna la souveraineté à sou fils aîné ^. U craignait 



siinra u 



inarePonticumEulgarorurnse' y^o'vTMv tcu lôvouç. Vàac* exc. leg* 

des. Comme on sait que les Balgarea p. 55. — S.-M. 

habitaient priinitiv«iiMit le» rirea a ô toI ^û^a dlitoxo^tC«>v9 «4 

da Volga, on voit que les Aeaknfea nusxkréfy* ijuîoTeti t&v f^waÙJiJim 

deTaimt occapcr letphiiiea aitaéea to9 Iftvouc ^t^ocrtv. Priac. €xc. hg, 

cotre ce fleuve «tie TaiMna Xa renem- p. 55. — S.-M. 



blaoce de leur nom avec celui des Kba- 3 Ilpia€ÔTipov ovroi rf èu^f^ 

aanou Kbazirs, dont il sera bienson- Prise, exc. leg. p. 55. — S.-M. 
vent question dans la suite de cotf*^ 4 ÈirixaXi'aaoSai tov Attt^X*v 

histoire, pourrait d'autant mieux xaroc rœv cTup.€iX(JtXeuovTCi)v. Prise, 

faîrecroiii iju ils étaient ie iiièine peu- exc. leg. p. 56- — S.-M. 
pie, qu'ils ijabitaicnt le même pays. S Ce prince ne fut envoyé dans le 

Uen fâradniit cependant encore quel- pays dea Aeatstrea qn*eii Van 449» è 

qnes preuves plna évidentea.'— S.-M< l'époque de rambaaaade de Mazimin, 

' neXX&v xarà fSk». k«t Y<iin dp- chargéparThéodoae denégoderarec 
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une irruption des Tartares orieutaux *: pour les tenir 
-éloignés de ses états pendant l'expédition qu'il méditait 
contre l'empire, il renouvela le traité de ligue, qu'il 

avait ckja fait avec les empereurs diiuois 

Après ces préparatifs ^ Attila, suivi des rois ses vas- rvu. 
pavx , dont le plus renommé pour la puissanoe et la k Tbm et 

bravoure, était Ardaric,roi des Gépides, entra sur les 

, ^ } Marc.cljron. 

tefre| de lempirç aveoune armée formidable , portant chron.Aiex. 
^ toute part le ravage et l'épouvante ^. Llllyrie, la Theoph. 
Thrace, la Dacie, la Mésie éprouvèrent toutes les hor- jo^afde 
murs d'une guerre barbare. Outre les places que les xlf" Thtt^d*. 
fluBi : avaient prises ou ruinées dans leur incursion 
-précédente , itl*^ rendirent msiitre» de soixante-dix 
ailles , enlie lesquelles on nomme Pliilippopolis , Arca- 
diopolis , Marcianopolis et Constantia^ qulls rasèrent* 
Suivis d'une infinité de prisonniers et chargés un 
butin immense, ils s'étendirent en Thrace jusqu'au 

Attila. Le fils da roi des Huiu partit occupas&eut réellement ce pays. II 

alors avec un de ses principaux of- n'explique pas non pins quelle était 

ficiers, appelé Onégése. Il régnait, ia nature de leurs relations avec la 

dit Prispos, exc. leg. p. 63, sur les Chine. Ce qu'il dit à ce sujet est va- 

A(»tiim«tlw«nlreiiiiiiowqailM- go««k pcndigaa de oonllaiioe. AEtl, 

bitaient hScythie pontiqoe. 6 du BmUf t. s» 1. 4 1 p- 3oi. — S.>ll. 

«€6rtpoc j(px>* IxATnpm» md ^ ffumitomm n» AtfUay ftutctis 

.tftvXotirdv Mvav»«iffce(M'yuv ttiv i^hç feam G^éU eum Jrdimeo , <So- 

tVv VLviXV» 2ictt9txi^v. — S.-M. thisque, et jilams, tHnriùqme tUm 

< J*ai en déjà plosiears fois occa- natiônibuSj suis cum regihus, omnetn 

sionde remarquer, combien était im- Illm'cum, Thracinmque , et ntram- 

prupre r^nploi de cette appeUation. que n<a iam^ Mœsinnt, < tScjiUiam^ 

— S. -M. popuiatus est.Jornanû.. de regn, suce. 

'* Ce a est la qu'une assertion de ap.Murat.t.i,part.i,p.a3i^. — S.-M. 

DegnignM «unk «al nMlbrée ; il dit 4 La Cboniqiw de Th«<^liMiee 

bien que dee aetîoiie ictUies à ToC' fakeneweneotion deiVSeûyiwetde 



eidml dnyal^ eavoyèrent «lote JbMMTM^inueilpeieitqaeeetdeQX 
de» imhMiedfiwn en O^ue, maie il places avaiuitété prises par les Uane 



I de ces rations, et dan» leur première invasion. Yoyei 
il at ptoare pae diif «iteae ^'cUee ci^dmr. p* I4»t S 35. — a.4ML * 
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Pont-Euxiii ti'une part , et cje lautre jusqu'au fond de 
la Ghersonèse. Andriaople et Héraciée furent les seules 
places qui écliappèrent à leur fureur. Us minèrent le 
château d'Atiiyras entre Sélymbrie et ConstantinoplL \ 
La Macédoine , la Thessalie furent ravagées , et ce tor- 
rent ne s'arrêta qu'aux Thermopyles*. 
ï.vfif. L i'iunereur , avant fait marcher à la hâte ce qrfil 

Défaîte des i , . , i 

généraux put rassembler de troupes, les partagea en deux corps. 

omaiu^ commandé par Aspar et Aréobinde , l'autce 

Chr<m.Aiex. par Amégîsole. Oelui-ci prit le chemin de la basse- 
Tbeojih. Mésie, et livra bataille à Attila près de la ville d'Ulus, 
joru.de située dans l'endroit où uo fleuve de même nom se 
%n»re"c! décharge dans le Danube ^ Ce général, qui s'était dés- 
l«g.p. 34. lionore six ans auparavant par l'assassinat de Jean le 
Vandale , répara son honneur par une mort glorieuse. 
Il tua de sa main uu grand nond>re d'ennemis; et ison 
cheval s'étant abattu, il ne cessa de combattre avec un 
courage héroïque jusqu'au dernier soupir. Son armée 
fut taillée en pièces. Les deux autres généraux furent 
défaits dans la Ghersonèse et ne laissèrent à Fempire 

' Yoyes cMlev.gS?, p. t43,n. a. eelliii. ÂnugisehUf dit>il,'NMVÎrlier 

Il panîtqae let Honi pénetrètent mHttittmjR^MêDaeia,jmxtaUtiam 

ihins la Chersonèw de Tbrace jusqu'à mumem f ah Attila rege, 'virilherpui' 

Caliipolis et Sestos sur le» borda de^ gMÊHâf phinmit kostium interemptU, 

rifcllespont, as'/pi SiXaaffXî occisus est. Le rapport de Jornaudè», 

rri; T:pc; KaXXi'JToXiv xal 2)îcr7CV X£- de rv^rt. suce, semblcnnt faire croire 

Xuu -'vrç , dit Théophane», p. Je que le geBcral Arnegiscies avait été 

do s f lie remarquer qu'un ne dis- défait auprès de Marcianopolis. >#r- 

tinguc pas nettement ]es fiûls qui se negiscles, dit* il, nutgùter militumi 



rapportent à cette eacpéditioii d*At- Meetim Màreiatiùpi4m/orti' 

tila et ceux qui appartiennent à 7er«/fW(cnt»lr«Cette ville était dans la 

rinvaatAn qa*il lit en 44a. — S.-M. Mésie inférïenre pcèadelamerNoire, 

Jttila rex utjue ad TKenmyo- et aaaea loin des vivea da Dennbe. 



iùn ut/esUu adpettit, MvecCkron. — S.-M. 

— S.-M. i Ceci résulte d'une mention asses 

^ Ce fait ne nons n êtv < onsewc vague faite par Priscus, exc. . /(^. p- 

que par la Chronique du comte Mar- 34» d^on combat lÎTré dans laCher- 
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d'autre ressource qu^une paix honteuse. Elle fut oondue 

Tannée suivante 44^ 

Pour j'oljtenir , Théodose offrit de grandes sommes àm 443. 
d'argent qui furent d'abord rejetées. Mais Ânatolius . t-u- 
député par Tempereur , vint à bout d'adoucir le fa- Âttiu. 
rouche conquérant. Attila consentit enfin à entrer en p^*^* 
négociation. Il demanda, que les Romains rendissent ^•P'^*^^* 
les. transfuges ; qu'ils s'engageassent à n'en plus re- 
cevoir^ dans la suite ; qu ils payassent actuellement six 
mille livres d'or , et tous les ans le tiers de cette somme 
à titre de tribut que pour chaque prisonnier romain 
revenu dans 1 empire , sans avoir payé sa rançon , ils 
donnassent douse pièces. dW y ou qu'ils remissent le 
prisonnier entre les mains des Huns, Quelque dures 

que fussent ces eondilioiis , la nécessité les fit accepter: 
mais il fut plus aisé, de s'y soumettre que de les rem- 
plir. Les richesses du prince et celles des particuliers 
étaient épuisées eh spectacles y en bâtiments , en dé- 
penses de luxe et de plaisirs, que l'état le plus flo* 
rissant aurait à peiné soutenues. De plus , les Huns 
n'étaient pas les seuls Barbares auxqueb on était obligé 
de payer tribut : depuis qu on avait négligé l'étude de 
la guerre , ce n'était qu'à force d'argent qu'on se ga- 
fxantissaijt des attaques des peuples voisins. Pour re- 
cueillir la somme exigée par les Huns , il fallut con- 
tnaindre tous les sujets de l'empire , sans aucun égard 

sonès*:, rry sv XeopovTîaw aây/^v , RaOas Praetextalua PosiLumiaiiua, 

après Itqurl Ibéodose aurait été qui avait déjà été deux fois préfet 

coutiaint de faire la paix avec At> Uu |>rétoire, et qui était liiâ de Mart- 

tib. Mais il ne rappelle niles noms niamis GOOiiit>«li 4*3. — >$<i4if« 
d» ehefiiiiii aocune cirooii«taw» id^ ' On pin* «xacUMMUit àwx, mUU 

terminante, — S.-M. ctnl livres d*orf ^axiXt«c luA im/tm 

> Jm Gonsols de oetie année Ih- XcrpoK xp'^'^'^^* dit PriaeiUt «M» kg, 

rent risaurlen Zénon, dont il «en p. 34. ^S.*M. 
qneatioD €i'aprèt«56i,p. 170, «t 
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aux dignités , ni aux privilèges. Les cdfmiii» eiDployés 

au recouvrement de ces taxes en faisaient la répartition 
5eIon leur caprice, et n'épargnant aucune sor^e d'exac* 
tion , ils partageaient avec les Huns les dépouilles de 
l'état. Les plus riches particuliers étaient les plus ex^ 
posés à ces vexations I et l'on vit des familles depuis 
long-temps opnlentes , réduites à mettre en vente «e 
qu'dltis avaient de plus précieux» II y en eut qui se 
laissèrent mourir de laim , ou qui se pendirent de dé- 
sespoir. Cependant Scotta, envoyé par Attila, atten^ 
dait à Gonstantînople retéoiition dit traité. Ënfin , a près 

avoir dépouillé le prince et les sujets , on remit entre 
les mains de ce conunissaue l'argent et les transfuges, 
dont plusieurs se firent tuer plutôt que de retourner 
«hez les Huns» De ee nombre fut un capitaine des 
gardes d'Attila qui avait déserté avec sa troupe» 
„ , Asémonte était une plaoe forte sur la frontière de la 

« Résistance _ • 

des habitant» Thracc et de miyrie^ Dans la désolation générale elle 

osa seule résister , et fit voir qu il eut ete lacue de se 
défendre contre les Huns , si Tempire eut été peuplé 
d'halntants aussi courageux. Comme elle'refiisait de 
rendre les prisonniers et les transfuges , Attila y mit 
le siège. Les assiégés , loin de s eiïrayer , se détermi*- 
nk^t à s'ensevelir sous les ruines de leurs remparts 
et par de fréquentes sorties, ils maltraitèrent tellement 
les Huns , que ceuxH:i furent obligés de s'éloigner de 



* Pi-iscus dit que c'était nn j>nnce 
(le la race des roi» scytLes , tùiv ^ot» 
(TtXtXùtv ûirapy^ov Sx'JÔtôv. — S. -M. 

* Cett«phce t'appelait plus exac- 
tMMBt jt^auMtf Âoifificû{. On ne 
eouttitt «nr m potthion que ee qn Vn 
dit Frisent » «Kir, %.p. 35.Àaii(M8ç 



02ax(t|) TTpciîXStaevov fiipei. I^a géo- 
graphie moderne de ces contrées est 
si mal connue, et cette indication est 
il vague , qn^H est toift-i-fiitt inipot- 
aâ>le d.*indiqDer, d'après ce seul pat- 
sage, la Tiafe pontion de eettit ville. 
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la place , résolus de la réduire par famine. Les 
iBCMiheDSile leur en donnèrent pas le temps. Toujours 
en action , ils harcelaient sanft cesse les Barbares , 
taillaient en pièces leurs détachements, ar lâchaient 
de leurs mains les prisonniers , en faisaient sur eux un 
grand nombre^ Une poignée de désespérés désolâit une 
armée nombreuse. Les transfuges répandus dans les 
proyinces d alentour , se rendaient en foule dans Asé- 
mqpM»^^ doplV les Huns , peu instniits de la manière 
éliCtaquer ou de Moquer les Villes^ tt^avâient pas su 
fermer tou$ les passages. La place assiégée se peuplait 
lous les jours, tandis que les assiégeants faisaient à tout 
moment de nouvelles pertes. Attîh^ irrité d'utte li ot^v- 
niâtre résistance , en témoigna sa colère à ÂnatoltUS 
et à Théodule , commandants des troupes de Thrace' , 
qui étaient encore auprès de lui il leur déclara que 
si les Asémontiens ne .se soumettaient , il allait recom- 
mencer la guerre. Ces deux Commissaires se trouvaient 
dans un étrange embarras ; Us avaient plusieurs fois 
envoyé des ordres : mais les assiégés refbsaient d'obéir. 
Attila prenait déjà les armes , lorsqu'on reçut enfin 
une réponse des habitants d'Asémonte. On leur avait 
demandé de relâdier les Rttns qu'ils avaient pris , el 
de rendre les prisonniers romains qui s'étaient réfugiés 
dans la place , ou de payer pour chacun d'eux la somme 
convenue ; ils répondaient : fu*ib ne pùtjmàent faire 
ni Lan m Vautre; qu'ils avaient laissé partir les 
Momains en liberté ^ et que pour les Huns , Us tes 
avaient égorges ; qu'ils n'en avaient réservé que deux 
pour les échanger contre deux de leurs bergers , que 

« ô T«v aTpaTtttTttv xaroe TÔ dpoixiGv xa'^^a.xm ii^oûiAivo;. Pri|C.«a»» 
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tes BoF'bares avaient surpris au pied de leurs nm- 

railles ; qdib étaient prêts à les rendre , pourvû 
qiion leur rendit leurs bergers: qu'autrement Us les 
égorgeraient ainsi que les autres. Gétie réponse fière 
fît sur Attila une impression toute contraire à celle 
qu'appréhendait Aaatoiius. Soit qu'il admirât dans ses 
ennemis cette indomptable valeur dont il se piquait 
lui-même , suit qu'il aimât mieux siiuver deuî^ de ses 
gens que de se venger d'une ville enUèij^ » il fit cher- 
cher ces deux bergers. Comme on né les trouvait point 
dans son camp , il consentit à jurer qu'il n'avait aucun 
prisonnier d'Aséiuonte ; et les habitants jurèrent de 
leur part qu'ils avaient renvoyé tous les transfijges qui 
s'étaient retirés chez eux. Ce serment était contraire 
à la vérité ; mais les Asémontiens, moins religieux que 
braves , s'imaginèrent que le parjure n'était plus un 
crime, dès qu'il s'agissait de sauver leurs compatriotes, 
i^i. Pendant c ette guerre (i Attila, Theodose qui mau- 
^jSw n .^* quait de capitaines, fut obligé d'avoir recours à un chef 
Prise exc d'Isauneus nommé Zénon. U le Qt venir à Gonstan^- 
^,'^1',^'^. tinople avec ses troupes , et lui confia la garde de cette 
^'îîî^'hc)"*' ville, qui craignait d être attaquée par les Huns. Zenon 
gagna les bonnes grâces de Théodose, et devint en peu 
de temps un des plus puissants personnages de l'em» 
pire. Il fut nommé général des troupes d'Orient , et 
consul l'année même qu'on fit la paix avec les Huns. 
Ce Barbare était trop fier pdur plier devant Teunuque 
Chrysapliius , qui laisait ia loi même à son prince. U 
osa se déclarer hautement son ennemi, et demander 
plusieurs fois sa tête à l'empereur. Il ne respectait guè- 
res davantage Théodose lui-même, comme il le fit voir 
eu cette occasion. Aétius qui entretenait avec Attila 



cod. u4a, 
p. 1071. 
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une correspondance secrète, lui avait envoyé un Gaulois 
nommé Constance , pour lui servir de secrétaire. Con- 
stance, député à Gonstantinople, offrit ses services à 
Théodose, pour entretenir son maître dans des dis- 
jpo&itions pacifiques, à condition que Fempereur lui 
ptocàrerait un mariage avantageux. Théodose qui ne 
craignait rien tant qu'iiac rupture avec les lluiis, lui 
promit la ûiie deSaturninus,cec«inte des domestiques, 
j|ll^£udi>xie avait fiiît tuer, comme nous Tavons raconté. 
Slle était gardée dans un château. Zénon renleya et la 
fit épouser à un de ses amis nommé Rufus. Constance 
a*en étant plaint à son maître, Attila fit dire à Théo- 
doisé , qu^i/ s* en prenait à lui de V affront fait à son 
secrétaire ; que r empereur se rendait lui-même cou- 
pable de cette violence^ en ne la punissant pas ; que 
s'il ne se sentait pas assez de forces pour se faire 
obéir de ses sujets^ Attila lui offrait les siennes. 
Théodose fut piqué d'une leçon si hautaine; mais il 
fallait trouver moyen d'appaiser Attila sans irriter Ze- 
non, qu'il craignait presque autant que le roi des Huns. 
11 fît confisquer les hiens de Saturninus , et , selon la 
réfiexkm deM.de Tillemont, il couvrit sa faiblesse par 
ùne^ injustice. Chrysaphiùs profita sans doute de cette 
audace de Zenon , pour le rendre odieux à l'empereur: 
il l'accusa en secret d'aspiirer à l'empire. <}e qui forti- 
fiait ce soupçon , c'est que Zénon était payen et zélé 
pour l'idolâtrie, qu'il paraissait vouloir rétabhr. 11 ne 
parait pas ^cependant que Théodose ait osé prendre 
aucune mesure pour rabaisser ce Barbare, que l'impru- 
dence du prince avait rendu trop puissant. Zénon ne 
mourut que la quatrième année du règne deMarcien, 
s'étant rompu la jambe par la chute de son cheval ; et 
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sa mort fut regardée comme un événement heureux, 
qui délivrait l'empereur d'un sujet devenu redoutable* 
un. rapporte que cette année^ un roi des Indes en» 

àCon!^ti- ^^y'"^ Ihéodôse un tigre privé, et qiril y eut à Con- 
"opie. stantinopie un nouvel incendie « qui consuma deux 
' portiques et deux tour» : le dommage fut sur le diamp 
réparé par Antiochus préfet du prétoire d'Orient. 
Lxiii. £q Occident la dureté du gouvernement d'Aétius 
téa^t^ porta lesArmoriques à la révolte^. Il fit marehef contre 
eux Éocaric * t c'était un prince payen . roi d'une peu^ 

Pagi ad Bar. , r j ^ i 

an 435. plade d'Alains, établis sur la Loire ^. Quelques auteurs 
m!'aTt!^J' le font roi des AUemans, et prétendent que ces Aile» 
^^ti^ étaient des Francs, parce que les Francs , étant 

originaires de Germanie, sont quelquefois apjielésGer*- 
niainsj^. Mais ce n'est que dans ie onzième ou douzième 
siècle , que le nom d'Jlilenums est devenu commun 

# 

t On doit M rappeler qu'on doE^ ^ Yoyes oi-deTtitf » P«, ^ < 7> S ^ 9* 

naît akm le non d'Amoriqaet oa — 8.*M. 

d*Aniiorîcaiiii« à UmmIm peaplet de 4 Cette oplidon, toat4-fiih erro- 

ItGflnk auuiitiiM» oonipKUailrela néet — léckritpi d'ême lyp e n é a ; 

Loire et lu Seine, et qui éiaiotti peu elle n*a d'antre fondement qn'iine 

près iodépendanta des Roina!ns.C*est nianvaiae leçon, depuis long-tempe 

même de lenr sitaation p<»(»<!fraphi- reconnue,et qnî se trouve dans tes ma» 

que, qae venait leur nom diii\êdë uuscrits delà vie de saipt Germain par 

, mor, mot qui en breton signilie /a le prcire Constantius, 1. 2,c.5. On y 

mer. — S.-.M. lit Eoearic firocissimo Aiammano- 

* Quelques eavaitta ûnt peileé qoe rum regiy an lien de Alanomm tx^t. 

ce roi des Alaine poomit être le LalégjitiBiitédela dernière leçon est 

mène qne le chef allié dm Romaine garantie par la vie de aaint Germain » . 

appelé Fitiie on Fùrieug , m dontfl ëorite en vem an nentième eiide par 

est qnmtion dam la Chronique de le moine Érie* Cet auteur se borne à 

Prosper, sous Tan 43g. Toyesci-de* suivre et à mettre cnTersle vécitdn 

^vaf%i%f^tty*'^^.»1à» prêtre Gonstandae, 

Magna salus patrie nomen fuit Aetias illi 
Pi<rt.i»?»n<f tumidae mores et crimina f^eotis , 
Ta^taudam rigidis tandem permitit Alanis. 
Kex erat bis Eoebar qaovi* cmddior «rao. 

La mesure du vers ne permet pas de lire ici autre cbofte t^v^Âlanif» — S.-M. 
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'à tons les Germains. Eocaric était prêt d'entrer dans le 
pays , oii il portait la désolation et le ravage. Saint Ger* 
viain d'Auxeire revenait alors de la grande Bretagne, 
où il avait &it un second voyage avec Sévère évéque 
de Trêves , pour y confondre encore une fois F hérésie 
pélagienne, qui reprenait de nouvelles forces. Ce pré- 
lat , dont la charité embrassait tous les peuples et tous 

I les besoins d'j l'huînanilé, ne fut pas plutôt averti de 
la tempête qui menaçait les Armoriques , qu'il alla au- 
devant d*£ocaric. Il le rencontre à la tête de ses troupes ; 
il le conjure d'épargner la provinct"; il lui représente 
le repentir des habitants, qui étaient d'eux-mêmes ren- 
trés dans le devoir. Ses paroles ne pouvant rien sur ce 
prince inflexible et avide de pillage, il saisit la bride 
de son ciieval et arrête avec lui toute son armée. Le 
roi barbare , étonné de cette hardiesse, et frappé des 
regards de Germain qui lui impriment le respect, se 
rend enfin à des instances si pressantes; il consent à 
retourner sur ses pas et à laisser les Armoriques en 
paix, pourvu qu'ils obtiennent leur pardon d'Aétius 
ou de l'empereur. Germain, pour achever son ouvrage, 
se transporte eu Italie; sa vertu se hit respecter d'une 
coulr corrompue. On lui avait déjà accordé la gradk 
des Armoriques, lorsqu^on apprit une nouvelle révolte 
de ces peuples inquiets. Aétius l'appaisa bientôt par le % 
châtiment des coupables. Germain liiourut à Ravenne, 
le dernier jour de juillet; et rempereur fit transporter 
son corps à Auxerre avec une pompe digne de la sain- 
teté du prélat et de la majesté de l'empire. 

Aétius, toujours attentif aitit mouvements de là nà- 
tion française, n osait s éloiguer de la Gaule. Clodion, de*Franç«b. 
qui avait étendu son domaine depuis le Rhin jtnqu'à ^^'^^"p- ^"'^ 
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Tiii. Valent 1» Soiïinie, iiiourut cette année ^ Mérovée son fils * 
'^Mto* 1 ^ui succéda, quoiqu'il ne fût que le cadet. Soutenu de 

* On n'a pas d'autre autorité ponr quelque confiance à ors luoaumeuts 
placer la mort de Clodion et l'avé- et discréditer les auteurs (|uine sont 
. nement de Mérovée eu l'an 448, (|ue que len eopîstes de Fredegalre. Pres- 
le témoignage bien eoacM et pea i&r qiw toutes ces généalogies se bornent 
de le GbrofiiqiM» âe Pcosper, qui inar. à commeiicer le série de* roi* fnnce 
qw en cette aanée le v^ne de ce par Méro?ée, atne perler de eee pré- 
dernier prâice. Qaaod on feit ensuite décessenrs ; une d'entre elles dit ce» 
ettention aux dlfBcuItés que présente pendant qu'il était petit (ils de CIo. 
l*histoire de Mérovée, on ne peut se dîon,qui nvnit survécu à sestils.CK/o- 
défendre fîe rnncevoir beaucoup de dio^quia nneJiUojuit,successiteiin 
doutes sur la certitude de ce point regno nepos ejus Mero^eus. Userait 
de nos annales. — R.-M, aussi possible que le généalogiste l'ait 
> C'est là un des laits les plus cru seulement neveu de Cludion. 
difficiles des origines de nûstoire de Un antre l'appelle Merevitu et le 
France. Quoiqa*on soit générée- iait fils d*an peiacmnage du ménie 
ment d*«oootd,de r^rderMénnrée nom. Ce sont lA les senles aotoritée 
conune le filset le successenrdeCIo- originales qui fassent mention de oe 
dion , il est vrai de dire cependant prince ; il ne se troove rappelé nnlle 
qn'il n'existe aucun témoignage clair part ailleurs, et ce n*est qu'en se 
et précis sur lequel on pnisse fonder fondant sur des conjectures qu'on 
une pareille opiniou ; bien plus, il a pu lui faire jori* r dans l'histoire 
existe diverses autorités assez posi- le rôle brillant qu'où lui attribue, 
tives qui semblent assurer le con- Je vais exposer toutes ces conjectu- 
tnîie. Ainsi , par exemple, Grégoire res, eton vem le degré de confiance 
de Tours « le p^ de notre liistofre, qo*eQes méritait. Prîscue raoonte i 
se iKwne à dire , 1. « , c. 9 , que quel- exejeg, p. 40» qn« 1« motif qni por- 
qnes-nns aasaraient que le roi Méro* ta en l'an 45o Attila à fondre sur la 
vée était delà race ou de la postérité Gaule, fut le désir de faire la gnecie 
de Qodion. De hujus ( Chlogionis ) aux Francs, dont le roi était mort, et 
stirpe quidam Merovechiim regein dont la succession était flîspiitée en- 
fitisse adserunf T i < degaire, abbré- tre ses enfants. Tû Lirtilx r,v tvj 
vfateur et coniiuuateur de l'évêque Trpoç ^tsatyycuç iroXe'fJiou -rcpo^ixot; , ii 
de Xours, ne balance pas à dire que tcO ctçûv poLQÙdtù^ TêXeuTt) , xai "h 
Mérovée était fils de Clodion; mais tîÎ; dp^'^c tûv Ix&ivcu rai^tty- éta- 
les AUee dont il accompagne cette ^opec' Prieena ne dit pas quel était ce 
asserUon ne «ont pas de natnre i roi des Ftanee; il est probable que 
la fiure admettre. Les généalogies des c'était Clodion , mais il ne le nom- 
lois francs, qu'on trouve dans pin- ne pas* L*ainé des enfants du roi 
sieurs anciens manuscrits, ne sont franc était partisan d'Attila, tandis 
pas propres non plus à confirmer que le plus jenne s'était allié nver 
cette dllc^'ation, adoptée par tons les Aétius. Tcj TTpeaêuxÊf cj ulsv, Àttx- 
anteurs ])luj» modernes. Cette circon- Xav ' ~oû vewTSpcu , Àértcv IttI 
atance doit porter à faire accorder atJ|Api.a^(ati(âYeo6ai èpcdxoToç. Ces 
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Uk puissance d'Aétius, par qui même il avait été adop- Mém. Acad. 

S09. 

deoz ptiiiM» m sont pas nommét «piès f tant il se rendit odieux à ses 

non plas. Priscns se contente d*ajoa- snjets par ses déhanches. Cette cir- 

ler qu'il avait connu le plus jeune à constance fait voir qo'îl avait alors 

Kome, lorsqu'il y était vcmi en am- au moins une vingtaine d'années; ce 

bassade. Ce prince était alors très- qui ne pourrait s'accorder avec la 

jeune; il avait à peine de la barbe, jeunessa que Ton attribue à Méro> 
jAiitvd» tcûXou ôpj^cftcvou , et sâ cbe>« Tee» i Pépoqae oà Priscos Taurait 

Tefaire blonde , reniâiqaabl» pif sa ynk Rome, «i tant est qa*U soit le 

longnenr et êtm épaÎMciir, flottait prince fîanc trouvé par cet antenr 

avec grâce nv «as ^laales. On n'est dans cette viUe. Il est k remaïqner 

pas d*accord sur T^oqae de cette qne Fauteur d'nne vie de saint Gé* 

ambassade^ qu'on place ordinaire- nnlfe» écrite vers le S** siècle, mais dV 

ment en l'an 43o , lors de la paix près des matériaux pins anciens (Bol- 

qu'Aétius conclut avec les Francs. land. 17 janv. ), fait mention d'un 

D'autres îa mettent bien plus tard, roi des Francs, dont il n'est question 

vers Tan 447 ; ce qui est pins vrai- dans aucun autre ouvrage, et qu'il 

seinblable.il parait bien que ceprin- place entre Clodion et Mérovée; il 

ce des Francs, dont parle Priscns, donne à ce prince le nom âmGkbdo- 

est le mèmt qne le chef des France mer. B poarraitie fiiireqne ce liât>tt 
qui combattait avec Aétins dans les - la pins jenne des fib du roi ftanc^ 

plaines de la Champagne contre A^- adopté par Aétins, et vn à Rome par 

dla ; mais , conune ni Tnn ni l*antve Priscns. Dans les dcnx articles Mero- 

ne sont nommés» je ne vois pas com- baudès er Méropée , insérés dans la 

nient on a pu imaginer qu'il s'agit de Biographie universelle de Michand, 

Mérovéc daus Tune et dans l'autre t 'aS , p. 38» et 385 , on a essayé d*é- 

circonstance. Je ne trouve aucune lablir un autre système, et tenté de 

raison suiïisante pour admettre uae £iire voir qne notre roi des Francs est 

tdie iopporition. Il peut enaTO^r été le même qne le oonaul Bférobandèa 

ainai, maie la condnrion ne me pa> dont il sera bientôt question, Toyes 

nit pas suffisamment justifiée. Tout ci-apr. % 65, p. 1 77, note 3. Ce sya- 

ce qu'il y a de constant , c'est qne le tème,pen vmisemblable en Inî^méme, 

dief des Francs qni était ami d'Aé* n'est appuyé sur aucune antorité to- 

tins et qui combattit avec ce général lide ; l'auteur n'en donne pas d'antre 

conlrc Attila, était le plus jeime fils raison que la cirronstanre bien lêgè- 

du roi franc, mort peu de temps gère, qu'ils étaient contemporains, 

avant, selon P ri scu s , et que son aîné et que plusieurs princes barbares 

était dans le camp du roi des Huns; ont obtenu le litre de consul. L au- 

nuda rim ne prouve qne cet and t^r a reprodtdt cette hypothèse ail- 

d* Aétins Iftt Mér^rée ; Il est même leurs {^Histoire géniaL des Pairs de 

aasea Tmîsemblable qne ce ne int pas Frameepar M, deConroèllea , tom. t , 

lnl.Mérovéemonilitenran457,apris p. 9 etii»), sans l'appuyer davaiH 

nm^gnesnr la durée duquel on varie tage; car les renseignements qu'il a 

beanconp, laissant la couronne k son tirés de l'historien Jacques de Guise, 

fils ChUdéric , qni fut chassé bientôt quand même ils mériteraient tonte la 
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té % il fut préféré à Glodeband son aîné*. Celui-ci se 
retira à la cour d'Âttiia, qui peu de temps après le 
ramena dans la Gaule. Clodebaud se trouira à la fa- 
meuse bataille des champs Catalauniques , où Attila 
iut vaincu, ainsi que nous le raconterons dans la suite, 
et Mérovée demeura en paisible possession de la cou- 
ronne , qu'il soutint avec gloire pendant les dix années 
de son règne ^. Ce prince est devenu très célèbre; et 
la première race des rois de France fut désij^née dans 
la suite sous le nom de Mérovingienne ^. 



^*fl leur accorde, ne ter- p»((96. Na^ autre monument ne fait 
irifttieBt en rien ponr rétondre cette mention de ce Chlodebaud, dont les 
question. Je me résume en d'sant qne, descendants sont nommés jusqu'à la 
tont bien considéré, nous ne savons sixième f^énération , et qui sont tous 
rien autre chose sur Mérovée, si ce aussi jx n connus que lui. Il serait 
n'est qu'il fut père de Cbildéric et possible cependant que oe Chlode- 
ayeol de Clovii, et qu'il a^partfenait baud ait été effectiveiueut le His aiué 
à Ift nce de Clodien , dont rien d*ail- de Glodion, 00 le prince franc qui 
lenn ne prouve qn^ ait été le soc- t*attac1ui &Ufoituned*Atlî]«. — S.*M* 
cenear Immédiat. — S.-Af . ' L*époqae de Tavénement de Oo* 
' Ceet ce qn*att«ste Prîscus, exc. vis et la dorée eonnoe îln r^poe de 
de leg. p. 40 , non de Mérovée , mais Chiîdéric mm pèrr, placent la mort de 
dn plus jeune fils dn roi des Franca. Mérçvée en Tan 467 environ. U n'est 
StTOV Ht aÙTO'*, dît-îl , é À^noç irotT!- anonn auteur ancien qui indique la 
9a(<>Cyo; Tnùâtx. Aetins l'avait en- dm t-r tîu rèpie de ce dernier! elle se 
voyé à l'empereur Vaientinien ITT, d« Juii de con^iJi râlions assez va- 
peur faire amitié et alliance avec lui, gues et assez incertaines, comme on 
i^a Tbi ^aatXtiWn iiA fùÂtt n xal peut le voir par les détails dans les- 
ôpkaix^îa àtsiTet^t. — ^.-M* quels je ania entré piéeédemment* 

• Piiaena, le aeul aotear qui ait p. 174* n. a. — S.-1II. 
jamaia parié du fils aîné da M»i dea * Tona lea aateon dn moyenâge 
Francs, contemporain d'Aétins,qn*on a*accordent i dériver de Mérovée le 
wAx être le même que Clodion, ne nom de la ptenniie race de nos rois, 
donne pas îe nom de ce fils , qui fut- On ne le tronve pas, il est vrai, dans 
partisan d'Attila ; c'est par conjer^ture Grégoire de Tours ; mais, malgré cela, 
qn'on a cm qu'il pouvait t-U v, le me- on diti t croire que Tusa^îP d«> cette 
me qn*nn certain Clilodebaud, fils de dc-nouiinatiou leiuonie au teutps 
Olodion, dont gn trouve la généalo- même de jcette dynastie , car 00 le 
gie poUiée d'après nnancicn manna- rencontre pour la première hUàtm 
erit par Dncheane et inaérée depnia Valnrégé de Grégo^e deTow^f écrit 
dana lot. « deaSatoriena de Ennce, par Ftédégain» Ycia l'an 64Jt . Jfeirv- 
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Astuiius qui Âil consul en 449 ^Yfik- Protogène à«449. 
mérite une place. dans Thistoire. Il' '3K|j^$^^ignalé en ^^^^^^ 
Espagne par la del^ite des Bagaudes en 44i ^- H fallait d'Aaturius. 
^'il eût un penchant bien décidé pour la poésie, puis* Sidonas, 
qu'ainsi que son gendre Mérobaude^, il Taima jusque dans i^u»», 



vasaSy dit-il, à quo reges Prancontm 
postea Merovingii vnc<antur Depuis 
cette épo<pie la mention des Mérovin- 
giens devient iréqnente dam les au- 
teor% «t fl flu fiéMlie ciaifciaiot q«*av 
tepâteie ttèd», et am doute lon^ 
t0mpt muit, Tange de déaignar 1m 
rois francs par nette dénoadaitlMl 
ittit géoéraieinent établi. H ptnft 
mémeqne l'on donnait ce nom au 
royaume des Francs.Cecî ré«!nlr<* assez 
rlairement d'an corps de lois donné 
aux Francs , aox AUemans et atix 
Bavarois par ïhierri I*"", fils du grand 
Omîm^ MBiiuTwlé par Digobert 1% 
mort «n Fan 638* Le préainbiile 
en «tooaea alaai ; Hœdêa^m^ 
ét prùie^pes e/M, ee cun- 
lyfuiinfrà 
regmtm Uerwungorum constîtît. Ces 
paroles sembleraient indiquer que 
la dénomination de Mérovingiens 
s appliquait alors à la nation des 
Francs en totalité; on pourrait croire 
alut qo*«]l« B*4^U pas parcifitt- 
fièrel la iMesQfale, ni par coo* 
■éqnnt dMvée de HArovée. fl m- 
rait donc possible que ce nom appar* 
thit à une tribu de la nation franqne, 
delaqnelle serait sorti Mérovée. Pour 
Justifier une telle opinion , i! faudrait 
trouver à une époqnr liii n plus an- 
cienne, ce uom applique» une nation 
germanique; on rencontre effecti- 
vament dani PtoUaiée, 1. a, c. tx » 
ImMUmngi MofOMvYol^ plaoée an- 
paie éee Clianei^ et an wilien dedi* 

T^me ri. 



verses petites natîon«?,qn5 furent plus 
tard appelées Francs. Le p< oc; raphe 
anonyme de Ravenne et P^ni J)i;it re, 
de gest. Lang, 1. i , c. x i et l i, pla- 
cent Teft kidldidelUbe, à peu près 
vefs lee mêmes régions , des peuples 
Maunmg^ et nn paya Màrvimga. 
n cet bien pcobable qu'il s'agit de b 
mèmt nation, et qn*dle formait nne 
des divisions de la race des Francs. 
Quoi qu'il en soit de tons ces rappro- 
chements , il doit paraître assez vi ai- 
semblable que le nom des Mérovin- 
giens ne tire pas son origine df celai 
de Mérovée» mal» qu'il ee «apporte à 
une ancienne iribn dea Francs,! la* 
qodle appaftenait Mérovée, qni Ini 
aora donné la prépondérance sur les 
autres divtiionede la nation. Le nom 
de Merovettson. Mereveck paraît avoir 
été assez commun chez, elle, — S. -M. 

* Ce personnage assista , p.u ordre 
de Teuipereur Marcien , au concile 
de Cbalcédoineen 45 1 ; il était alore 
dée«»é dn titre de patriee et de pré» 
ftt do prétoire. <— S.>M. 

* Toyes à-devant, p« Si, Hv. 
XXXI, §55. — S.-M. 

3 Les talents et la célébrité poéti- 
que de Mérobaudès n'avaient été con- 
nus jusqu'à présent que par un pas- 
sage de la Chronique d'îdatius, dans 
leqnel il est dit, qu'issu d une origine 
illustre , il était digiie d^étre comparé 
aox andena, aoit par son éloquence, 
aoit par sa poésie, comme le proo- 
vatent les statoca qniavaîem été éri- 
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iptEccies ietat de caducité où elle était alors réduite. Après la 

p. 3 
199. 



^ ^ £gf^^ ^tt prêtre Sédtilius % il revit stes poèmes et les 



fées «n son hoonenr. Natu^no^iUs , trat personnages appeU* Mellolini* 
et tloquentiœ maho « W maaew^ in (Ui «t Mallobaadès ; ce qui est le mé- 
poematû itUÉ^O Vêtetibus comparan- me nom, avec nne légère varîalion 
diUytesttmonio etîam provehitur stU' (Viirtho^raphe. Ce nom est le même 
tttarum. A a mois de ma rn î<?i'?,f>n (jiïf celui ûe Marol/oditrts ^ roi des 
découvrit à Rome nne dt» statut-s tjui Suèves, contemporain d'Aajjn.ste et 
avaient été élevées en riiounear de de Tibère) mentionné souveut dans 
Mêrobandèa ; n btte porttitametoD- Tadt» «t daas DioiipCM«iiu» et câè- 
gue inscription, oonçoe «n tmoA bn» par aetavmtntesetaoïiftttMbe- 
tiAa^tteiin, et dana la^puUa on ne ment poor lea Romama. Àncune dca 
looe paa moioa sa ▼aleor que son gé- productions poétiques de fl. Méro- 
nie.F/. MeroimtM9t8çuè Jorti et eloc- bandés, piinc^Ml objet de eettenot^ 
to virOf tàm faeere îau(ùinda quam n'étalent parvenues jusqu*ànoas,et 11 
niiorum facta laudarc prœclpno. noas était impossible d'apprécier les 
Cette Statue in t érigée le 3 des ( aien- éloges de ses contemporains. Il n'en 
des d'aont',c'e9t-4-dirc le 3ojuiilet de est plus ainsi. EniSiS, M.Niebuhr a 
l'an 435, sons le quinrième considat découvert dans quelques feuillets pa« 
de Tliéodose et le qnatriène de Y«- limpaeatea de laBibliotbèqoede saint 
lentinien. On râera dans le Anm GaUenSniaae» dÎTersAafnBenta soit 
V^anum^ par l*ordfe dea deux em- en yert, aoit en pmae, qni paralasent 
pereore» Tluodosio et Placido ralen- appeitettir k ce poète. Parmi eux on 
tmiano, remm dominiSf infant Ul^ remarque quelques pasaagea dTnnpa* 
/>io <£ertt/erKnf. Les deux princes von- négyriqne d'Aétius, d'un antre de 
laient récompenser dans cet homme Y-ilftitinien, etc. Tons ces fragments 
d'une am imne noblesse la nouvelle sont trop mutilés, pour on pnisse 
gloire (][u il avait acquise dans les ar- en tirer un sens satisfai^^ani et pour 
mes et dans les lettres. Ratutneran* faire bien apprécier le génie de 
tu m viroaatiquaf noèiStadât romv rantenr. Ib ont ài^ été impibnés 
ghriat W itulMstnam mU^arem, deux fois; la aeconde édition a été 
W cannen. Il est i remarquer que pabliée en iSa4 k Bonn, soui ee ti- 
Tinscription relate , comme la Chro« tre* /7. Merobaudis carmùum pMu» 
nique d'Idatius , la noblesse de Mé- gyncique reliquia: ex membremis 
robandès; ce qui ferait croire qu'il SangaliensibusediUBÙB^G, Ifieàuk- 
descend;'if de ce roi franc clti rarme rio. — S. -M. 

nom, qui s^était attaché au :»ervi(t de ^ Ce poète, appeli C. Ca^cilius 

rempîre,sonsIe règne de Yalentinieu Sédulius, vivait à l'époque dont il 

V^f et qui avait été consul en ran377 s'Agit • il a composé un grand nom* 

poor la première lbia,et une seconde bre d*oavrages en vers, tous anr dee 

fois en }83. Peat-ètre était*il son pe- aigets^pleux. Ils ont été ploaieovB fois 

tit-fila et filsd'nn antre Mérobandès impriinés. On place la mort de oe 

qni avait été duc d'Égypte en l'an poète vers Tan 4 5o.Lesdétailsrelati6t 

384* On a dqa pn fiiire Tobservation à sa vie présentent beanoonp de dif- 

qn*il existai^ veraeette époque» d'ai^ fienltés historiqnes. — S*-M. 
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dmum'au public U en composa lij^-niéine, et on lui tiii vaiont. 
attribue un de ceux qui portent lé'^àoni de Sédulius» 

Il prit possession du consulat dans la ville d'Arles, et 
.ce qui se passa dans son installation nous instruit de 
plusieurs usages de ce temps-là. Ijd premier de janvier 
la cérémonie commen^it avant le jour. Le nouveau 
consul, revêtu de la robe nommée Irabea et iissis sur 
la chaise curule , faisait distribuer de Targent aii^^s- 
sistants qui se trouvaient en grand nombre. Il donnait 
ou envoyait à ses amis des tablettes qui portaient son 
nom et son image; on les nommait diptyques , parce 
qu'elles étaient composées de deux feuilles d*ivoire. On 
conserve encore à Liège une de celles du consul Astu- 
rius» La solemnité se terminait par un coiQpli|^nt fort 
long, que prononçait un des plus habile/avcS^ts. 
Pendant cette année l'Italie et la Gaule furent 



r.xvr. 



gées d'une si extrême disette, que les pères vendaient Famine en 
leurs enfants, et plusieurs de ceux qui les acheiâ|snt 'g^.'" 
les allaient vendre aux Vandales en Afrique. Deux ans ir<yr. valent, 
après , Valentinien cassa par une loi ces ventes dcplo- rni. Valent, 
râbles, à condition que l'argent serait rendu à Tache- 
lanr.avec un cinquième en sus pour les frais desaliments. 
Il déclara qu'à l'avenir quiconque serait convamcu d'a- 
voir acheté un homme libre pour le revendre aux Bar- 
bares payerait au fisc six onces d'or : amende bien 
légère, et qui montre combien la liberté romaine avait 
alors baissé de prix. 

fi^ils s'estimaient si peu eux-mêmes , leur lâcheté les* î^^vh. 
rendait encore plus méprisables aux étrangers. Une d*AtShàr«- 

> D'autres pensent qae rédheor cette opinion parait plus vraisem- 
dee poiniet d« SMafio* Ibt Tnrcim ^ble. Voyes TBlemoat, JZut. <e«/. 
Enfin Astérim, omuoI en 494 ^ «t t. f a , Sédolim, p. 6x3. — S.-M. ' 

12. 
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garddesRo- natui:e encore saine et vigoureuse, quoique féroce et 
PriL""!. persuadait aux Barbares qu'Us étaieut nés 

iffg. I». 36 «t pour faire la loi à une nation abâtardie par le luxe , 

et que la puissance et les trésors apparteuaient à la 
force et à la valeur. Tels étaient les sentiments d'Atûla. 
Depuis quMl avait accordé la paix à Théodose , profi- 
tant de la iaiblcbsc du pruiœ , il ne ccsbait de former 
de nouvelles prétentions. L'empereur de sou côté met- 
tait toute son étude à ménager le roi des Huns ' : il 
recevait ses envoyés avec honneur, il les comblait de 
présents; ensorte qu Attila, lorsqu'il voulait enrichir 
un de ses sujets, l'envoyait sous quelque prétexte .en 
ambassade à Constantinople , et faisait payer par l'em- 
pereur les services qu'on lui rendait contre l'empereur 
même. 

t.tviii. Théodose sestait le poids de cette honteuse servi- 

▼«ut*^ûiireas- tudc. Maii> ii'osaiit S cn ailraacliir avec courage , il 
""""^SL^** WïUta !es conseils de Chrysaphius. Ce ministre lâche 
Prise rxr et perfide fut d'avis de faire assassiner Attila. Valentî- 
nien premier et Vaiens n avaient que trop accoutume 
les liomains à ces horribles forfaits. Sous le règne de 
ces princes, on avait vu périr trois rois par cette voie 
^ criminelle?. Il ne s'agissait que de chercher un traître; 
on crut l'avoir trouvé. Il venait d'arriver à Constanti- 
nople un nouvel ambassadeur, nommé Édécon. C'était 
un capitaine des gardes d'Attila , rènommé par sa va- 
leur. Il était accompagné d'Oreste \ né en Pannonie, 

« 01 ^8 TravTi ûmiK&ov t Tîtrocypta- d«Piii roi d' Arménie en 374.-S.-M. 

Ti,xaic)^io~oToj r^ycûvTo ro TrpOffTay- ' H fot p«n d*Augastale, le d«t^ 

(ftsiliMp m ixwtoi itçf^tnAkiWHtx^" nier empereur d*0ccideDt. Priscu 

Friae, «m. leg. p. 37. — S-M. &it connaiite , exc, U^. p. 5? , le 

* Il s'Agit do aenitre de Vilhiea* d'Oreate ; il m nommait Tatal- 

biat roi'des Allemana, en 367, ^ de lot et» comme «on filst il se tnmvfit 

ceax de Oa^inins roi dce Qnadcs, et à la cour d'Attik. — 
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mais devenu sujet et secrétaire d'Attila , depuis que ce 
prince s'était emparé des bords de la Save Édécon 
remit à l'empereur les lettres de son maître. Attila se 
plaignait qu'on ne lui eût pas rendu les transfuges, et 
que les Romains s'attribuassent encore la possession 
des terres qu'il avait conquises : il prétendait que tout 
le pays qui borde le Danube depuis la Pannonie jus- 
qu'à Noves dans la basse Mésie *, lui appartenait: c'é- 
tait une étendue de quinze journées de chemin. Il vou- 
lait que le marché commun aux Romains et à la nation 
des Huns ne se tînt plus comme auparavant sur les 
bords du Danube, mais à cinq journées de là sur les 
ruines de Naïssus, qu'il avait détruite, et où il fixait 
les limites des deux états. Il demandait que, pour régler 
tous ces articles, on lui députât les plus illustres d'entre 
les consulaires ^, et promettait de s'avancer jusqu'à 
Sardique pour conférer avec eux. Si l'on n'avait pas 
d'égard à ses demandes, il menaçait de se faire justice 
par les armes. Edécon, au sortir de l'audience, alla rendre 
visite à Clirysaphius. Un Romain ^ nommé Rigilas lui 
servait d'interprète. La conversation roula sur la ma- 



• Priscns remarque , excerp. leg. 
p. 37, que ce pays appartenait à At- 
tila par suite du traité qu'il avait 
conclu avec Aétius. Tifiv irpô; rû 2â(i> 
iroTajxfï) IliXiovuv y^wjav, tw êapêà- 
pfa) xara xa; Aeti&u aTpaTr,ycy twv 
S<r-:r£pi(i)v Pcoaatuv auvÔT.xaç uirajccû- 
cuaav. Cest In Sfulc uicntion qui 
existe de cette transaction, dont on 
ignore l'époque précise. — S.-M. 

* KaràTo peûfxa toû IffTpou, iro 
T^ç Ilxiovtov dt^pi No'Çwv TWV 0pa- 
X'wv. Prise. tfjrc. leg.p.i^. On ignore 
la position précise de cette ville de 
Nova, Noêxî ,que l'Itinéraire d'An- 



tonin place) p. a 18, à 4^ milles de 
Viminacium'vers l'Orient. — S.-M. 

3 Où TWV èiriTuxovTwv, ôXXà twv 
ûîraTiXfôv àv^pwv toùç (xtyiaTOUç. 
Prise, exc. leg. p. 87. — S.-M. 

4 Aucun auteur ne le fait Romain; 
son nom semble indiqner plutôt un 
Barbare; un Goth sans doute. C'est à 
tort que Lebeau avait écrit, dans son 
tcxte,Vigile; le nom de cet interprète; 
ce qui anrait pu faire croire qu'on 
l'appellait en latin yigilius.VnscuSt 
le seul auteur qui le fasse connaître t 
le nomme BtyiXa;. J'ai rétabli ce nom 
dans le texte. — S.-M, 
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gniiicence du palais impérial, qui avait frappé les yeux 
du Barbare : il ne pouvait se lasser d*admirer le bon- 
heur des Romains , qui possédaient tant de richesses. 
dirysaphiuSf tout occupé de son projet , profita de 
orme pour cette ouverture. U le tira à l'écart avec Bigilas. et lui 

co dessein. 

dit qu'il ne tiendrait qu'à lui d'être aus^ heureux, s'il 

voulait servir Vemp'ire: Jurez-moi seulement, ajouta-t-il, 
que si vous refusez exécuter ce que je vais vous 
proposer, du moins vous ne révélerez jamais. 
Edécon l'ayant promis avec serment , Cbrysapliius lui 
dit qu'il trouverait dans la reconnaissance de Tempe- 
reur des trésors inépuisables, s'il voulait le défaire d'At- 
, tila. Après quelques moments de réflexion , Edécon y 
consentit 9 et , pour y réussir, il ne demanda que cinquante 
livres d'or, qu'il distribuerait, disait-il, aux garde» 
dont il était capitaine , et qui lui prêteraient leurs bras 
pour lexécution. L'eunuque offrait de lui mettre sur 
le champ cette -somme entre les mains; mais Édécon 
lui représenta qu'il serait impossible de la cacher aux 

yeux (le ceux qui l'accompaguaieiit ; tju il valait mieux 
le laisser partir avec le député qu'on allait envoyer au 
roi : que Bigilas partirait avec eux en qualité d'inter- 
prète; et que le même Bigilas étant ensuite de retour 
à Constantinople lui ferait tenir la somme par la voie 
dont ils seraient convenus. L'empereur approuva toutes 
ces dispositions; et ne fit part de cette intrigue qu'à 
Mai dal , maiLre des offices. Maximin fut choisi pour 
l'ambassade; mais on fit assez d'honneur à sa probité, 
pour n'oser le mettre dans une si honteuse confidence 
, C'était ce même officier qui, vingt-sept ans auparavant, 
avait habilement négocié la paix avec le roi de Perse. 
L'empereur mandait à Attila, que Maximin étaii 
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un homme de /laissance et de mérite ; quAttihi ne 
devait pas ^ contre lajoi des traités^ empiéter sur les envoyée il 
terres des Romains i au* on lui avait déjà remis plu^ ^^^^^^ 

' * Prise, exc. 

sieurs transfuges , qu*on lui en renvoyait encore dix* icg. 
sept y et quU nen restait plus dans l'empire. Maxi- 
min avait ordre de dire de bouche , qvL Attila n'était 
pas en droit d* exiger qu* on lui députât des of/iciers 
du premier rang ^ ; que jamais les empereurs na- 
vaient envoyé aux rois des Rtms ses prédécesseurs 
qu*un soldat ou un messager; que pour terminer 

tous les différends ^ il serait bon qu Attila fît partir 
Onégese avec un plein pouvoir; que la proposition 
qiiU faisait de se rendre à Sardique pour y confé^ 
rer avec un consulaire^ ri était pas recevable ^ puis^ 
que cette ville ruinée par ses armes ri était qu'un 
monceau, de cendrés* Onégèse était frère de Sootta 
et le plus intime confident d'Â.ttila ^. Lliistorien Pris- 
eus , qui a laissé par écrit tout le détail de cette am- 
bassade , avait été du voyage avec Maximin, et il parle 
comme témoin oculaire \ Us paHirent dé compagnie 
avec Edécon et Oreste Sur la route , il survint des 



Pri«c. exc, Ug.^. 48, — S.-M. 

* Anbcoê dit, exc. hg. p. 58, qu'il 
étiit 1b plmpnicniit d«f Hiuw apva» 
Attila. 6viiyiliffio$ (ut rw LwduKê 

Dans les banquets royaux, il prenait 
place i b droite d'Attila. Ôyà^ ôvvi- 
yr'otoç èxl (^tçpou :^C7to iv ^eçiâ Tïj; 
Toû ^aatXt(i»( KÎumç. Prise, exc, leg, 
p. 66. — S -M. 

^ Le récit qu'il a inséré dans son 
histoire, et dont lâ pin» gnnde par- 
tie noua ■ été conaervé daaa ka «k* 



traits des ambassades /aits par les or- 
dres de l'empereur Constantin Por- 
phyrogénète, est an morceau trèsKSOf 
fieox. H eat rampll de détail* p&* 
qutnta , qui donnent on vif intérêt 
aux naiintiona de oetantflar«r^8.-M. 

4 Priscus remarque l*aniliea- 
sade n'osa prendre la ronte de terre^ 
cû^è cdâ^piioe irsCôc irocpà tcÙ; OSv. 
voue à<pixîfTÔai, elle sVnjbarqnn et 
vint deM « iirire à Odessus, \ iile de la 
Mésie, limitrophe de la Tlirace, sur la 
mer Noire. De lâ elle se rendit à Sar-» 
diqne , dan* la Dardanie, v3le ae- 
tndlenient minée. Gatte vîllë élaili 
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- contestations entre les lioiaains et les Huns sur la pré- 
éminence de leurs maîtres * ; et l'on s'aperçut qu'Or este 
était jaloux des honneurs qu'Ëdécon avait reçus à Con* 
stantinople. £a approchant du Danube, ils rencontrèrent 
plusieurs troupes de lluus, qu'Attila envoyait déjà sur 
la frontière^à dessein dVntrar incessamm^t dans Tem* 
pire, si on différait de lesatis&ire. Édécon fit demeurer 
les envoyés à une demi-lieue au delà du fleuve % et se 
détacha d'eux pour aller avertir Attila de leur arrivée^, 
i-xxi. Le lendemain on les conduisit au camp d^Attîh. 

Comment ^ * 

cette ambas- Couiiiie ils dressaient leur tente sur un tertre un peu 
^^MT i«s élevé, les iiari>ares les firent descendre de ce lieu pour 
Prise °cxc ^^^P^i* Atl pied , parce que la tente d'Attila étant dans 
Jps j*- fj» la plaine, il ne convenait pas qu'ils logeassent plus haut 
que le roi. Un moment après arrivèrent £decon, Oreste, 



\ 



selon Priscus, p. 49, à treize journées 
do Con.stantlnople. On nîteiguit en- 
suite Naissus , alors toute désete. 
A^tXop.svci ^ly dit Priscua, p. 49^ iç 
Naïaobv , fpmpi&v ^èv l'jpofiiev âvOpu- 
iMiy rnv irÀtv. Pritciu reman^ qufl 
tons les ^endroits oà Ton pMspit 
étaieDt ooavertt dea ossements de 
cens qui avâientcté égorgés par les 
Huns , dans lears précédentes irrup- 
tions. l'j'j.Tr^.^Tixyàork èttI tt.v oj^Otiv 

peôévTwv. On s'éloî»na un peu du 
fleuve (^m coule auprès de ISaissus , 
pour aller visiter Agintbéùs com» 
maiidaiit des troupes d*Ill7t!e, t»v 
It ixXuptotc TayfAarov •iyoù^twç , 
qui coinpoit dans le voisinage. Xjtt 
récit simple et très'întétesaant de 
Priscus présente plusieurs particola- 
rites que Lebeau n aurait paa dâ né- 
gliger — S. -M. 

» L'Interprète Bigilas disait qu'At- 
tila n'était qu'un homme , tuais qu« 



Théodose était un dieu. ÂvOpfOTrov 
(i,èv rh ÂrrxXfltv , Oeov rèv ©ecu^o- 
0(ov Xey'ov. Piiac* <JCC, l^, p. 49. 
— S.-M. 

* A iMùt distanee de qaime stadeSf 
sdon Priacoa, ^ecleg. p. St^^-MÊ, 

3 Joroandès npport», de reb,Get' 
c. 34 1 qoèles envoyés romains tra^ 
versèrent trois grands fleuves avant 
d'arriver à la demeure d'Attila, //i- 
gcntia sîquidem Jltimina ,id est ^ jy* 
sianit Tibisiamque, ecDriccam trans- 
euntes. Us parvinrent ensuite en un 
lieu où Yidicula, regardé coruuie le 
pin» TaïUant desGothSy avait «té aa> 
aasainé par les Sannates. F^umus in 
heum iUum, ubi dudum FkUeulaf 
Gothorum fortisstmm, Sarmattan 
deh QccubuU, Ct personnage eat 
tout-à fait inconnu d'aillenrs.Joman- 
dès avait ]Miis«' ces détails, et d'autres 
encore dans des parties de Thistoire 
de Priscus , qui n'existent plus en 
grec. >— S.oM. 
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Scotta , et plusieurs seigneurs qui leur demandèrent 
par ordre du roi , de quellé commission ils étaient char^ 
gés. Maxim in répondit, qu'il en rendrait compte au 
rai' lui-même; que des ambassadeurs ne devaient 
cammunifuei'^leurs instructions qu*au prince auquel 
ikétm0Uj^çojés ; que les Huns ne pouvaient igno- 
rer cet Usa§e général^ et qiiil ne demandait détre 
imité stÈiifi^itefiîpaint que comme on les traitait à Çon- 
sttmtiMèùplewijs& Hufts paraissant fort ^offensés de ce 
refus, retournèrent vers Attila , et étant revenus peu 
après ^, ils exposèrent eux-mêmes à Maximin dans le 
plus grand détail le |i$iillbu de ses dépêches , ajoutant 
que s'il n'avait rien à dire de plus, il eût à s'en retourner 
au plutôt. MaximÏD, surpris deies- voii; si bien informés, 
se contenta de dire que soit que ies instructions Jus- 
smU èeOesen effets soit quHl m eût ét autres^ Un* en 
donnerait communication qu'eau roi. Sur cette ré- 
ponse, ils lui ordonnèrent de partir sur le champ. Il se 
disposait à ohéir malgré Bigilas qui blâmait la fran- 
chise de Maximin , et qui étant instruit du complot 
aurait souhaité qu'on eût amusé les Huns , pour don- 
ner à Édécotn le temps d'e^écnter te avait promis. 
Mais Bigilas ignorait qu'Édécon même, soit qu'il eût 
trompé l'empereur et Chrysaphinspar une fausse pro- 
messe y soit que hi ja{Qiisie d'Oreste qui éclairait de 
près toutes ses déms^Gfafs lut eût fait changer d'avis, 
avait tout révélé. J son maître. Maximin allait partir 
la nuit même , lorsqo'Atbla lui fit dire qu'il lui permet- 
tait d'attendre le joni*; il lui envoyait en même temps 

^ttv. Prise, exe, leg. p. So^-rSi^-BiL €9C, leg. p. Si. — S.rM. 
' Édécon n*étut pltw aloca avec 
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UQ bœuf et quelques poissons du Danube, pour son re- 
pas et celui de sa suite. Cette attention d'Attila don- 
nait à Maximin quelque espérance ; mais au point du 
jour il reçut un nouvel ordre de sortir du camp. Pri- 
8CUS, le voyant fort affligé^ prit avec lui un Romain ^ qui 
savait la langue des Huns et sans en rien commu- 
niquer à Maximin, il alla trouver ScoUa, et lui dit, qiw. 
Maximin était chargé de propositions secrètes très^ 
avantageuses pour la nation; ^u'Gné^se en par-- 
tictilier y gaf^nerait beaucoup , parce que l'empereur 
le demandait pour traiter avec lui les points con^ 
teêlésy et qu'il ne sortirait'de la cour de Théodose 
qu*asfec de riches présents ; qite Fahsence tfOnégèse^ 
occupé alors dans le pajs des Acatires ^, était pour 
eux un fâcheux contre^temps j mais qu'on leur 
avait dit que Scotta €»V€ut aussi quelque crédit au* 
près d'Attila; que s'il voulait l'employer à leur 
procurer une audience^ il en serait bien récom- 
pensé. Scotta, piqué d'honneur, voulant faire voir qu'il 
était écouté de son maître, monte à cheval aussitôt 
pour aller trouver Attila. Ou sut bon gré à Priscus de 
cette démarche, ^t l'on se prépara à l'au^ienGe qu^on 
espérait. 

> CétaitDn eartain&iistîcias, ^ daot k I^ngae de» Haiu et il était 
aVtiit joint i Pafldiaande, et ivait ebwgé d» rédiger lei lettrat d'Attila, 
entnqprisce voyage pour nneailklre %aX ^d "kSfpa* d^rj^ Hfufiifi^ 
pattîcaKëte» qu'il avait à traiter itsi tn^ tcôv ypa^apLâTuv 
avecConatance, secrétaire d'Attila» vou auvrâ^et. C'était une eqpèce de 
Voyez ci-apr. § 74f P- 190» "Ot* sécretaire du cabinet. — S, -M. 
Priscus parle ailleurs , exc, leg. * ÉÇeiruTajievoç txv \^a.^Q>â^ta>t 
p. 68, d'uu autre Rusticius, né (îans fuvTiv. Prise, exc, leg. p. 5a. -— 
la haute M<'sip , àv^pôi; c^p.(t>p.évcu S.-M. 

(A«v î>c Ttiç àvw Muaîaç , qui avait * Voyc» ci-dev* % 56, p. i64» 
été pria à la guerre, éÀovroc h ' noieS. ^S.-M. 
ipoXepua; il était devenu habile 
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BieDtôt après on vit arriver Scotta avec un ordre de lxxh. 
conduire Maximîn'et sa suite à la tente d'Attila. Elle VateMiT 

était environnée de gardes. Attila était assis sur un 

si^e de bois. Maximin s'étant avance le s^jua^ et lui )Âg.p.53i 



présentant la lettre de Théodose : Nos empefmrs, lui 

dit-il, des vœux pour votre cofiserç^ation et 
pour celle des vôtres : Et //zo/, répondit brusquement 
le Barbare^ je souhaite aux Romains tout ce qu'il^ 
me souhaiteni à moi-même. Jetant alors sur Bigilis ^ 
des regards de colère , qu'il accompagnait de termes* 
injurieux : Comment est»tu assez hardi % lui dit4^^|' > 
pour te présenter devant moi? Toi, qui ajrant servi 
d'interprète à Anatolius , sais parfaitement de quoi 
je suis convenu avec lui : avant que de m' envoyer 
me nouvelle ànibassadey les Bé^ains ne devaient'- 
ils pas me rendre tous les transfuges qu* ils ont à moi? 
Bigiias ayant répondu qu'il n'en restait aucun dans 
Fempire, Attila encore plus irrité, si Je ne respectais 
le droit des gens , dît-il d*un ton terrible , je te ferais 
attacher en croix et dévorer par les vautours y pour 
if^unir de ton impudencejfe sais que vous retenez 
encore plusieurs de mes déserteurs. En même temps 
il fit lire une liste qui en contenait les noms et donna 
ordre à Bigiias de partir avec un de ses officiers nom- 
mé Eslas, pour les redemander à Tempereur, ou lui 
sigpifier qu il lui déclarait la guerre ^, ajoutant avecr 



fMmMMfarr.liildi^il, ^ht IxlXra» ik MffMXfÊ. ^yy»- 

Ug. p. 53. n parait que c^était um Avayn^axiiv* Friac p. éS. Ce pM- 

onai&re de parier ftnilUèra i AttUa» aaga amible indiquer que les Hona 

car, dans une autre oeeaaion, il em- connaissaient l'uaage de 



ploie des expressionspresqueaembla- — S.-M. 
liIc«,eD s'adressant à BigîIastirovTip^v ^ Priscns remarque qu'ils avaient 
(ho^ov. Priac. txc, leg, p.70.— â.-M. l'ordre de redemander tous lea tsaa*- 
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fierté: Je ne souffrUrai pas que mes esclaves portent 
les armes contre moi, quoique je ne craigne pas hs 
services qu'ils peuvent rendre à leurs protecteurs. 
Est-il dans votre empire une uilie, une Jorteresse 
qmptmse subsister y quand Attila aura résolu de 
là détruire ? Il commanda à Maximin dlittendre la 
réponse qu'il voulait faire à la lettre àv. lV'in{)(^reur, et 
de lui remettre les présents qu'il devait avoir apportés* 
Maximin les lui mit entre les mains et se retira» 
L'ambassadeur était étonné d'une réception si dure. 
Conduit, Bigilas lui-même, quoiqu'i] eût part au complot, ne 
conraiDcre pouvait croire qu Ëdecon eut ose en informer Attila ^ 

les Romains '« itA. * • » *.* !k ^ * 

de leur pcr. BU risque d être puni pour avoir écoute des proposi- 
fidie« tîons si criminelles. 11 aimait mieux se persuader que 

Pnsc. exc. ^ . , . 

ieg.p.â4. 1^ mauvaise humeur de ce prince était un effet des rap«> 
ports d'Oreste. Pendant qu'il s'occupait de ces pensées, 
Edécon vint à leur tente, et ayant pris Bigilas à part, 
il l'avertit en secret, d'apporter à son retour l'argent dont 
on était convenu; que tout était préparé, et qu'Une 
tenait plus qu*à ce seul point pour passer à Vexé^ 
eut ton. A peine Edécon était-il sorti, qu'il arriva d'autres 
officiers pour défendre auxBomains de la part du prince, 
de rien acheter dans le camp des Huns , excepté les 
subsistances nécessaires. C'était une ruse d'Attila; il 
espérait convaincre plus aisément Bigilas, lorsque celui- 
ci serait surpris à son retour avec les cinquante liyres 

fages qui étaient passés dans rem- soit en Occident, ce qui devait ren- 

pîip depuis le temps que Carpilion, dre les ik j^ociatidn» pins difficilM. 

11 Is du généra! Aétîiis , Irnr avait été Beauconj. dr Ffnns ét^ienf p.issé» 

donné en otage, à-TTÔ rwv KapiriXso- dans rOci i h nf. ("r^ iut peut-être là 

voç j^povov, on ignore à quelle épo- «n des pietextc* qu'Attila mit. en 

que. Ceci paraît indiquer qu'Attila avant bientôt a])rés, pour porter aes 

dttnandaft tons les Honi ptMésau «niiet en OMident.-— S.«ltf. 
fCfTice de rempive» «oit en Orient, 
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d'or, sans pouvoir alléguer aucun empbi vraisemblable, 
auquel fut destinée une si grande somme. 

Après le départ de fiigiias et d'Ëslas, Attila s'éloigna ^ i^xxiv. 

. ^ ' " , Sujet dcque- 

des bords du Danube^ pour se retirer plus avant vers reiie entre 
le nord dans les vastes plaines de la Scythie Les 

et Attila. 

Romains furent obtli^és de le suivre avec beaucoup de Prise, ew. 
fatigues et d'incommodités ^. lis rencontrèrent dansée ^'«64' 
voyage le comte Romulus Promotus gouverneur du 
Norique ^, et un officier de guerre nommé Ronianus^, 
que Valentinien envoyait à Attila Voici le sujet de 
cette ambassade. Sept ans auparavant, lorsque Bléda 
et Attila assiégeaient Su nuiuii , levêque de cette ville 
fit passer au secrétaire d'Attila plusieurs vases d or de 
son église, le priant de les employer à payer sa rançon 
et celle de ce qu'il pourrait d'habitants, lorsque la ville 
serait prise. Ce secrétaire était Romain et ami de l'é- 
véque^. Après le saccagementde Sirminm^dans lequel 
l'évéque avait péri, ce dépositaire infidèle s'appropria 

' T« é^mbbtrt^cL T^ç x^P^* ^ I«e tint do ee voyage , qui m 
Le Tojrafe fot desix jonn, paidant trooré dans les «Ktiait» de Friscm, 



toegneb on traversa un grand nom- fit fygt mtécearaiiit.<-* S.-H. 

In de fiTÎères navigables, vauaiird^* 4 Eriscus rnpporte, exc. leg. 

potç worafAUÇ) parmi îei.quels Pris- p. 57, que la fille de Romulus, née 

cns pn nomme trois, le Drécon , à P( fo^r'o, dans le Norique, àirô Ila- 

AfT.itwv, le ïV^ai, Tîyaç, et le Ti- xa&tovoî , TÎjç tv i^wptxtt 7rc).s«ç 

phèsas , Ti^viffaç; mais il est difli- avait épousé Oreate, courtisan d'At- 

cile d'indiquer les fleovet aiodernee tiUl. — S.-M. 

qui y répondent. Vuna d*c]Iee ce- i IIpipcÛTO^ (leg.n^o^ûtTo;), x^ç 

{wndjint poomtt toe-U IliâMe. JXn^ittm Briac. exe, 

Toy.ct'dev.J(70»p«i84»n«3.~S.-M. leg. p. 57. — 5.-11. 

■ Le* députés romains reçurent ^ Pwaâv&ç aTpaTi(.)Ti/-oîl TayiA*- 

en ronte rhospitalité dans un bourg tc; TÔyeaiw. Prise. Ibi'd. — S.-M. 

appartenant ;« une femme qni avait 7 I!.s venaient, dit Prise ns , exc. 

été i une des épouses de Biéda, frère leg. p. 56, de la part des Romains 

d'A ttila. èv T-^ x<â[jE,ir) âpxoufryiç yjv %i' occidentaux, t«v kajtt^im l^oiMum» 

xbç, fi.îa^'t aÛTTij twv Wm^a, yjvxi- — S,-M. 

nfty lytydvu. CSelte fémnt les tcaift ^ Ge aeerétaire, appdé Conirtance, 

fort Ûen. — 8.-|lf. ératt Ganloia» Ix FoXardy fikiv t&v 
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le dépôt; et étant allé à Rome pour quelque afiaire^ 

il le mit en gage pour une somme d'argent chez un ban- 
quier ' nommé Silvanus. Lea rois des Huns ayant été 
instruits de ce larcin , firent pendre le seerétaire à son 
retour, et somiiici ent Valentinien de leur livrer Sil- 
vanus, d abord receleur , et ensuite détenteur injuste 
d*un trésor qui leur appartenait par droit de conquête. 
Attila s*obstinant à cette demande, Valentinien lui en- 
voyait ces trois députés, pour lui faire entendre, que 
Silvanus ne méritait aucune punition : qu Hl avait pré-: 
tésur ces vases une somme d argent égale a leurves- 
leur; qu après la mort de son dchileur ^ U les aidait 
rendus à V Église, parce quç c'étaient des vases sa- 
crés, qui ne pouvaient être convertis à des usages 
profanes; que site roi ne se rendait pas à de si justes 
remontrances y tout ce que 6Uvanus pouvait faire y 
était de lui en envqjrer le prix : mais que l'empereur 
ne depoitpas livrer au supplice un homme dont il 
connaissait Vinnocence, Pour achever ce qui regarde 
cette affaire, l'ambassade neut aucun succès. Attila 
persista à demander Silvanus, et l'empereur à le refuser. 
Ce fut dans la suite un des prétextes dont se servit le 
roi des Huns pour porter la guerre en Occident 
jfjj^gfjjjl^ Après sept jours de marche on arriva au palais 
•oaiMhb. d'Attila ^. C'était un vaste édifice, très-âevé , bâti de 

6v T-îi laTTepa wpfAaTO. Il avait été ^ 2tX6*vbv, Àpaîcu, (leg. «tpyu- 

remplacé dans les mêmes fonctiûut», pîou) xpaîvéjjïii xa^a Trjv Pwatjv 

par on individu du même nom, qui ^rpotffTÛTa. Pi'ûe. arc. Ug. p«57. 

Int également envoyé à Attila par Yo jes la note àe Henri Valois, anr 

Aétins pour Inl aenrîr de aeerétaire. ce passage conrpmpa, de hùtor, By- 

Ôy AmareSutti iino< irofà w Ât- *am* pmtrept. p. ao6. — S -M. 
TiSXflt 6icorpàf ttt« x^w. W«c, txc. » TàTo5 ÀmjXa oijcTi|xxTa. Prise, 

p. ^7. — S.-M. ««. P' — S--M. 
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bois , flanqua de tours de même constlTiction , et envf- p^m. exe. 

roniié d'une enceinte de planches I! n'y avait point ^'^s- p- •''Set 

de pierres en ce pays ; il avait taiiu faire venir de 
Pannonie cdles'dont on 8*était servi pour bâtir des 
bains à l'usage d^Onégèse et de sa famille^. Au-devant 
«kl roi vint un grand nombre déjeunes filles , chantant 
des vers à sa louange^. Ëiies marchaient à la file par 
bandes. de sept; chaque bande était couverte d'un 
voile de toile blanche , qu'elles tenaient tendu au- 
dessus de leurs têtes. La femme d'Onégèse suivie d'une 
multitude d'esclaves vint présenter au prince des ra- 
fraîchissements^. Les principaux seigneurs soutenaient 



CD doit dirtingner Bnlniaty t> 7 , 
p. 461 ♦ et Gibbon, t. 6, p. agô , 
•'accordent à plae^r la demeure 
d'Attiîa dans les environs de To- 
kay. Lcb laisons qu'ils en donnent 
n'ont rien de concluant. Ils n'ont 
pÊê eu d'mties iwieeîgiieitiitt » 
pour en dietclier rempleeementy 
que le léeit de ranbenftde de Picjs- 
cn<, qui eit Itop vague et tuut*à-£ttt 
ûani&Miit pour cet objet. Tout ce 
qu'on y voit, r'est qu'on fît six jour» 
de marche, et qu'on pastta plti<«ipiir» 
rivières plus ou moins considéra blés, 
à travers uu pays très-marécageux, 
oà ronft trèe-enavent usage de bar- 
ques; ee qui aemlilMait indiquer 
qn*on enivili k rive gaadie du De- 
nobe» on le. paya eat eOMvenient 
d^e nature tc6sHnaféeagenae,et 8oo> 

▼ent coupn par des affluents ou par 
des bras du Danube. Il est à remar- 
quer que , selon les traditions hon- 
groises, recneillies parXhwrocz^l.a, 
c. 1 7, e*eat préoiaéinent aor la live 



gauche de ce fleuve qn'ébdt lai 
deocc d*Att!la, à la hantenr dn 

lien où se trouve actndleuient la 

ville de Bfide , en bong^roi» Btidn- 
¥ar. C'est pour cette raison que 
cette ville a conservé long-temps , 
chez lesAllemans de Hongrie, le nom 
de J?tee&»^«if)f onfeaeAi^ttfdli^c'ei^ 
4dire ia w/la ^Jttila. La dîatanee 
k laquelle Bude ae trouve dnKen on 
Priscus passa le Danube, en venant 
de Naïssns, est égale à celle qu'il par* 
ronnit, poTir arriver à la demeure 
i!u roi des Huus. Je ne vois donc 
aucune bonne raison pour ne pas 
s'en tenir à ce que disent les histo- 
fiena de Hongrie* <~S«*M. 

s On avait fidt venir, pour con- 
airaire oe palaia, nn architecte» qui , 
avait été emmené captif de Sirmiom. 
Prise, exc. leg. p. 58. — S. -M. 

' Â<T{i.aT0e 2xu6txoé. — S.-M. 

4 Priscus ajoute, exc. leg. p. 58, 
que c'était un grand honneur chez 
les Huns. Meyiarq ^« à^m ira^à . 
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devant lui une table d argent isasaif *. ^ttUa , sans 
desceqdre de cheval , prit en main une coupe pleine 
de viu, en bul quelques gouttes et entra dans le palais 
Après un jour de repos il sortit , et ayant fait placer 
son siège à la porte « il passa une partie du jour à 
entendre et à juger les contestations de ses sujets. Il 
rentra ensuite pour donner audience aux députés des 
nattons Barbares. 

Cependant les Romains, après avoir fait des présents 
'***i!uu'^^ à Cerca^ la plus honorée des ft^mmcs d'Attila ^, et à 
Vnac eu. Onégèsc qui était de retour , voulurent engager celui-ci 
63,*£,â' à demander.au roi Fambassade de Constantinople ; ils 
lui promettaient de la part de Fempereur l'accueil le 
plus honorable et des présents de grande valeur. Pen- 
sez-voiis^ leur répondit Onégèse ^ pouvoir avec toutes 
vos richesses corrompre ma Jïdêlité ? faiine mieux 
être r esclave d Attila^ que le plus grand seigneur de 
votre empire. Cessez de vouloir m'attirer à Cons- 
tantinople. . Je vous sentirai plus utilement ici , en 
vous ménageant l'esprit du prince et en lui inspirant 



«xc. ieg. p. 58. —S. -M. 

a II était situé dau:t uii iicu élevé, 
et plas haut que tooe les antres édi« 
fiées. Ê; xk pMÎXf t« ijjtù^n , ovvtt 

^Muc«t(Ai«« i«pC«*. Priée, «xe. kg, 
p, 58. — S.-M. 

5 Le Doni de cette femnië se trouve 
trois ft)is danjt Pnsnis, fl toujours 
d'une manière diûcicute , Verra , Cre- 
ca et Rheca. Les poètes sciudmaves 
qui en ont au&si conservé le 80nve> 
air, lu ackomieiil H^ràm, U est fit- 
cile de reeonneikre dans ces divence 
ortbogiepbescoiDbien il était *iïflB«n^ 



d'oxprioiei' ce nom en des langoex 

différentes. — S.-M. 

4 Attila en avait eu trob enfanta. 

mm^t; lY(Y«ys9«v rpilc. L'aloé cé» 
ptttt sor les Aeatifes et sar lee an- 
ins «atioas soythes* voisines dn 
Pont'Eoxin. Toyez ec (]ue j'ai dit de 
ces peuples, p. 163, § Priscus 
donne de longs et ctirieux détails sur 
rUabitation de cette femme d'Attila. 
En général , cette partie de son réqit 
eM remplie de détails tiès*earieiix 
et bien propres à donner une idée 
tout- à -fait avantagebse dn trient 
d*obserTatioa de oet anteor.— S^H 
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des sentiments de tlouceur. Si fêtais a votre cour , 
ce que je ferais pour vous, me rendrait suspect à 
mon maître* Il déclara ensuite à Maximin , qu'Attila 
exigeait absolument de l'empereur , qu'il lui envoyât 
en ambassade Ânatolius, Noiuus ou Sénator, person* 
nages consulaires % et qu'il n'en recevrait point d'autres. 
Sur quoi 'Maximin ayant répondu, que de désigner 
ainsi les ambassadeurs , c'était les rendre suspects 
à leur prince ; eh bien l repartit Onégèse , préparez* 
vous donc à la guerre. Cette contestation n'empêcha 
pas que Maximin et Priscus , ainsi que les députés 
d'Occident, ne fussent invités à un repas solennel qu'At- 
tila donnait à toute sa cour. Ce, qu'il y eut de plus 
remarquable, c'est que tous les convives étant servis 
en vaisselle d'or et d'argent , Attila ne fît nsage que 
de vases de bois et ne mangea que d'une seule espèce 
de viande*. Ce prince ne se distinguait que par sa fru- 
galité et par la simplicité de son extérieur. Ses habits, 
ses armes , sa chaussure , les harnais do ses chevaux 
n'«taient enrichis d'aucun ornement : il laissait à ses 
officiers l'usage de l'or et des pierreries. Sur le soir 
entrèrent dans la salle du festin deux poètes qui chan- 
tèrent les victoires d'Attila^. Les Romains observèrent 
que ce récit embrasait les jeunes gens d'une ardeur 
guenièie, qui étincelait dans leurs yeux et sur leur 



Atdh» «n ruiiie préoëdciite.yoy«( 
cUdevantfS Sg^p. 167. Aniq{tttile 
Nomos, Toy«a ci-devant, § 4^ « p. 
148. Séiutur avait été consul en l'ao 
436, Anatolicui «n 440 et Honni* ce 
445. —s. M. 

^ Priscus, qui assista à ce repas. 

Tome ri. 



p. 66,iiM langue et trèa4ntéwM>iite 
deseriptkm. EUe noue «pprand been- 
eonp dediétaib onricnx snrlei mœurs 
et les habitudes des Hons. — Sm-M. 

^ Aûo àvTix^TOÛ ÀttiiXsi notp* 

rdç xarà ico'XtjfcCv ^ov7(ç àptTaç. 
Prise, exc, teg, p. 67. — S.oM. 

i3 



Digitized by Google 



visage , et que ies vieillards versaient des larmes de w^- 
gret de p'être plus en âge de preuidre part à cea glcK 
rieux exploits. La fête se termina par les- postures et 
les folies de deux bouffons % qui excitèrent dans ras- 
semblée de grands éclats de rire , tandis qu'Alula , 
^ns changer de contenance , sans^ laisser échapper un 
seul souris, ne donnait d'autres signes de gatté.que les 
caresses qu'il faisait à Hernac le plus jeune de ses (Us ^* 
Il Taimait de préférence , parce que ses devins lui avaient 
prédit ifue ses autres fils périraient sans postérité , et 
que celui «là seul serait le soutien de sa race ^. . 
Lxxvu. Quelques jours apics , Attila congédia les Romains. 

^•iîîiir ^ bonté , les adiiut à 3a table ^, leur fit 

deurt. des préscuts et obligea tous les .seigneurs de. sa cour 

^^g-Vcl, de leur en faire. A la prière de Maximin, il reUcha-pour 
^ la somme de cinquante pièces d'or une femme distin- 
guée^^ qui avait été prise dansRatiaria avec ses enfants, 
et renvoya les enfiints sans rançon^, disant c(u'il en &isait 
présent à l'empereur, il lit partir avec eux un de ses 

( L*im de ces bonffonft ^tait un ^ ' ' Priscos râppoit» qu'il avait ap- 

Mame appelé Zenon ^ Zfyum i pria cet détnlii d*iia.B«rbaMi|û aa- 

Moupoâffioc, anmfoU attaché au ser- vait le latio, et qui lai avait fiiit jurer 

vice de Bléda , à qui il avait été de ne pas les révéler. 6 irocf axa6>}- 

donné par Aétius. L'un des moyens jASvoç PiJtpêapo;» ayvist; rr^ Aùffo- 

qu'il employait pour r^javer son au- vî«v puvf.; i xat Twv 77Xp|aÙT&û piAt 

ditoire, était de mcler dans ses dis- pr,ÛYi(JCii.i'vMV ar.rî'àv ÈxXéyÊlv ■rrposi- 

conrs facétieux des mots latiit», huas utûv* Prise, exc. leg. p. 68. — S.-M. 
et gothiques. Tri Y»p AùeovCflOV vit* ^ Sa femme KlicCft Ott Cerea le» 

Tûv OuvvoDv xai rr)v t«m IMtÔnv bmta à dâter, èmnw» ««fandXii, 

pa{ttyvùç Y^^^^^ ipcvtxç ehesAdaaaéa, aoninleadaÂt, cliai^é 

Ffiac. 9xe. Ug^ p. 67. On voit qne de Tadmidatraiion .de nfi ^ffeifea» 

le atyle macatonique n'est paa d*in» Ilof à Âl^apt.eiT&v «ùrii^ irpatY)**^ 

Te^ition ■todeme.— *S.*M. ti^v £iciTpo«T5v fx^vn. Priscos, <fjrc. 

* Tov ve»t*TCv TfT>v 7raî(?fiiv. /«-^.p. 68. Ils dînèrent encore le len- 

Prîscn-t lui donne, cxc. îcg. p. 68, demain avec Attila. — S.-M. 
le Ti »in de Hernas, ftpvàç. H est 5 C'était la femme d uu nommé 

vrai (ju ii rappelle ailleurs, p. 44» Sylla ou Syllu»,Tïiç 26XXw Ya|AtTÎi;« 

6pvotx> — s. -M. P««c. exc, leg. p. 6S. — S,-M. 
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pnHGtpaux officiers* , nommé Béric, qui avait déjà été 
en «initMi8sade<à Oontitaiitiiiopté, . ts. • . ■ 

Bn approchaift de teiî^ yH\e;^i\i rencoAtrèwmt' Bi- i-^xtui. 
gilas qui retournait çii Scytliie, pour y porter à Kdecdn d'Attila » 
le prix éu forfait quii s'était cliargé d'exécuter. Attila 
avirit^ conduit toute V»0t?te afikire avec la piu$ profondei i^^e p-?»* 
libsÎMiulatiôYi. « Il savait que Maxiïnin n'airait aucuile 
Ix>nmis8auce de cenoii^'complot, et que ÏIiéodose,Chry- 
iajyhîu» «t Bigitas étoieiit tei9 seuls ^upabies.^ Il avait 
ametié Bîgfi^s au^pàilit de'fournîr Itii-^émeJes preuves 
de son crime. En arrivant au palais d'Attila, il fut ar- 
rêté : on le trouva saisi de la somme ; il fut conduit 
aift*mi avee son fils \ doiit H s^'était fiiit accompagner 
daiis ce voyage. Altik l'interrogea lm-»niétoc , et voyant 
que ce fourbe, confondu dans toutes ses réponses, 
tergiversait ehcore sur l'emploi qu'il pi^tendait faire de 
cet argent , il donna' brdbe* dé tûer kdik fils à ses yeàx , 
s'il n'avouait sui -ic-champ la vérité. A ces mots, Bigilas, 
glacé d'effroi^ se jette aux pieds du prince ; li lui de- 
mande la mort et. le conjure de* foire grâce à son fils « 
qui n'a point de part à son crime : il avoue aussi-tôt 
tout le complot. Attila le fait charger de fers et lui dé- 
clare qu'il ne sortira paé de prison , que son fils n'ait 
apporté de Constantinople encore cent livres d'or pour 
la rançon de l'un et de l'autre. C'était un sanff vil 
q^' Attila ue d^igiiait répandre. Toute sa colère se 
tourna contre l'empereur et son ministre. Il envoya 

* Â»jî^ râv Xoyo^^. Pr»p.. txe, il y avait eu la préiëanott sur 1m ea- 

(ejf . #9. n «9 mt .«ijleim,'p. 66^ ^oyé» romaiiis. Celait on fort grand 

ponr k dâMgoer, des.^off^iciuaa seigneur, çt onrenucgae qo*il poa- 

«nifpntes : tco^ 2aw6<ttft iS yvfvtù^ wûait beaucoup de villujge» , -KÛXSit 

TOÇ.dw^po'ç. i^ersonnage avait as- tv rf, ÎSxjOix^ xwjawv i^y^ViX9,»Pti»C. 

•blé aa-bau^uet royal d'AttUa, et cxc.ieg.j^, Qg, — S.-M. 

• i3. 
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- Eslas et Oreste à Constantinople , avec ordre à Oreste 
de se présentera 1 empereur, portant à son col la bourse 
dans laquelle Btgiias avait apporté les pièces d'or des- 
tinées à Édécon , et de demander à Chrysaphîus s'il la 
reconnaissait. £slas était chargé de dire ensuite à l'em- 
pereur , que Théodase et Attila étaient tous deux 
de noble race ; mais que Théodose omit dérogé à 
sa noblesse en devenant esclave cT Attila , auquel il 
payait tribut ' ; quiL se comportait en esclave lâche 
et perfide f ayant recours à la trahisonpour sedé" 
faire de son ma&re : qu'jittila ne lui pardonnerait 
que lorsqu'il lui aurait mis son eunuque entre les 
mains y pour être puni conune le méritaient ses at*^ 
tentais» Attila recommanda aussi à ses envoyés de faire 
(lonuer saLisfaction à son secrétaire Constance sur le 
mariage que Tempereur lui avait promis^. 

Une insulte si bien méritée lit. trembler Tbéodose^ 
'•■■•^^•P"- Elle efiraya encore davantage son indigne ministre , 
Prise, exc. avait corrompu l'esprit de ce prince naturellement 
bon , mais par sa Ciiblesse aussi dan|[ereux que s'il fût 



Attila »e 



t Pi-iscus fuît dire à cet ambassa- 
tleor qu Attila avait conservé dans 
toate sa piueté la noblesse qu'il avait 
reçue de son père M onndûmeh. Tbv 

^w^aJJ^Vx rftveù^éviMv.Priic exe, 
Itg, p. 39. S.-1I. 

2 Ct; Constance avait 'été envoyé 
à Âttib par Aétin» , ponr lui servir 
de secrétaire. Voyez ci-dev. p. 190, 
§ 74. Il était venu antriir urement 
auprès de Théodore, daus la com< 
pagnie des agibaïaadcnra d^Attila, et 
il t'était donné bevimp d« peine 
ponr fiûre accorder à œ prince one 
longue p«ijE.n avait deniMidé qu'on 
loi procurât un riche mariage y Av 
YweÛM ifivopev ^^Cii» pour 



récompeuse des services qn*îl avait 
rendu» en celte ocoasion. Prise. 
cxc. leg. p. tig. L empereur lui avait 
promia la fiUe de Satominns ou Sa» 
tnrailna> lionune noble et riche. 
L'inapécairioe lit périr Satnminna, 
voyez ci-dev. § «4f p* 1^4 1 «t 
Théodoee ooUia sa promesse, Zé* 
non, homme consulaire, tout-pois- 
sant alors , donna la fîlle de Satuf 
ninus à un de ses amis. Cette pro- 
messe avait été faite avant Tau 440 ; 
car c*est en cette année qtt*En<lo3de 
fit périr Satnromna. n s'agit donc 
ici dee p ren riè ie e négoeiationa d*At> 
tila avec Tenipire d'Orient. Yoyen 
ci»dev* ^ S3f p* x38«— 'S.*M« ' 
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né méchant. Chrysaphias n'avait point d'amis ; mais 

comme il était le maître des grâces, il avait des cour- 
tisans; et ceux-ci ne le croyant pas perdu sans res- 
source , n'avaient garde de l'abandonner. AnatoUus ' 
et Nomus , qu'Attila avait désiré qu*on lui envoyât ^ 
tous deux consulaires et patricRS , s'offrirent pour cette 
négociation. Us furent chargés d'adoucir le Barbare 
par des présents, et de lui prometlre pour Constance 
une femme encore plus riche que la fille de Saturnin. 
Liorsqu'ils eurent passé le Danube^, Attila , qui les 
aimait, vint plusieurs journées au-devant d'eux, pour 
leur épargner un chemin long et pénible. Le prince 
s expliqua d'abord avec beaucoup d'aigreur ; mais il se 
laissa peu -à -peu apaiser par les présents et par les 
soumissions des députés. Il jura de nouveau d'observer 
le traité précédent ; il accorda même plus qu'on n'au- 
rait osé espérer , cédant aux Romains tout le pays au 
midi du Danube^, et promettant de ne plus inquiéter 
l'empereur au sujet des transfuges, pounrû qu'il donnât 
parole de n'en plus recevoir dans ses états. Il mit en 
liberté Bigilas après avoir reçu les cent livres d'or, que 
le fils avait tirées de Chrysaphius. Le succès inespéré 
d une négociation si epmeuse est un miracle d'adresse 
dans les députés. Pour leur donner des marques sen- 
sibles de bienveillance , Attila leur remit sans rançon 
un grand nombre de prisonniers , et leur fit présent 

I An;itoIiu-s était alors, si l'on peut ft^ycu ircTaacû. On ignore «a posî- 

s'exprimer ainsi, ministre des tiuan* tion; luais il est bien probable qu'il 

ceSfTûv d^çt ^Mù>é'xâf%fiflnoixùJS»i*. s'agit d'ane des rivières qne le Ba* 

Ptiie. exe. /«^'. p. 7 1 -S<-BI. nabe ve^oit dn cAté du nord.— >S.-M. 

DnneûH, ix?t$T«6 ^épmwç Xrye* /qr* P* l^'^^'M* 
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de, chevaux et de fourrures précieuses Constance 
partît avec eux. Oa lui fit éppttser ài Gonstiàituiople 
la veuve d'Àrmatius^ , qui était mort en Afrique Imit 
aas auparavant. C'étuit une teniaie distinguée par sa 
naissance 9 par sa beauté et p^r ses richesses. Gci foi 
ainsi que le juste ressentiment d'Attila fiU enfin assoupi 
à la gloire de ce prince et à la honte de Tempire, qui 
ue fut pas niéine assez heureux pou,r y gagner .la. dia** 
grâce de Chrysapbius. 1 . j 

xjux. Dans le temps que œt eunaque attirait sor son 
*^ImUcnt"* maître i indij^uation d'Attila, il excitait de grands trou- 
d'Eut^cbL 1 état et dans TÉigiisçL .liutychès , prêtre hypio* 

Theod. crite et.abbé d*un nombreux, jnon^stère prjas. de. Cons* 
iwS^^bmn. tantinoplc , avait signalé son zèle contre Nestorius. I! 
sîràX'se! s'était reodu par ce moyen très-agréable, à T^mperei^r.» 
t?3,p 43. qui'poursuivait vivement le^ N^storiens» et qui^ mip*- 
vict.Tiiii. çonnant Tliéodoret d*étre attaché i cette secte, lui 
Barouius. avait ordoutté de sortir d'Antioche et de se tenir ren- 

l^si ftd fis* 

ion. fermé dans la ville de Cyrrhus , dont il était évéque, 
s. ÎL^n,'' Ëutychès était parrain de :Chryss^pbi|is : c^iui-«ci, plus 
Heur/, hbt. fidèle à cette liaison quW son baptême , appuyait de 
] tout sou crédit cet liérésiarque , qui en s éloignant dp 
la . doctrine de Nestorius s'était jeté dans une erreur 
opposée. Nestorius avait divisé Jésus-Christ en deiix 
personnes; Eutychès confondait les deux natures après 
rincarnalion , et soutenait que la Divinité avait réelle* 
ment souffert. Mais tout le pouvoir de Ghrysaphius ne 

1 

* Ile oct IborrurM, dit PrÎMiu, * Cet Aniuiiiiw était on génénl, • 

que portaient lei rois acythet* Ao> qui était movt die inaladie^apffâaavair 

pDaâpL£vG^ xal tunou; aiTCl<,6«|- vâinCQ les Ausariens en AhUgag» 

pGMV ^cpàç, ai; cî PaoîXeici %oafi.o6v Voyai tî-devant, § 29, p.zag. Son 

rat £x6ôai, àr:£7:spL({«8. Priac. «xc. père Plintha avait été eonaol en Tan 

ieff. p. 7a. — S.-M. 4 ïy* — S.-M. 
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put empêcher qu'£utychès ne fût condamné à G>n$teB> 
tinople .dàns un concile de trente évéques-^ auquel 
pmîda FlaVien^ dont reunuque- avait déjà juré* la 
.perte. • 
. ïhéodose était lui-même mécontent de Flavien. Ce i.xxxi. 
prince voulant, à la èoUicitalion deChrysaphius, éloi* ^Ô^^J^jf/^ 
.gner absolnaient des al&ii^ sa soenr Pulcfaérîe , avak «"^iûv^* 
résolu de l'engager par ibrce dans l'état de diaconesse, ^^it 
Mais- révéqiie., loin de se préteF k cette violence svatt 
averti la princesse, qui s^étaît garantie du piège qu'on ^"""p 
lui tendait. Eutvchès trouva donc à la cour toute la 

>/ Pagi, ad Bar. 

laveur qu'il désirait* Il obtint )a révision de. son juge- ^tui. vwde 
snenti, 'et .rat '^eneore'- condamne. • Lemperenr écrivit 47> '«9> 
au pape saint Léon, qui - étant mstruit par Flavien de ecciés. 1. 27, 
oe qui se passait à Constanûnople , foudroya Thérèse '^'^Vuiv.^' 
.par lune lettre célèbre , où il développe avec une élo- 
quente précision la doctrine' ;de FÉglise. L'hérésiarque 
eut recours à Dioscore évêque d Alexandrie , ennemi 
de la mémoire des^intCyriile et persécuteur de ses par 
ffents,>donti il partageait les dépouilles àvecChcysa* 
phius. Ceprékt obdnt de l'empereur la oonvocati<Hi d'un 
concile général , où la cause d'£utychès serait de nou- 
^Fieao discutée» Ënvain saint Léon s'efforça de détourner 
. Féinpeieur de ce dessein, lut représentant qu'il était 
inutile de mettre en mouvement toute l'Eglise pour 
examiner une cause déjà jugée , et qui par son évidence 
Il'était susceptible d'aucun appel. L'empereur persis- 
tant dans sa résolution , saint Léon, pour ne pas aban- 
donner à la cabale les intérêts de la foi , députa trois 
légats. Théodose envoya ordre à tous les évéques de se 
rendre au premier d'août dans la même ville d'Éphèse 
où Nestorius avait été condamné. Le turbulent Dios- 
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core fut nommé président dix concile. Barsumas , ar- 
chimandrite de Constantinople, aussi violent que Dios- 
core et le plus vif partkaa d'Eutychès^fut admis, con- 
tre les régies, entre les évêques avec droit de suffrage, 
Heipidius, conseiller d'état, et £ulogius, secrétaire 
du prince , assistèrent à rassemblée en qualité de com- 
missaires de rempereur, et Proclus , proconsul d'Asie, 
i^ut ordre de leur prêter main-forte. Les évéques qui 
avaient condamné £utychès devaient aussi sy trouver, 
en qualité non pas de juges , mais de parties. 
F«mf oîn- ^^"^ conciliabule s'ouvrit le huitième d'août. Il s'y 
^^'îSi^fc trouva cent trente évêques , et dans une si nombreuse 
'Er^(,lu assemblée, il n'y en eut qu'un très-petit nombre qui 
vict/iua. osassent sacrifier leur intérêt personnel à celui de la 
Mnî?'dir soldats tenant des chaînes , les moines qui 

ZuD.t.(3,t.a, escortaient Barsumas , les Parabolaus d'Alexandrie , 

1>. 43, 44- , » . , 

T^pii. satellites de Diosoore , menaçaient des dernières tîo- 

oÂronius. lenccs. Uii écouta la profession de foi d'Eutychès; mais 
nînr* j^tt. on refusa d'entendre £usèbe, évêque de Doryiée , son 
^rt 38 accusateur. Eutycbès fut absous ; on prononça anathéme 
contre la doctrine orthodoxe des deiix natures en une 
seule personne. Flavien et Eusèhe furent condamnés et 
déposés. lies légats réclamèrent envain , disant que la 
violence ne pouvait former la décision d'un concile. 
Un d'entre eux , nommé Hilaire , qui fut pape dans la 
suite ,fut obligé de s'enfuir, et n'échappa qu'avec peine 
il la fureur des adversaires. Tbéodoret, quoique absent^ 
fut déposé , ainsi que plusieurs évêques , parce qu'ils 
paraissaient rejeter la doctrine d'Eutychès. Anato- 
lius, apocrisiaire de Dioscore , fut ordonné évêque 
de Gonstantinople à la place de Flavien. Domnus, 
évêque d'Antioche, quoiqu'il eût eu la faiblesse de sous- ♦ 
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crire, fut déposé, parce (ju li en témoignait du repentir. 
Flavien , ayant mis entre les maias des légats un acte 
d'appel au Saint-Siège , Barsumas et ses moines l'acca» 
blèrent de coups ; Bîoscore se joignît à eux ; et après 
Ta voir cruellement maltraité , il l'envoya en exil à 
Hypèpes en Lydie , où ce saint prélat mourut trob 
jours après. Ainsi se termina ce conciliabule mons- 
trueux , ([ue toute la postérité a désigné sous le nom 
de brigandage d'Éphèse ; où la violence arracha les 
suffrages où , au lieu des saintes écritures , on ne vit 
paraître que des bâtons et des épées ; au lieu des 
louanges de Dieu , on n'entendit que des menaces et 
des blasphèmes. L'hérésiarque accusé en fut le véritable 
chef, Cbrysaphîus en fiit lame; point d^ordre dan» le 
jugement ; point de respect pour les canons. Les ortho- 
doxes y restèrent dans le silence , les hérétiques éle^ 
vèrent la voix. L'erreur y triompha de la vérité , et 
Dioscore de Flavien. Toute l^glisc en gémit , et la 
plupart des évéques , qui avaient succombé à la terreur , 
pleurèrent leur faute, et demeurèrent jusqu'au concile 
de Chalcédoine plongés dans la douleur et dans la 
confusion , rougissatu tle leur lâcheté, et n'osant se 
mon trer à leurs peup 1 ( s . 

Tant que vécut Théodose, il continua d'être la ^"'^f?^^" 
dupe de l'hypocrisie dËutycbès. Cet hérésiarque eut Baronia». 
asser de crédit pour fatiguer par des exils , et tour- 
menter par des emprisonnements les prélats ortho- 3"^^^^^^ 
doxjes. L'empereur fit publier un édit par lequel il 7^' 
ordouiiait aux metropontams de signer et de taire signer eccics, i. 27, 
à leurs suffragants les décrets du concile d Ephèse , et ''luiT.** 
de l'en certifier par leurs lettres : il défendait d'or* j^uToriflat. 
doon^ évéque quiconque serait dans les sentiments **^M^^ 
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dé Neslorius el dé Flaivien , qu'il confondait injuitemèiit 

ensemble ; il enjoignait de déposer ceux qui étaient 
•déjà ordoDnfiS, ou qui le seraient dans la suite par 
4!ità»\e'0}x par surprise ; il fiiisait défeose de lire , jde 
garder , de transcrire les écrits de Nestorius et de 
Théodoret : il commandait à tous ceux qui en avaient, 
de. les bruleE! publiquement , sous «peine d'exil et ;€le 
confiscation de tous» les. Iwens. Il imposait >la même 
peine à quiconque dbnncrait retraite en quelque lieu 
que ce £al auK partisans de la doctrioô condamnée. 
Tbéodoret appela au Sainti-Siége'^ efe éupplia le pape 
de le juger sur ses écrits. Ce prélat , coÉdaihné^ exilée 
déposé y ne perdit rien de sa fermeté.: il fut presque le 
sfeul en Qrienty qui osa .élever la voix contre, d'hérésie 
vîétorieusie.Au milieu de la tyrannie de Chrysaphius, 
il n y eut à la cour de Théodose que Pulcliérie et Spo- 
racius comte des domestiques, qui se déclarèrent en 
fiiveur des orthodoxies (Persécutés. La pririceésefitd'intl- 
tiles efiforts pour ramener sorr frère, qui nVcoutait plus 
que Chrysapiiius. Sporacius osa secourir Théodoret; et 
par cette charité généreuse , il efibiça la honte dont il 
s*ét8Ûi couvert ,*ten favorisant Nestoriu» dans le temps 
du premier concile d'Ephèse. Mais personne ne tra- 
vailla a vec plus d ardeur que saint Léouà reparer l'injure 
&ite à i'Ëgliafe. Après avhir- condamné le. obndliabule 
d'Éphèse (kns un synode qu'il tint à Rome , il soUictta 
vivement Théodose de permettre la convocation d'un 
isoncile universel de l'Orient et de l'Occident , qui se 
tiendrait en Italie. Il employa FinterventioB de Valeur 
tiiiicii cl 4lc i^iacidie : il prit occasion d'un voyage que 
Yaientinieu avait fait à Home avec sa mère etfiafemme^ 
pour .viailiei: le tombeau de saiut Pierre. Accompagné 
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de pluiieurs érètjiie^/il réprésenta' à FeiKipereilr et auxf 
deux princesses' les injustices et les violences^ eommîsé* 
à Éphèse. Son discours, les toucha sensiblement. Ils en 
écrivirent à Théodcme : mais ils n'en tirèrent que des . 
prolestalions générales d^attacliemënt à la foi csitboHqtte. 
L'Eglise demeura divisée : les éveques d'Egypte , de 
Palestine et de Tluace suivaient Dioscore; ceux d'O- 
rient^ de Pont £t d'Asie restèrent attachés à la méinbii^ 
et à ia dpctrine de«Flavien. Au corrftffeneement du règne 
de Mapcien, le corps dé ce prélat fut solennellement 
i»p|iorté à Constantinople , et inhui|ié dans Féglise des 
Apotrcs , sépulture de «es prédécesseurs.' Le JégatJIf^ 
laire , devenu pape , fît peindre son martyre la voûte 
d'une chapelle qui subsista jusqu'au-pdntiiicat de Sixte V. 
Qn-le voyàitaii milieu de rassemblée d'Éphè^^ ei^vi- 
rnhne des. satellites de Dioscore, qui' le toaîénti ' à eonp* 
dé {>iedv Barsunias , le chef de ces meurtriers , fut le 
patriftrdhades hcréttqaesjaeobiteS'S qai . subsistent en-^ 
Qore en grand nombre en 'Orient* Jti pvirent' ^environ 
cent ans api^ès, ic nom de Jacobites qu'ils portent en- 
core ai^ourd'hui , de Jacques Baradée , é véque d'Edesse, ^ 
qui taBuraillaiaveoi^aitdeQr à 'l'accroissement ^e-leur 
seoter' ï*, , ■ • ^ > t 1 11. 

Marine , sœur de Théodose , mourut cette année , ^ 
le 3 aoÂt^ L'enpervar son irère ne lui 'survécut que d'un Mon^é 



Théodosc. 



ilB *i -Au retour d'un "wyaffe de défotion ou'H avait fait 

, / . \ s t Marc. cbr. 

au tombeau de saint Jean lEvangeliste à Ephèse, étant vict. Tud. 
allé, à ia. chasse aux environs de Goa»tantinople ^ il 



' n «ttpat «n eelM cmiée «le il te dcnSa pour c«il^e G«aiMdkw 

«Hml en Orient. Cette dignilé fat AviàiQ*i mi des mcmbcv» Icb plue 

rempifo «n Oeddèiit par rempereàr dûtin^iét du «énat romain.— 
Valentittleii pour la iqpiièMe M; ' > 
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Oir. Alex, lomba de cheval dans la petite rivière nommée Lycus ; 
ThMd.ïeet. et s'étant démis les vertèbres du dos, il expira la nuit 

Theoph. suivante , a8 de juillet de l'an 45o. Il fut inhumé deux. 
z<m.?Î3, jours après dans un tombeau de porphyre sous le por- 
joëtp. \% ^^"^ ^ l'église des Apôtres , entre son père Arcadius 
^'a6^ et sa mère Eudoxie. Il était au milieu de sa cinqiian- 
Codin. orig. tième anaée , et avait régné quarante-deux ans et près 
Mauia.part. dc trois mois dcpuis la mort de son père : règne tort 
D»^.'.^, long, si Ton en compte les années , mais qui paraltm 
^p!iîo.*' court, si l'on en mesure la durée sur le nombre des 
s«romu9. actions du prince. Né avec un caractère doux 

et bienâiisant , mais sans élévation et sans ressort , il 
savait obéir , mais il ne sut jamais commander. Son 
enfance , sous le ministère d'Authémius , fut la partie 
la plus glorieuse de sa vie. Sa sœur Pulchérie était 
capable de le conduire : elle régla ses mœurs, mab elle 
ne put élever son courage. Elle voulut le former à la 
fois aux pratiques de la religion et aux soins du gou- 
vernement j pour le rendre tel que son aïeul , chrétien 
et monarque ; mais les eunuques écartèrent Pulchérie, 
et gouvernèrent leur maître au gré de leurs intérêts. 
La faiblesse du souverain se communiquant aux sujets, 
un si long règne fut un des plus stériles en grands 
lionimes. Au lieu des surnoms de juste ^ de sage ^ d^in" 
vincible , que d'autres monarques ont reçus de la pos- 
térité , les écrivains grecs donnent à Théodose VL 
celui de Calligraphe , c'est-à-dire , qu'il savait bien 
peindre les caractères en écrivant : titre bien muice et 
qui décèle à la fois la disette de qualités dans le prince, 
et la petitesse dVsprit de ses panégyristes. Un auteur 
lui donne cependant un sùriioin plus honoi able , en 
le nommant le second fondateur de Coustantinople, à 
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cause des murailles dont îi eavironna cette ville , et 

des bâtiments dont il prit soin de rembellir. Mais s'il 
orna la capitale de lempire , il laissa avilir l'empire 
tout entier par son incapadté. La majesté romaine ^ 
flétrie par Âttila , perdit sous son rèçne cet éclat, qui 
Favait jusqu'alors rendue respectable aux Barbares. 
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lèveiuent des Arméniens, xlv. Varlau se met à la tète des 
rebelles, xlvî. Les Perses chassés de l'Arménie, xlvii. Révolte 
des Albaniens contre les Perses, xlviii. Les Arméniens im- 
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plorcDt le secours de» Romains, xlix. Préparatifs des Armé- 
nieoscontre IcsPerses^i. Vartan fait la conquête de l'Albanie, 
u. Trahison de Vasag prince de Sionnie. x.ii. Le roi de Perse 
se prépare à punir les Arméniens, lui. Marden refnse de 
soutenir les Arméniens. iiT. L'armée persane entre en Armé*^ 
nie. LV. Yartan se dispose à résister aux Perses^ lvt.* Défoite ef 
luort deVartan.Lvit.Coîiqdéte del'Aranéme pttr les Perses.t^iii 
Résistance des Arméniens, lix. Modération du général per- 
san. LX. Révolte et mort de llmaïak frère tle Vartan. lxi. Le 
patriarche et les princes arméniens sont emmenés en Perse. 
LXii. Punition de Vasag. lxîti. Martyre du patriarche et des 
prêtres arméniens, lxiv. Longue captivité des princes Arme» 
tiîens. Lxv. Pacification de rArménie.]iJ(Vi.Concile général de 
Chalcédoine. lxtii. L'empereur vient au eonoîle* ftxviii. Suites 
4e ce concile, ueix. Guerres contre les Sarrasins et les Blem' 
myes. uxx. Attila rient en Italie, txxi. Ravages au-delà du P6« 
Lxxii. Saint Ijéon va trouver Attila, lxxiii. Guerre d'Attila 
contre les Yisigoths. ucxiv. Mort d'Attila, lxxv. Destruction 
de l'empire d*Attl1a;txxvi. Divers établissements des Barbades. 
Lxxvii. Royaume des Ostrogolhs. lxxviu. Leur établissement 
cnPannonie. lxxix. Suite de l'histoire des Ostrogoths jusqu'à 
la fin du règne de Marcien. lxxx. Loi de Valcntinion. lxxxi. 
Tfiéodoric II succède à Thorismoud. lxxxii. Mon de Pulché- 
rie. Lxxxiii. Troubles suscités parle moine Théodose, lxxxiv. 
Brouilleries de Valentinien et d'Aétius. lxxxv. Desseins' de 
Hàxîme. ixxxvi. Môirt d'Aétius. lxxxtu. Suites de là mon 
diàétiiialh'ucxxviii. Mort de Yaleiiiinien* LXxxtx. itaxime 
eifapereur. xc. Mort dé Maxime, xoi. Pillage de Rome' par 
Genséric. xcii. Marcien députe à Genséric. xcitt. Histoire 
d'Aritus jusqu'à son élévation à l'empire, xnv. Avitus em- 
pereur, xcv. Sidonius Apoiiinaiis. xcvi. Complots de Mai- 
cellin. xrviT. Traité d'Avitus avec les Ostrogoths. xcviii. 
Course*des lli i ulcs rn Espagne. xctx. Origine drs Hérules. c. 
Leurs mœurs, ci. Guerre de Aécluaire et de Thcodonc. cii. 
État du royaume des Suèvés après la mort de Kécbiaire. cm. 
Défaite de la flotte de Genséric. civ. Commencements de Ri- 
cimer. cv. Avitus déposé, cvi. Guerre de Lazi<pie.cvii. Cala- 
mités en Orient ovm. Mort de Marden. 
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VALENTINIEN III, MARClhN, 
MAXIME, AYITUS. 

^ ^ Pour ruiner l'empire d'Orient^ il ne £sillaity après le 

maltresse* jeimc ThÀ)dofie, qu'un empereur qui lui ressemblât, 
faiticprocè^ Attila ne manquait ni d'ambition pour entreprendre 

* ^tu!* glorieuse conquête » ni de forces pour y réussir. 

Tiieod.Lect Sous UD chef sans vigueur, qui ne jugeait du mérite 

Tbeo|»b.* que d'après ses eunuques, il ne s'était formé aucun gé- 
Joanaf^Ânt. néral liabile et fulcie ; plus d'émulation dans les trou- 
Tt ^^H^! P^s , plus d amour de la patrie , ni de respect pour 
c^'iH^.^tf zi pi'ÎDce dans le cœur des sujets. Les provinces, acca- 
Aiinfl^es d'impôts , livrées aux créatures de Chrysaphius , ne 

p connaissaient point d'ennemis plus barbares que leurs 

Anast. p.49. ' ' , * , 

Maiaia,part. gouveoieurs et leurs magistrats. Tbéodose ne laissait 
« d'enfeBlqu-Eudoxie, mariée à Valeotunen; nmis « 

prince, déjà surchargé du gouvernement de 1 Occident , 
n avait ni assez de courage, ni assez de forces pour 
faire valoir ses droits sur l'Orient; et la réponse qu'il 
fit lui-même à Attila, peu de temps après', dbnne à 
connaître que, selon la jurisprudence reçue dans l'em- 
pire , les,£ille8 ne pouvaient prétendre à la sucoession 
impériale. Chrysaphius, maître absolu de la cour, allait 
dis|H)str (lu diadème, c'est-à-dire, que cet eunuque 
allait régner sous un nom emprunté; et l'empire était 
perdu , si Pulchérie, qui depub vingt-six ans portoit le 
titre d'Auguste, n'eût fait usage de l'autorité que 
cette qualité et plus encore la supériorité de son génie 
lui avait conservée malgré la jalousie des eunuques, 



« Voye» ci-après, ^ 16, p. aay. — S.-M. 
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et la faiblesse de son frère. £lle se mit à la téte des 
affaires; et pour écarter un indigne rival et venger 

l'état , elle fit faire le procès à Clirysaphius. Ce scélé- 
rat vit aussitôt s'élever contre lui plus d'accusateurs , 
qu'il n'avait eu de courtisans. Il fut convaincu de tous 
les crimes, dont la puissance et l'impunité rendent ca- 
pable un méchant homme. Tout dans cette procédure 
mérita l'approbation publique ^ ezcq>té la forme de 
Texécution. Pulchérie , apparemment pour mieux faire 
sentir la justice du châtiment, livra le criminel entre 
les mains de Jordanès, permettant à celui-ci d'en dis- 
poser oomme il le jugerait à propos* Jordanès était fils 
de Jean-le- Vandale , que Ghrysaphius neuf ans aupa- 
ravant avait fait assassiner. Ce coup de vigueur fît 
trembler tous ceux qui avaient abusé de leur crédit au* 
près du jeune Théodose. Mais on ne peut louer Pul- 
chérie d avoir soustrait un coupable à la vindicte pu- 
blique, pour le livrer à la vengeance et au caprice d'un 
particulier. Suivant plusieurs historiens, Ghrysaphius 
ne fut condamné et mis à mort qu'après Télectîon de 
Marcien. 

Il était sans exemple qu'une femme fût seule revê- EiiejirtteiM 
tue de la puissance impériale, et Pulchérie, pour ne la ^^^^ 

•pas laisser passer en d'autres mains, se vil obligée de Evag. 1. 2, 
clioisir un époux. Elle avait fait vœu de virginité; par- Theô'd. l. 
venue à l'âge de cinquante-deux ans, elle ne fut pas la^V. a^'. 
tentée de chercher dans les besoins de l'état une raî- Mlrc^ur! 
son de dispense. Elle résolut de prendre un mari , dont ^^jj^^jj;,,^^ 
Tâge et la vertu pussent lui répondre qu'il se conforme- nH^gj, 
ratt sans regret à ses intentions, en même temps que 1. 15, c. i. 
par un courage jomt a la douceur du caractère, il tra- t. 2, p. 46. 
vaillerait de concert avec elle à rétablir l'honneur de ^^j^u^ 

Tome Vh 1 4 
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Manassè», Femp/ire. Elle crut trouver toutes ces qualités dans Mar- 

cédr?t!ifp! cien, dont elle sut démêler le mérite dans la foule de» 
Proc.**^wL officiers, entre lesquels il était encore confondu. I/ob- 
sid «nn^'s. Baîssanoe de ce guerrier avait retardé ses 

TaoSMieq. progrès, et quoiqu'âgé de cinquante-huit ans, il n'a* 
^ jp.4a. vait que le grade de tribun. 

Sycîs/p!' Marciea était né en Thrace d*une famille attachée 
YaL. rer. à la relîgicMi catholique et k la profession des armes» 
pag[,adBar. Comme il allait à Philip popolis h dessein de s'enga^^er 
Jral'arL*! daus le service militaire, il trouva sur sa route le ca- 
davre d'un homme qui venait d'être assassiné. Sa bonté 
naturelle le porta à s'arrêter pour rendre à cet infer-* 
tuné les devoirs de la sépulture. Ceux qui le virent 
occupé de cette pieuse fonction , le prurent pour las- 
sassin : il fut dénoncé aux magistrats, conduit en prî^ 
son, et interrogé. Quoiqu'il protestât de son innocence, 
les présomptions parurent si fortes contre lui, qu'il 
allait être condamné, si Ton n'eût dans ce moment 
arrêté le coupable , qui par l'aveu dé son crinie sauvé 
la vie à Marcien. S'étaiit présenté pour s'enrôler dans 
une légion, sa bonne mine et sa contenance guerrière 
lui méritèrent d'abord une distinction extraoi*dinaire. 
Suivant l'ordre établi dans la milice, il devait être h la 
queue de sa compagnie. On l'avança dès son entrée 
au rang du soldat dont il prenait la place , on lui donna 
même le surnom militaire de ce soldat , qui s'était ap* 
pelé Auguste ; ce qui après l'événement n'a pas uïan- 
qué d être regardé comme un présage de ce que Mar-* 
cien devait être un jour. Sa légion ajant reçu ordre de 
partir pour la guerre de Perse en 4^ ■ ^ il tomba ma- 
lade en chemin et fut laissé à Sidyma en Lycie. Il était 
pauvre et y serait mort de misère , sans les secours * 
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généreux de deux frères nommés Tatianus et Jale» Ils 

le logcrent chez eux, sans le connaître, le traitèrent avec 
soio ; et après l'avoir rétabli en santé , ils lui donnèrent 
deux cents pièces d'or pour retourner à Constantinople. 
Comme, en se séparant de lui, ils lui demandaient par 
plaisanterie ce qu'il ferait pour eux s'il devenait em* 
pereur, Marclen leur répondit sur le même ton : Jhe 
vous /emi pairtces^ La guerre de Perse étant termi^^ 
née, il s'attacha au général Ardabure qui le tloiina dans 
la suite à son fils Aspar, en qualité de secrétaire et de 
capitaine de 3es gardes, U servit dans la malheureuse 
expédition d'Aspar contre les Vandales ; il y fut pris 
et honorablement renvoyé par Gensei ic, comme je l'ai 
déjà raconté ^ Il continua de se signaler par sa valeur, 
et par une modestie et une piété rare dans la profes- 
sion militaire. Il parvint à force de mérite au rang de 
sénateur et à la dignité de tribun. U avait épousé une 
femme qui mourut avant qu'il fût emperetir; elle ne 
lui laissa qu'une fille nommée Ëuphémie ^, qu'il maria 
dans la suite à cet Anthémius qui parvint lui-même 
à la dignité impériale en Occident ^. 

Tel était celui que Pulchérie préféra aiix officiers les ir. 
plus distingues par leur rang et par leur naissance, empereur. 
L'ayant fait venir eu particulier quelques jours £(près la 
mort de Théodose : Marcien ^ lui dit-elle, /e coimais 
voire vertu, et fe puis la couronner. lirais promet* 
lez^moi at^ec serment, que si je vous honore du nom 

« G-devaot, 1. XXXI, § $7, p, 55, ^ 11 en eut trois fîls appelés Mai - 

— 8.-M. cien^aoniuluA et Piocopei,etuiie fîlle 

* Quelques autçnis iiMdnpM lui d<H>t 1» non est uiffwim. ^Ilfl.fnt 

doqnoit, d*apr^ dm médÉfllei fims" mariée «aGoth-BJeimeri dont il sera 

ses, une fille appelée flavb Mercta- trè^eonventqnestioii dans h suite de 

aa. ^ S.-BI. «en» ]|b|toin. «.-M. 

>4. 
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àe mon époux ^ vous ne me troublerez jamais dans 

la résolution irrévocable que fai prise de conserver 
ma virgiàUé jusqu'à la mort. A cette condition je 
sais prête de vous donner ma main et ^empire. 
Marcicn ayant pn-té le serment qu'elle exigeait, la prin- 
cesse manda Tevêque, le sénat, les principaux ofïîciers 
de la cour et de i*année; elle leur déclara qu'elle pre- 
nait Marcîen pour époux, et qu*elle le croyait digne 
d'être leur souverain. Le respect qu'on avait pbur cette 
grande princesse étouffa toute jalousie. Marcîen fut 
couronné lea^ <l'août dans la place de lUebdome, des- 
tinée à ces brillantes cérémonies. Le mariage suivit de 
près le couronnement. On n'avait pas attendu le con- 
sentement de Valentinien ; mais il ne fit aucune diffi- 
culté d'approuver cette élection. On lui députa pour 
cet effet Maximin, dont l'habileté s'était déjà fait con- 
naître dans ses négociations avec le roi de Perse en 4^^^ 
et avec Attila en 449* ^ venait d'être revêtu de la 
cliarge de grand chambellan, possédée depuis long- 
temps par des eunuques. Mais sous l'empire de Mar- 
cîen cette espèce maligne et cruelle n'eut aucun cirédit 
à la cour ; et s'il ne les chassa pas entièrement du pa- 
lais, du moins il les tint si bas et tellement éloignés 
des atlaires, que l'histou'e n'en nomme aucun pendant 
le règne de ce prince. 
V. Il fit choix d*officîers capables , non pas de désho- 
^teorr ^orer leur maître en le subjuguant, mais de l'aider de 
isovei. ùu%, leurs lumières et de faire respecter ses ordres. Il con- 
l^rîite. exe. fera la préfecture du prétoire d'Orient à Palladius, que 
'*^Ti!eo/>iV.*^ son liumaultc et son zèle à suggérer au prince les 
Zou. u:?, t moyens de soulager les peuples et de remédier aux abus 
3. p. 46- gouvernement précédent, rendaient aussi elier à 



Digitized by 



(Au 45o.) LIVRE XXXIII. VALENTINIEW III, MARCIEN. 2i3 

l'empereur qu^attx provinces. Ce magistrat si estimable 
exerça pendant six années cette cbarge importante. Eu- ^ sufd.' 
pliémius maître des offices, éclairé , prudent , élot^ueut , 
eut la principale part à la confiance du prince , qui lui Tift!^Mar- 
iut redevable de plusieurs conseils salutaires Marcien ^' 
n'oublia pas Tatianus et Jule ; mais il ne croyait pas 
devoir payer aux dépens de l'état des obligations per* 
flonneUes« Il connaissait déjà la bonté de leur cœur ; 
il s'assura de leur capacité; et les ayant jugés propres 
aux affaires, il fît Tatianus préfet de Constaiitinople,et 
Jule gouverneur de la iâbye ou de rillyrie ^. il n'avait 
pas à choisir pour le commandement des troupes : As- % 
par et son fils Ardabure étaient les seuls généraux qui 
eussent quelque réputation. Cet Aspar, après avoir 
réussi dans la*guerre contre Jean, avait été dé&it en 
Afrique par Genséric en 4^ t. Un échec si honteux 
n'avait cependant rien diminué de sa faveur; il était 
patrice et fort puissant à la cour par ses intrigues, 
quoiqu'il fiit Arien et très-entêté de ses erreurs* De plus, 
Marcien avait été attaché à son service^ et ne pouvait, 
sans une ingratitude, du moins apparente, lui oter 



ixtivu xftOnYtiniç «YsviTO. Priscexc. 
itg. p. 4(* Llniloriai Priacas , qui 
noQi iBitiait du méciltt d« cet oA- 
dwr, iioDs mg/f/mnà Muii tpm o*éial.t 

k sa protection qa*il étût v^levable 
d*avoIr été attaché an service; de 
l'administration de l'empire. — S.-M« 
* Cette dernière indicatiun doit 
être une erreur.Tbéopbanea dit bien, 
p. 90 , que Jules fut goafenwar de 
Xibyestnidisqneoefmde Lycie^ae- 
km Cédréiiiiiyt.i,p.344* Comme ce 
denier paye était 11 patrie de laies , 



il serait possible que celte indicatiou 
fàt la seule mie, Marcien , par one 
attention dâieate, loi amait donné 
le gonvemement dn paya il était 
né, pour ndenx fiiive éditer aa n- 
oonnaiaMnce. On oon^t aans peine 
comment des copistes auront substi- 
tué la Libye à la Lycie. La chose ne 
serait pas si facile, s'il fallait y mettre 
lllyrie. Ce nom se iiuiive cependant 
dans Zoaare,l. x3yt.a, p. 45,niiJsil 
pimît qne cet latenr a*eat tiompé. 
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le commandement II lui en laissa le titre et employa 
son fils, qui repoussa plusieurs foi» avec courage le» 

Huns dans la Thrace et dans Flllyrie. l^n recoin [)onse 
de ses succès » Ardaburc fut iionoré de la charge de 
général des armées de rOrient. Il y perdit, dans le seiii 
de la paix^ la réputation qu'il awt acquise au miKea 
des combats. Livré à la mollehse, il passait son temps 
dans les festins , dans les spectacles et dans toute sorte 
de débauches, négligeant également le soin de ses trou*- 

pes et de son honneur. Cette disette de bons généraux 
était moms lâcheuse pour Marcien, qu'elle n'eût été pour 
tout autre prince* Persuadé que la paiit au-^ehors était 
nécessaire pour remédier aux désordres de TintéHeur, 
il était bien résolu de Tentretenir autant que la gloire 
de lempire pourrait le permettre ; et s'il était contraint 
de prendre les armes, sa valeur et son expérience 
dans la guerre, où il avait passé par tous les grades, le 
mettaient en état de commander ses armées et de sup- 
pléer à l'incapacité de ses généraux. 
▼1. Pour faire espérer à Fempire une longue suite de 
Teroement jolu S ti aiiquilles et heureux , a ne manquait a ce prince 
que d'être moins avancé en âge. Les fatigues de sa vie 
C I. passée lui faisaient déjà ressentir les infirmités de la 

Mimasses » 

p. 58. vieillesse. Il était tourmenté des douleurs de la goutte : 

Theopb. . , * . 

p. ^o. mais son ame avait conserve tout son ressort ; et quoi- 
1.1,0.4!'*' qu'il iBut sans lettres, un esprit droit, éclairé des Iw- 
t. 2" p. 46! inières de l'Evangile, guidait ses démarches plus sûre- 
*^il!^344.* ' leçons de la philosophie. Sa douceur èt 

^a^P T*"* compassion pour les malheurs et même pour les 
fautes des hommes, firent la ressource de ses sujets ; 
sa prudence et son courage en furent la défense. La 
dignité de ses mœurs ennoblissait sa personne plus que 
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uaurait lait une longue suite d'ancêtres. ]:*rugai9 il vi* 
Tait encore oomme il avait vécu sous le oasque et la 
cuirasse. Hors d'atteinte à l'avarice, il comptait pour 
richesses non pas celles qu'il aurait pu recueillir des 
impositions et entasser dans ses trésors, mais celles 
qu'il versait dans le sein des provinces épnisées, ou 
qu'il répandait en incompensé des services rendus h 
1 état. Attentif à faire observer une exacte justice , il 
aimait mieux intimider que punir : la vigiknce du 
pnnce et l'assurance du chAtiment prévenait le crime. 
Quoiqu'il eût un cœur élevé et vraiment \u il , il ne 
manqua jamais au respect qu'il devait à Pulchérie ; el 
|ant qu'elle vécut , tl ne crut pas se dégrader en dé» 
féraiit aux conseils de celle sage princesse. Dans les 
acclamations du concile de Glialcédoine, il fut nommé 
le nouveau Constantin ; et il me semble qu'on peut 
dire que depuis l'établissement des empereurs ^ si son 
règne ne fut pas le plus éclatant, il fut le plus irré- 
prochable» 

Occupé sans cesse du soulagement de ses sujets 9 

lois* 

comme il le déclare au commencement de ses ordon- Novell, i, a, 
nanoes, il ne publia cependant qu'un petit nombre de fî,j 
lois ; mais elles respirent une tendresse paternelle : nulle ^"^s-^ ^^""t^??* 
n'est faîte pour le prince, elles tendent toutes au bien .^^^^^^ ^ 
des peuples; et pour n'être pas obligé de les multiplier , 1. 1 , c. a. 
il tint la main à Texécution. £ïous allons en rendre 
compte en peu de mots, La brigue s^était introduite 
dans les emplois de judicature ; on achetait la recom- 
mandation des liommes puissants et accrédités. Ce fut 
le premier objet sur lequel Marcien porta la réforme : 
il mit ce commerce honteux au nombre des crimes d'é» 
|at ; déclarant qu'il ne choisirait pour remplir les char- 
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ges, que des gens qui, loin de les briguer, auraient 
besoin d^être forc^ de les accepter : Vétat, dit-il , ne 
sera jamais mieux sertu que par ceux qui redoutent 
les emplois publics , parce qiiUs en connaissent tout 
le poids. Lps appels à la cour se multipliaient au grand 
dommage des habitants des proviiic( ^^ ; Marcien fui sen- 
siblement touché de leur misère ; pour leur épargner 
ces dépenses plus ruineuses que les procès mêines, il 
exigea des juges inférieur» une équité incorruptible; il 
ordonna de suivre sans interruption la gradation des 
tribunaux ; il menaça des plus sévères châtiments les 
hommes puissants qui se moquaient des sentences , et 
les juges timides ou corrompus qui i t^fus.iicnt justice à 
la partie la plus faible. 11 défendit expressément ces 
détours de procédures qui changent l'état primordial 
d'ime cause, et la retirent des mains du juge naturel, 
pour la faire passer à un tribunal oîi rinjuslice espère 
plus de faveur. £n un mot, il ne permit d'appeler au 
préfet du prétoire, que lorsque l'adversaire serait assez 
élevé pour s'affranchir de l'obéissance, ou la cause as- 
sez épineuse pour embarrasser les juges subalternes; 
ou que ceux-ci seraient corrompus; ou qu'il s'agirait 
d'une dette publique de grande considération. Les pro- 
vinces devaient au fisc une partie des taxes des an- 
nées précédentes, qu'elles étaient hors d'état de payer. 
Palladius implora la compassion du prince, et le prinoe 
en remerciant Palladius dans sa loi, fait l'éloge de sou 
humanité : il donne en même temps une preuve de la 
sienne, en accordant aux reliquataires une décharge gé- 
nérale de dix années. Dans les besoins publics, les villes 
en aliénant leurs fonds, s'étaient obligées à payer les 
redevances du fisc, quoique les fonds ne fussent plus 
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en leur maio : ce qui réduisait ces communautés à une 
extrlme indigence: il cassa ces contrats onéreux, bissa 

aux acquéreurs la possession de ces terres, mais les 
obligea d'en payer les taxes à la décharge de la ville 
dont ils les avaient acquises. 11 interpréta favorablement 
une loi de Constantin sur les mariages des sénateurs. 
Ce prince leur avait interdit les alliances des personnes 
YÎles et abjectes ; Marcien voulut qu'on entendît par 
ces termes une naissance ou une profession déshono- 
rante, et non pas le défaut de fortune: A Dieu ne 
plaise y dit- il, que nous regardions la pauvreté 
comme un déshormeur; eUe a plus d*tme fois été 
une source de gloire; elle est souvent une preuve de 
vertu et d'intégrité. Son respect pour les ecclésiasti- 
ques lui ferma les yeux sur des abus que ses prédéces* 
seurs avaient aperçus. Valentinien avait déclaré 
milles les donations qu'une femme ferait aux ecclé- 
siastiques et aux moines. Théodose- le -Grand, après 
avoir renouvelé cette loi à l'égard des diaconesses , leur 
avait ensuite permis de disposer de leurs biens meu- 
bles par donation entre-vifs. Marcien, s'arrétant à cette 
dernière ordonnance, lui donne toute l'étendue qu'elle 
n'avait pas et que les ecclésiastiques pouvaient désirer: 
il déclare que toute veuve, diaconesse, fille ou femme 
consacrée à Dieu, pourra donner par testament, par 
fidéi-commis , ou en telle forme qu'elle jugera à pro- 
pos, le total ou une partie de ses biens aux ecclésias- 
tiques, aux moines, aux pauvres; et il veut que ces 
donations sortissent leur plein et entier effet sans au- 
cune contradiction. Il s'e£força d'achever la destruction 
de l'idolâtrie, défenclLuit sous peine de moïl loute pra- 
tique extérieui-e du paganisme, et condamnant à une 
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ameude de cinquante livres d'or les juges et i«urs offi- 
ciers, qui, après la ooavictioii juridique de oe crime, 
nég II {^traient de le punir. 
j.T'^M-j^ La pieté de cet empereur se signala également daus 
Marcien. 3^ yie pdvëe ct daii^ Texercice de la puissance souve* 
^V.^s!*'' raioe. Il assistait à pied auk processions solennelles; et 
Tr^Z^t exemple corrigea le faste des éveques de Coastan- 
^'J^^^> tinople, qui avaient coutume de se faire porter dans 
Ti.etipb. ces cérémonies. Il voulut engager AnatoUus à suivre 
&dr ti* Tancien usage; mais Tevéque refusa de paraître moins 

Annst. p. 43* 

modeste que Fempereur. On peut diilicUement croire 
p°35^"^' ce que rapporte Théodore-le-Lecteur ^ que ce prince 

i?u!M^dcii "^^y^g^^ ^® Syrie sous un habit déguisé, pour al- 
aFt.5. visiter saint Simeoii Stvlite, qui habitait sur une 

coiouue près d'Antioche. Il répandait d'abondantes au- 
mônes; et en rabattant beaucoup de la grandeur de la 
statue, on peut ajouter foi à ce que dit Godin , qu'il fit 
fondre un colosse d'argent haut de quinze coudées , qui 
représentait le devin Ménandre , et qu'il en distribua 

' Targent aux pauvres. Ce Ménandre était, selon toutes 

les apparences, le fameux imposteur, disciple de Simon 
le magicien^ maître de Basiiide. et de Saturnin, qui 
avait semé ses erreurs dans une grande partie de FO- 
rient. 

SosMtèie Marcien fut sur le trône, il consacra 1 usage 

pour la pai'' de son autorité 5 en l'employant sans violence en Êiveur 
Eglise. ^ doctrine orthodoxe. Il nWail rien plus à cœur 
que de ramener tous ses sujets à la profession d'une 
même foi. Il fît transporter à Gonstantinople le corps 
de Flavien, et s'empressa de réparer les maux qu'avait 
produits le faux concile d'Éphèse* Les évêques bannis 
furent rappelés, et Théodorct vit enfin cesser la per» 



Digitized by Go 



(Aa ;5o.) UyREXXXm. VALRimiriKir m, MARCIKlf. a 19 
sécution qu'il avait éprouvée pendant les cinq dernières 
aim^ du règDe de Théodose. L'empereur écrivit an 
pape Léon pour lui demander les seeours de ses pri^ 
res: il le conjurait de s'unir à lui pour procurer la 
|Miix à l'église, et lui proposait la convocation d'un ^ 
concile général, oii l'hérésie qui avait triomphé à 
iiplièse serait soumise à un nouveau jugement. I^e 
pape avait déjà envoyé à Théodose des légats, qui n'é- 
tant arrivés qu'après la mort de ce prince, furent 
bien reçus de Mareien. On tint en leur présence à 
Constantinople un synode, dans lequel Eutychès fut 
condamné. Mareien écrivit au pape une seconde lettre, 
par laquelle il l'invitait à se transporter en Orient 

pour présider au concile. Pulcliéne, qui avait toujours 
conservé un grand respect pour saint Léon, agissait de 
coneert avec Mareien; elle rendait compte à ce saint 
pape de l'état de Féglise et des bonnes intentions de 
rempereur. 

L'Orient goûtait dans une paix tranquille les dou- n^'^^i^ 
oeurs d'un sage gouvernement : mais l'empire d'Occi- «â^- 

dent dépérissait de jour en jour. Il perdit même alors ^i^^J*^ 
la faible ressource qui lui restait dans les conseils de pw>«p «*>'« 

* ^ Idat dir. 

Placidie, On doit encore faire honneur à cette princesse w. 
êtvme loi qui fut publiée cette année. L'empereur avait s^s^VgXié. 

promis de soulager les provinces. Dans cette loi il ex- 1. ;,c.3. ' 
prime d'abord son repentir d'avoir trop tardé ; et il ne 
rougit pas de s'avouer coupable en quelque sorte : ^ua: p^gy,7dBar. 
jreua: de la probité, dit-il, cest déjà manquer de j^'^'J^^ 
parole que de différer C accomplissement d*une pro- 
messe. Il expose ensuite k misère des provinces, 
vexées par ceux mêmes qu'on y envoyait pour empé^ " 
cher les vexations. Ces impitoyables conirftissaues , au 
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lieu de guérir les mapx des peuples, leur tiraient le 
reste du sang qu'ils avaient dans les veines. L'empe- 
reur accorde une remise générale de tout ce qui était 
dû au fisc,jusqu'au commencement du cycle courant de 
Tindiction ; c'est-à-dire , jusqu'au premier de septem» 
bre 44^* On lit dans cette loi cette précieuse nuudme, 
beaucoup plus cligne d'être présentée aux yeux des 
priaceSy que tous ces emblèmes iastueux dont la flat- 
terie couvre les murailles de leurs palais : T<nitce que 
perd le laboureur y est perdu pour le prince; la pros- 
' péritè du prince dépend de celle du laboureur. On 
voit par cet exemple et par mille autres semblables, 
que ce serait un livre bien capable de former un bon 
prince, que celui qui aurait pour titre : Belles maxi- 
mes débitées parles mauvais pritices* Placidie mourut 
à Rome le ^7 de nbvembre. Son corps fut porté à Ra- 
venne et déposé dans une chapelle qu'elle avait Ê»t bâtir 
pour la sépulture de son frère Honorius. Son fils Ya- 
lentinien y fut aussi enterré dans la suite. Cette cha- 
pelle subsiste encore dans le jardin du monastère de 
saint Vital; et jusqu'à la iiii tiu dernier siècle le corps 
de Placidie s y conserva assis sur une chaise de bois de 
cyprès. On a loué, on a bhimé cette princesse, . et ce 
partage d'opinions est déjà un reproche pour sa mé- 
moire. Elle aimait la justice ; elle fit ou inspira de lion- 
nes lois; elle avait Tart de se plier aux circonstances; 
mais elle n'eut pas celui de prévoir , ni de réparer les 
malheurs. Elle gouverna l'empire de son fils, mais elle 
ne sut pas gouverner son fils mênie; elle le laissa cor- 
rompre par une éducation molle el elfféminéâ. Pieuse, 
de cette piété de cour qui peut s'assortir avec les vices, 
elle fut avare, jalouse, soupçonneuse, et sa réputation 
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ne fut pas hors d'atteinte. Sa vie fut aussi contrastée 

que son caractère. Peu considérée a la cour de son 
frère, oîi elle servit de jouet à 1 ambition de Stilichon: 
prisonnière, épouse d'un roi barbare, mariée de nou- 
veau contre son gré , impératrice , bannie de la cour , 
enfin souveraine sous le nom de son fils , elle abandonna 
rillyrie, laissa les troupes languir dans Toisivité; et 
Vaientinien perdit sous sa tutelle tout ce qu'il aurait 
pu perdre s'il fût dcuu uœ orphelin. Elle vit les Bar- 
bares abattre à coups redoublés les fondements de 
l'empire, et sentit en mourant les dernières secousses 
de ce vaste édifice qui tombait en ruine. 

Ijes Francs, les Yisigoths, les Bourguignons par^ w. 
tageaient la Gaule avec un reste de Romains. Les Sue- meut ^ 
ves s'étendaient en Espagne, les Vandales possédaient ^^^j^liât^^ 
la plus belle portion de l'Afrique. Mais la Gianck-lire- ^^^^1^^ 
tague était perdue sans retour. Ce fut cette année que 
les Saxons entrèrent dans cette Ile, pour y jeter les 
fondements d'une puissance qui subsiste encore au- 
joui tHiui. Comme, dans cette histoire de l'empire, nous 
nous proposons de montrer comment les membres de 
ce grand corps s'en sont successivement détachés, 
nous allons tracer en peu de mots la lévolution qui 
changea la face de la Grande-Bretagne , et qui en fit 
un état séparé et indépendant. 

Les Bretons abandonnés par Aétius, comme nous 
l'avons raconté sur l'an 446, tirèrent des forces de ^ 

' appellent le» 

leur désespoir. Ils repoussèrent les Barbares. Mais éni- " 

^ leur sc^* 

vrés de leur victoire, ils se livrèrent à la dissolution coa». 

' Depuiii l« oioiDeDt ou l«t Ko- k riDdépendiiiice««t obligé de te dé- 
vraiDS avaient letiré teor» troopea de hmàn tm nord contre les invanous 
la Grande-Bretagne, ee pey*» renda dea Fictaa et dot Seoia, et anr tonte» 
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Bcda, hist. Us élureat pour roi Vortigemei prince orgueilleux, 
i.ti.i.'l!è.'5! imbécile, énervé par k débauche Les Pietés et les. 



K Scots * revinrent bientôt , et firent de nouveau trem- 
'Vi^è^a^^' Bretous. jLe roi plua eiirayé que sou peuple 

les côtes contre les Saxou, était en 
omi» dédiiré à Tialérieiir parles dii- 
cordei civiles les plot ▼iolentee.Cette 
tener^têrieoremeiit si âptée et A 
fcrtHecutyruieySelon les expressioas 
de ses propres historiens, n^était pas 
moins ravaf^<'c p:»r 1p» f^uerres intes- 
tines. Une multitude île cliel's, dont 
les noms ne nous ont pas été trans» 
mis par l'histoire , dispntiieiit 
Templre. On Toit par le témoignage 
de Gildee, c. ig» qu'ils preneient 
ton* le titre de roie; mais ceax qai 
eBétaientrevétiw,ne se distinguaient 
parmi les leur»,que par plu» de cruau- 
té et (i'anditce dans leurs brif^andapes. 
On détestait et on r^c^ardail comme 
lies ennemis dv la iiaiiun ceux qui 
montraient quelque d«Mioear.5j<|itrr 
veto eorum H vmitate aHqua^ 
ténus prp^rvidv^tÊir; im hun^Bri^ 
Uttutia yuan tuh¥enorûm omnium 
«Nfûs Ulaque iinê retpectu t^ue- 
bwitur. Le même antenr parle, e.2 7, 
d^nne famille roiiiaine, ou peut-Atre 
d'nne faujiîl'- bretonne qui avait adi>- 
pté des noms romaina, et dont la 
plupart avaient été knés. H poomit 
bien se faire qoe ce fAc la race d* Am* 
brosins Aoréliano». II parait qne les 
Bmunm recoonaissaienc im umnuuv 
qne suprême , dont le pouvoir, trcs- 
souvent contesté, devait représenter 
l'antoritc impériale. T.ps aîitfîura Bre- 
tons font remonter la .suiir dr «-es 
monarques jusqu^à des époques trc&- 
recidées et bien antérieures à la 
dominaticMD romaine ; eelon eux » cile 
se perpétua aona eette dominatioB ; 
ce qoll eat acsea difficile de croirB, 
à moins qa*on ne suppose, ce qui 



posaiUe an reste , qu'il ne se fat 
conservé dans quelques portfona dé 
ille, des chelii indiîfènes sons b dé^ 
psndance des RomaIns.Qooi qn*il en 
soit, il parait coqstnat que la liste 
des souverains bretons qui a été con- 
servée par les historiens latins et pal- 
lois de l'Angleterre itninute à cette 
cpoqne ; il est bien probable qu*elle 
fut rédigée alors. Vortigerne, quî 
ouvrit rentrée dé rAnf^eierre ans 
Saxons, est compté comme le 8a* de 
ces rois. — S*-M* 

* Ce prince, appelé encore Gm^ 
thégimiu par Nenuins et par d'antres 
historiens latins de l'Angleterre , est 
nomme en galloi;» (rwrthrrm. Il était 
(ils d'un prince Lretou, appelé Gw- 
^natif possesseni; de deox cantons, 
Erging et Eras , situés dans la partie 
septentrionale dn paya de Gnllea. 
L*bistorien Marc rHermite » qui « 
écrit une histoire des Bretons an neiK> 
viéme siècle , fait connaître ses an- 
cêtres jusqu'à la sixième génération, 
et il dénombre la série de s<:s des- 
cendants qui s'étaient perpétués jus- 
qu'à son temps dans leur pays héré- 
ditaire , qui, à cause de Yortigem on 
(?fiwvAei7n,avaitreqn lenoradeGanar* 
A^lgimaim. Le chef qui y régnait 
du temps de Nennius ou de son coU' 
tinuateur , était Fernmaii , onzième 
desceudant de Vortigern. Voy. Hût. 
Hn'conum , ed* Gonn. p. 61 et 78. 
— S.-M. 

s Le nom de Seots désignait al<nrs 
les hommes de taco iriandaiie, oui 
«^étaient établis dans les Ues et dans 
les montagnes situées dans la partie 
occideulale de Tiicosse. — S.-M. 
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prit le parti le plus dangereux ; c était d'impjorer le ciui. c. m, 
secours de ces mêmes Saxons , qui étaient venus tant ^a.'^ 

de fois ravager les côtes c!e la Grande-Bretagne K On 
leur envoya offrir un établissement dans cette île, dont ^^""t^'i"^,*^ 
le pillase les avait souvent enrichis. C'était la coutume 9"*^^' ^"J* 
de ces nations guerrières de déchareer de temps en Fredeg. ap- 

^ . , . pcntl. r. 1.1. 

temps leur pays par des colonies. Les Saxons n'équi- su. Apoi. 
pèrent d'abord que trois vaisseaux*. Hengist renommé vaîe.,**'rer.* 
pour sa bravoure se mit à leur tête; il descendait de ^p.'^aiâ/* 

Woden, ancii-ii liérus de la Germanie, que ces peuples tan Ec- 
idolâtres adoraient comme un dieu ^. A leur arrivée 

Bucucr. 

Yortigeme leur donna Hic de Tanet sur les cotes de Bdg. i. xs, 
Kent. Ranimé par leur secours, il alla combattre les ii«^%dBar. 

eiiiRiiiis au-delà du fleuve Humber, les déftt et com- d«8 Bretons, 
bla de récompenses Ueugist et ses soldats. 

t Pkicuit omtttkus cum suo wtgt diologlqne «l le Anneux Odin des 
Vw^9m» ^ ut StuMMum ffentêm é» Scandinavea» II aenibleraît rèanller ' 



tfonsmarinis partibus m auxiXbim de la généalogie d^Hengist, rappor- 

owcamtr. Beda, 1. I , c. 1 4. On ponc^ tôe par Béde {Eccles. hist. gent, 

raitcroiif cependant , «Fapivs le pas- 'iftgf. 1. I, c 1 5) , qu'il faudrait rap- 

sage de Nennius < itt- diuis la notr porter à un temps assez moderne 

anivante, que les premiers cIk fs sa- i epoqne historique de ce lit'ros ; car 

xuns qui vinrent eu Angleterre, selon lut, Hengist en desceudait a la 

étaient d«e «adlés ; ce que leur petit troisième génêntion. Duc«s futu^ 

nombre vend aaecs vtaiaeniUable. perk^mmÊt ewtm fiim duo fratrts 



Selon le même Nennins, c 36> Hen- Mmgistns et Montu, Snutt autem , 

gisk était Tenu droite île qn^Happclle dit-il, ^/iV Wtttgissî, cujus pour 

Ogkgul, — S.oM. $F€ct»9 euftis paterfyodf», de ca- 

* Interen très chinhr à Gennaniâ fus stîrpe muharum provtndnrum 

in exsilio puisa', in qtiibus crant reglum gentis oripne?n duxtt. Ce 

Hors et He/igt'st , qui ipsi fratres qu'il y a de remarqaaLi»- , c est que 

erant. Nenn. IJist. Briton. c. 16, Les le principal des éci'iv«iuj> du nord, le 

«AI»/ on eeol étaient de petites bac^ câébre Snono Stnriéson, qui p«i4e 

qoeede cnir, dont se seraient les anssî de Hengist qtt*JI appelle ^e»i- 

naliooa des mën aeptentcioiiaies. grfcs,est presque d*aecord a vee Béde; 

J*cn ai déjà parlé, t. 3,p.3i3, n. i, il ne compte qu'un degré de ploa 

lîT. XVI t , $ 90. — S.-M . entre Odio et ce dief saxon , imiîs il 

3 ( le personnage historique et my- transpose les noms de ses ayeuac. Se- 
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xiy. Cet heureux succès , la fertilité de i île %la faiblesse 
&iïonil?e!^ habitants, attirèrent une plus nombreuse colonie, 
ir/nlir!' Le^ Saxons étaient alors établis à Fembouchare de 
ca|^. TElhe dans ce qu'on iiojTime aujourd'hui le llolsttiii. 
Us entraînèrent avec eux les Anglais^ , leurs voisins, 
et les Jutes , habitants de la Chersonèse cimbriqoe \ 
' Ces trois peuples armèrent une flotte de dix»huit vais<- 
seaux , et s'étant réunis avec les premiers , ils for- 
. mèrent une armée redoutable. On leur donna des terres 



Ion lui, Henpîst était fil«î Piica 
{icH ccta (IcBi'clel, til» de Witrglls 
{fVetgiss de Bede), fils de Vcgdegg, 
iilsd'Odin. Nennios et ton contûmft* 
Imr Uave mecmile rapportent ani- 
•i nne géoedogie de ce penoiiiiage« 
conforme » eelle de Bède ; mais iU y 
•joDtcBt les uoin« de plnsienim dee 
ancêtres de Woden ou Odin ; ce qnï 
pourrait fair«' croire que ce der- 
nier fat eli('( livcriu ui un peraonilage 
ilIoAtre et histoiic^ue. Yoici celle gc- 
nculogie. R^nm «rani {Hors et Ben- 
gist) fiUi GuktgliSf Guictgiis fi" 
Ktu Guietœf Guieta ^fiiùu GueekUtf 
Gutchta ffilius JVoJen ; Wodeityfi- 
lins Prealof; Frcalofyfilius Fredulf; 
Fredulfffithis F'inn ; Fiutt , fJh'us Fo- 
legiiald; Folcguald , Jilius Geta^ qui. 
Ht aiuntf fluis Juit dei. Il est à rc- 
nuirc|uer c^ue cea auteurs s'accordent 
avec SnoiTo Stnrlésoa aor les degrée 
aéparent Ucngist,d*Odin. Tonte» 
lea généak^iea dea roia de riiept«r-> 
cilié, qnînona ont été conservée* par 
lea annalistes saxons , sont d'accord 
avec les auteurs brctona qoi ont écrit 
en latin. — S.-M. 

* Cette île , fort étendue et formée 
par les bras de ta Slour, t^ul arrose 
le conté de Kent , était nommée par 
lea Bretons Roikin ou Buitkihaf «t 
tntdidit ewtditNennioa, c,%S,iiuu- 



larn , f/ti(F liiif^un eornm l'ocatur Ta- 
Tieth , britanntco sermone Kuilhlna 
{al. Âoihin.) — S.-M. 

a Xtcs Angles, jIngU, sont men- 
tionnée poar le piemièi» fob dane 
Tiacile, Germ, c. 40, qnî les place 
Tagnenient dans la Germanie septen- 
trionale. Ptdémée, qui en paHe aus- 
si, I. 1, c. ir, les place sur l'Elbe, 
entre vr fleuve et les Lombards. Bé- 
d.i les tait venir, 1. l , c. i5, flp la 
partie tnéridiouaic du Judaud, du 
paya d'Augelu^et il dit mloie qne ce 
paya resta désert par lenr émigra- 
tion. wftfJi^' d0 Ulâ ptUriâ » quœ Jn^ 
guius dicitur, et ai €o ttmpore us^ 
que manere deseri^f ùuer provincial 
lutannn et Saxontim perhibeUtr. 
Ethclwerd le saxon rapporte que 
leur capitale t'r.jit Slcswick. Anglia 
vctuj $ua cit mur Saxottes et Gio^ 
toif habêfu ûf^dtm «apitoie, quo 
sentèone Saxcnieo ^etwie, seemt* 
dtun 1MM» Daaot HaiA6r* Le pays 
des Angles était dono , lors de leur 
émigration, le duché de Sleswick OU 
le Jntland méridional. — S.-M. 

^ Cest eux qui ont donné à ce 
pays le nom de Jittland. Il est pro- 
bable que ces Jutes étaient uue 
diviû<Hi de la grande nation des 
Gètes on Qodiis. — >S.-M. 
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à condition qu ils combattraient poiir le salut du pays, 
et que les Bretons leur iburniraient la solde et les sub- 
sistances. Hengist avait une fîlie par£iitement belle ; 
il la fit venir pour seconder ses desseins politiques 

Dès qiiVUe parut aux yeux de Vortigerne , ce prince, 
voluptueux jusqu'à la brutalité , qui avait des enfant*- 
de sa propre sœur, répudia son épouse légitime, et 
devint le gendre et l'esclave dlfengist ^. Bientôt les An- 
glo-Saxous , sur des prétextes frivoles , tournèrent leurs 
armes contre les Bretons. Ou vit commencer une guerre 
sangiaate qui dora vingt années. Yortimer \ fils de 
Vortigcrne , aussi vaillant et aussi vertueux que le père 
était lâche et dissolu, gagna uue grande batadte , dans 
laquelle Horsa, frère d'Uengist, perdit la vie K Le vain» 
queur ne survécut pas long-temps ; et l'espérance des 
Bretons périt avec lui. Hengist ayant reçu de nouveaux 
renforts de Germanie, remporta trois victoires , et ré- 
duisît la Grande-Bretagne à Télat le plus déplorable. 
Yortigerne chargé de fers acheta sa liberté par la ces- 
sion des places les plus importantes. Les Anglo-Saxons 



» Les historiens de l'Angleterre 
donnant à cette princesse le nom de 
Rowena. — S.-M. 

a Eii devenant le gendre de Hen- 
gist , le roi braton loi céda le pay s de 
Kent, appdé dam la iingiiedeaSa- 
xom Ctmtuitmhatdf wa m|^tt de 
Nennina, HUt. Briton. c. 36, quai m 
Ungun eorum uocatur Canihf^aara- 
land, m nostrâ autem linguâ Chent. 
Ce pays était alors pnîivcrnc par ud 
chef particulier oinuiue GaairangOD, 
Gnairangono rege regnant0 in Can- 
tid t qui jgDocah la ceaaion faile par 
•on dief. MarcllmMiile, Gum, 
p.66,rapporie les mémea cluNiè(i>aTeo 

Tome Vi. 



qoelqaes légères diffcrenrrs. — S.-M. 

^ Ce prince,qae Ic^i auteurs gallois 
regardent comme le 83' de leurs mo- 
narques , devint roi lonqne son pèie 
Alt déposé en l'an 464. Il ne porta 
la couronne qoe quatre an» ; il pé> 
rit en Tan 46S en combattant lea 
Saxons, et son père redevint roi. 
Les Gallois Tappellent Gwrtfunyr. 
?Sennius et les historiens latins de 
TAngleterre écrivent ce nom Gaor- 
thcmer. — S.-M. 

4 lia chronique saxonne , pubUée 
par Whâoe, piaoe en Tan 455 la 
mort de Horaa » qm fat tné dans un 
lie» nommé JEgehBforâ.'^^^'Vi» 

13 
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s'emparèrent de Loiuira»^ de lincoia, d'York ^ ib ra* 
vagèrent Les campagnes , minèrent les égUses , égor- 
gèrent les prêtres et les moines , couvrirciiL lout le 
pays de carnage et d'incendie. Les Bretons qui purent 
échapper au fer ennemi, se sauvèrent dans les mon*' 
tagnes du pays de Galles, et dans les rochers àe Cor- 
nouaille sur le bord de la mer. 

Un Breton de race romaine, nommé Ambrosius Au* 
iTjUttbrodtit rélianus ' , s'était retiré dans rAnnorique, après avoir 
******* perdu son père dans un combat contre les Saxons 
Touché de compassion pour les maux de sa patrie , il 
repasse dans la Grande-Bretagne , rassemble ses mal- 
heureux compatriotes , leur inspire le courage dont il 
est animé, étonne également les Bretons et leui-s enne- 
mis par des succès éclatants, et recouvre leurs pro- 



XIV 
Succès 



» Les légendes écrites en langae 
galloise donnent à ce personnage le 
nom tïEnirj â H iedi^ , c'^esl-à-dirc 
jfmBnuùisVittitstre, «t ellet font de 
longs récite des démêlé» qoe loi «t 
son frère Udi/rr «aient aT«c Torti» 
gem» qai, dit>oD, «▼ait fait périr leor 
père. Selon ces mêmes récits, Am- 
brosins, qui fut le 84* des souverains 
de l'ace lir etomir , était fils d'un cer- 
tain Çy stetnij n on Constantin , qui 
s'était déclaré empereur dans la 
Grande^lretagne et les Gaules sons 
le rëf^ (THonovnis, en Tan 407, et 
qui avait p<irté ce titre pendant en* 
viron trois ans , comme on a déjà pu 
le voir dans cette histoire. Ambrosins 
Aurélîanus régna après Voiti<»ern, 
depuis l'an 487 jusqu'en 5oo. Le fa- 
nieux enchanteur Merlin, ou pins 
exactement Mcfddin^ si célèbre dans 

les récits gallois et dans tes nunans 
de la table ronde, tous d^origîne 
gattoise, était le principal barde de 



ce nioiidique. — S. -M. 

a Utebanturco tempore duce ^m- 
brosio AurtIiaHO , viro modesto^ qui 
soiu» f»rtè Romauœ gtntis prafatœ 
ttmpestAti superfinat^, oceëiê àt 
eadem ptuviuihu r^um itomm «t 
im^ne/êrmttièiu,Bed. I. i,g. 16. 
Ce passage, qniattesterorigine royale 
d*Ambrosîos Anrélîanus,cst d'accord 
avec les rt-rits rle-s ('p;t11(»fs , f|U! ne lui 
donnent ji.is une .source humus illus- 
tre ; cependant, selon eux, il ne pa- 
raitrait pas qtteles aienx. de caprin» 
oe eussent péri dans la gnerre contre 
les Saxons, mais an contraire par Fa 
perfidie et la haine de Yortigem. 
Dans un discours que lui prête Nen- 
nius, hist. Jirttou. c. 44» Amlirositis 
dit lui-même ((ne son père était de 
la race des empereurs , uu plutôt des 
consuls romains, imus de Consulibus 
ge»H$ roaumido! est patcr meus y ce 
qui est assex difficile à expliquer 
maintenant. — S.-M. 
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vincespecdues. Les deux natiom^ fotiguéesd'un^; giMm 
fiineuse et opiniâtre, demeurait en repos pendant qua- 
torze ans. Daus cet intervalle , Yortigerne, qui vivait 
en captivité à ia cour de son beau -père ^ ayant vu . 
égorger dans un featîn trois cents seigneurs bretons , 
se sauve des mains J Hcngist, et se renferme dans une 
tour oii i) meurt frappé du tonnerre ^ Aurélianus re- 
prend les armes avec le titre de roi , défait Hengist et . 
le tue Tannfc suivante dans une seconde bataille Il 
remporta encore près d*York une grande victoire sur 
Ësoa ) fils et successeur d'Hengist ; mais il y fut blessé 
et mourut peu de temps apràs. Il laissait deux fils ^ 

Arthur et Cador. Arthur l'aîné lui succéda \ C'est ce 
prince dont ia valeur héroïque a donné lieu à tant de 
fictions romanesques. La mort d*Ârtbar , qui fiit tué 
dans une bataille vers le milieu du seizième siècle , 
éteignit entièrement la monarchie des Bretons ^- 

Les Saxons , les Anglais et les Jutes, devenus mai- xv 
très de Tile jusqu'aux frontières de TEcosse, formèrent ^""rHmtaî^ 

sept petits ro\aumes : c'est ce qu'on appelle THeptar- *' 
chie ^. Ils avaient apporté ridolâtrie ; ils y demeurèrent 



* Yorligernet échappé des jniiiia 
* ds1iettgift,**«uit retiré t «don N«n» 
mas , kia. Brù* c. 49 > dans le pay» 
des Démètes, qiû Aût actaellement 
partie de la principauté de Galles. 
Il s'y renferma dans un chateau^qa'il 
avait fait l>àLir,et (}ue de son nom on 
«ppeiait Din Gurtigim^ c'est-à-dire 
la forteresse de F'onigem, — S.-M. 

*Lm auaaliftee «axone pleoeuteA 
Tut 48S»bi mort à» Hengiai.— ^.-M. 

^ Ce prime» dont le mom ee 
troore daus tous les récits historiqoee 
et aiythologifiiee dee Galloie, ne 



fàl éln monarqoe des Btctooe qa*eii 
Van ST7. Il «noeéda i Utiiyr, Mre 
d*Aiiidiroihis. — ■ SfM. 

4 Lee anaaiielee galloie nonafient 

plusieurs monarqoés successeurs 
d'ArtJinr , tnaîs leur puis.s.ance était 
considérablement déchue; ils pou- 
vaient à peine défendra contre les 
Saxons, les débris de Tindépendance 
nadonale. Les princes gallois , qui 
le aont éonaervée jneqo'A la fin dn 
tffviiiéoiaaièol^élaieiiilenra coocee- 
aeurs. — S.*M. 

^ Ou est généralement d'acvord 

i5. 
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jusqu'à l*aii 697 , que le moine Augustin , envoyé par 
le pape Grégoire-le-f rand , vint par une plus heureuse 

conquête les soumettre à lempire de la religion chré- 
tienne. Enfin ,£gbert , contemporain de Gharlemagne-, 
réduisit sous sa seule domination tous ces petits états; 
et comme les Anglais possédaient la plus belle et la plus 
grande partie du pays , ils donnèrent leur nom à Tîle 
entière jusqu^aux frontières de FÉoosse. Selon quelques 
auteurs 9 le nom d'Angleterre était connu dès la fin du 
sixième siècle Les Bretons naturels se mainLiiirent 
eu possession du pays de Galles ; d'autres passèrent 
dans la partie de l'Annorique qui fut depuis nommée 
Bretagne ^. L'ancienne langue des Bretons , qui s'est 
jusqu à ce jour conservée dans ces deux contrées , est 
une preuve de la commune origine des habitante ^. • 
Attiii se Tandis que Tempire d'Occident perdait pour jamais 
^''gîïwre! une de ses plus riches provinces, Attila s occupait du 



compter wpt royaaaiM angto* 

saxons ; cependant U y en cvtt réel - 
leraont huit : rar, ce r|?i'on nppfllc 
le IViirtlininberland, It' plus grand des 
érats de i'hepUrchie, fui presque tou- 
jours divisé en deux royaumes, coo- 
nos «ou» 1m noau de Détre el de 
Benici». --^S.-M. 

< GoroineU nation «ngbiee ^igra 
presque toute entière» ponr pMeer 
dans la Grande-Bretagne , et qu*elle 
en occupa la plus grande et la plu» 
1)p1!p partie , savoir tous les romtf>f* 
du nord et ceux de l'intérieur, uiiisi 
que toute la c6te orientale juaqn*& la 
Taviae, il n*eit pea étonnant qoe 
een nom ait préveln. Les Saxooa 
ii*ocenp«wnt qne la cète méridionale 
de ril«, qa*iU partagèrent avec les 
Jotcs. S«-M. 



> Sidoniiie Àpollinarîs fait men» 
tion, l. 1 1 ep. 7, des Bretons établi.*» 
fie son tetnp^ snr les bords de la 
Loire, Britanni siiprà I.igerîin siti. 
Il en sera question Jantï la suite de 
cette histoire , ainsi que de leur 1*01 
Riotham. Je paiierei aoeat de «e» 
goerres avec le» Tisigoths dana le 
Berri. — S.-M. 

^ J*ai Ai^ en occasion de remar* 
quer, t. 4 , p. 5/^0, not. l, liv. xxti, 
§ 3, qu'il fallait rapporter anx émi- 
gmfions bretonnes, causées par les 
invasions desScots, des Pietés et des 
Sasona , l'origine de la grande res- 
semblance qni emste entre lea langue» 
que parlent les Bretons de France et 
les Gallds de TAngleterre. Tons les 
princes de la Bretagne gauloise de»- 
cendalent de eea émigrés* — S.4if . 
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dessein de rainer les deux empires^ La mort de Théo- Prise, esc. 

dose et de Piacidie , la faiblesse des Romaios^ ses succès *i?iTOph'|" 
passés, son inclination naturelle pour le massacre et vaie^rer. 
le ravage , le portaient à recommencer la guerre ; et 
l'engagement que la princesse Honoria avait prétendu 
contracter avec lui , servait de prétexte. Dès qu il eut 
appris l'élection de Marcien^il envoya une double am- 
bassade; Tune à ce prince , pour lui demander le paie- 
ment du tribut dont Théodose le jeune citait convenu; 
1 autre à Yalentinien, pour lui déclai*er qu*Honoria 
étant son épouse , il prétendait qu'on lui remit entre 
les mains la princesse, et avec elle la moitié de l'empire 
dont elle était légitime héritière. Ces deux ambassades 
li'eurent aucun succès. Marcien répondit fièrement , 
qu'il ne reconnaissait point la convention de Théodose ; 
que si le roi des Huns se tenait en repos , on lui ferait 
comme à un prince allié, les présents qu'on jugerait 
convenMes : S'il aime m^us la guerre y a jouta Mar- 
cien ^j'cLÏ des armées et des soldats à lui présenter^ . 
La réponse de Yalentinien fut , qu Honoria ne pou- 
vait être tépome d* Attila , puisqu'elle amil déjà 
un mari; que cette princesse n'avait aucun drmtà 
la succession impériale , parce que chez les Jio^ 
mains l'empire appartenait aux hommes à l'exclu^ 
sion des Jemmes, L'histoire ne nous donne aucun 
éclaircissement sur ce manai^e dHonoria. Il y avait 
dix-sept ans qu'ayant été cliassée de la cour d'Occident, 
elle s'était retirée à Gonstantinople. Il paraît qu'elle 
était revenue à Ravenne ,et que pour enlever au prince 
barbare l'avantage qu il pouvait tirer de 1 imprudence 



é 
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de cette princesse « on lui avait donné un mari que 

l'histoire ne fait pas connaître. 

Quoique Marcien ne craignît pas la guerre , cepen- 
^Mcl^Atuia * P^"^ prévenir les maux qui en sont une ^îte 
Frise, cxc. iifevîtable , il envoya une ambassade au roi des Huns. 
i«g'p'7»»73' Il choisit pour cette commission Apollonius , dont le 
courage intrépide mettait en sûreté Thonneur de Tem^ 
pîye ; cet Apollonius était frère de Rufus à qui Zenon 

avait fait épouser la fille de Saturninus ^ Pour lui 
dpuner plus de considération, Marcien Thonora du 
titre de duc. L'ambassadeur s'étant rendu à la ceiir 
d'Attila * , ne put obtenir audience. Le Barbare , 
irrité du refus de Marcien , qu'il méprisait comme un 
$oiUat de jbrtune , fit dire à Apollonius , qoLil jiavaU 
pas le loisir de PetUendre ; mais qu'ii lui ordonnait 
de lui envoyer les présents^ qu'il était ciiar^é de 
kU remettre de la part de son maître, Apollonius 
répondit avec fermeté, que si les ncfiesses qu*U ap* 
portait tentaient le roi des Huns^ il n'avait que deux- 
mojçns de se salis/aire : c'était ou de les reqevoir 
éofnme des présents , en lui donnant at/tdienee , ai» 
de les enlever comme des dépouilles , en lui étant 

la vie. Cette noble hardiesse étonna tellement Attila, 

qu'il laissa partir l'ambassadeur , sans lui susciter 

d'autre inquiétude, 
xvin. Egalement irrité contre les deux empereurs , Attila 
dSnse d'Ai- balança long-temps avant que de décider lequel des 
len^^''' deux il devait d'abord attaquer. Plusieurs rawens le 

déterminèrent à porter ses premiers efforts du coté 

* Priscus remarque, exc./e^.p. 7 a, * Au-delà du Danube , tov p,£v iu- 
qoe Rnfltt moarat vers cette épo- Tpov jircpai^vo. Prise* Exêerp. leg. 
que. — S.-M. p. 7a. — S.4lt. 
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de rOccident Cette partie de Fempire , déjà entamée Prise, «xc. 

par d'autres Barbares , était moins en état de résister Prosp.'«ir. 



à ses armes. Eudoxe qui s'était reiiigié à sa cour, après 'c^t'^*^' 
la guerre des Badaudes , ainsi que je l'ai raconté ' , ^''j '"ep 7^ 
loi faisait entendre qu'il conservait dans la Craule de 
secrètes intelligences. Clodebaiid * , fils aîné âe CIo- 
dion , le conjurait ayec instance d'employer son bras 
invincible à l'établir sur le trône usurpé par son cadet 
Mérovée ^, et 1 assurait qu'il trouverait entre les Francs 
un parti prêt à se ranger sous ses étendards. Mais 
nulle sollicitation n'était plus puissante que celle de 
Genséric. Ce prince , aussi habile politique que brave 
guerrier , craignant le ressentiment de Théodoric , 
cruellement irrité de Thorrible traitement fait à sa fille^, 
voulait tenir les Yisigoths occupés dans leiir propre 
pays. Il n'épargnait point l'argent pour engager le roi 
des Huiis à se jeter dans la Gaule. Attila étant donc 
enfin résolu d'attaquer Valentinien , voulut couvrir son 
invasion de quelque prétexte. Il lui envoya une se- 
conde ambassade , pour demander encore une fois 
HoQoria , et lui iit re^ffésenter l'anneau de cette prin- 
cesse, comme une preuve de l'engagement qu'elle avait 
contracté. L'empereur lui fît la même réponse que la 
première fois ; mais pour désarmer , s'il était possible , 
un si formidable ennemi , il lui envoya Cassiodore , 
père de celui que ses grands emplois auprès de Théo^ 
donc , roi d Italie , ont rendu célèbre. Ce député était 

' Voyez cl-dev. p. 8i , 1. xxxi, p. 174^ not. 2, liv. xjulii, ^ 64, que 

5 55. — S.-M. ce prince fnt réellement Mérovée; 

* Voiycs ce que j'ai dit m Hyet le lidt ne nie paiaitpei même vnd- 

de ce penaiiDage,.oi-deT. p. 276, ewithlahlr.»^ &rM. 
not. a, liv. xuii, $ 64. '^BMé < Vojes ci-dev. p. 1 44, I. xxxii t 

^ Sien ne prouve , ainsi que je Tai $ 38* — S.-M. 
dit ftvec tons les détails nécecMires, 
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secrétaire d'État, et lié d'une étroite amitié avec Aétiti$% 
dont un fils nommé CarpiUon l'accompagna dans cette 
ambassade. Attila reçut Cassiodore mieux qu'il n'avait 
reçu Apollonius ^. 11 conclut avec lui un nouveau traité» 
et le renvc^a fort satisfait du succès de son ambassade. 
» V*' \ traitu li eLait qu'un piéee. l^e roi dos iiuî)s \ ou- 

Athla veut l r r< 

lUnuiii amuser l'empereur par une fausse apparence de 

lesvingotb*. paix ^. Il travaillait à mettre en mouvement tous les 
^Gett*3o^ peuples soumis à sa puissance, et tous les rois ses 

Hi*t.MisceU. vassaux. Son dessein était d'écraser en même temps 
Murât. 1. 1, les Komains et les Visigotbs. Mais pour empêcher que 
^ ses préparatife n'alarmassent Tun et l'autre peuple, 
il écrivit à Valentinien qu il était liien éloigné de 
rompre avec les Komains; qu'il n'en voulait qu'à ïhéo* 
doric leur commun ennemi ; il prodiguait à l'empereur, 
dans les termes les plus énergiques , toutes les assu- 
rances d'un attaciieinent inviolable. Il mandait dans 
le même temps à Théodoric, qu'il allait lui prêter la 
main , pour le rendre vraiment roi ; il lui rappelait 
les maux qu il avait souilerts en combattant coalio 
l'empire ; il l'exhortait à se détacher d'une nation ty* 

» 

* Théodoric, dans une lettre adres- frémir ce]m f\ni ulors faisait trembler 

sée au sénat de Kome, fait à Cas- Itmoaàt.AdriitUumigîturarmorum 

siodore uu titre de gloire, de Pami- potentem cum Aetii filio Carpi^n* 

ûè dont lliCMiorait Aétiiu. Sed m Icgationis est ojfcw «on iniiè d^tti' 

se pares aniau soisittsamper eligere, natus, FidU imtrepidus , quem Hnuf^ 

jS^rieh Âëtio fro Javandi r^uAAWf , imperium sfaieU» iUns tmbSkM 

m^nâ /uit^ÂariiMa scdattui quem mmaeett/retus veritate , despexii: 

t»ne renm dominus propter sapien- née dm^avit eju* aitervationihus olr 

tinm sut, et ghriosos in repttblicâ vîare , qui furore nescto qiio rapta- 

labores , in omni cotuUii parte se- tus , mundi dominaturn indebatur 

quebatur. Ca&»ii>d. ^or. loi» ep. 4* expetere, Cassiod. Var. 1. x , ep, 4. 

— S. M. • — S..M. 

a Théodoric rappelle cette am- ^ Homo sMUs, dît JonuDdee* 

bflisede dêm U lettre d^ja citie, et 0 de reè, Get» c. 36 , anUquam beUa 

7 dît de CueiodoBe^u*il m?ait vaaan» gereretf arie pufpuiètai ~S.>M . 
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rannique , dont Talliance était un véritable esclavage , 

et à se joindre à lui pour mériter ensemble le titre 
glorieux de libérateurs de l'univers. 

A la faveur de ce double déguisement , ce prince 
destructeur espérait empêcher la réunion des deux na- 
tions , traverser la Gaule entière , piller les villes , et sidTpoi. 
chargé de dépouilles , se jeter ensuite en Italie , où il ^^j'^et s^. 
lui serait aisé de renverser le trône des empereurs. ^^''j^^^ 
Il se mit en marche à la tête d'une de ces années, 
que la colère divine appelle quelquefois des diverses ap.Mu- 
contrées du monde , et rassemble sous un chef pour 97.' ^ 
punir la terre. Celle d'Attila était de cinq cent mille 
hommes, quelques auteurs ciisent de sept cent mille. 
U traînait à sa suite tous les Barbares du nord ' : 
c'étaient , avec les Huns ^ les Ruges ^ , les Gépides , les 
Hérules, les iurcilinges, les Bellonotes^, les Gélons, 



«^4*<IB*ît '>iH>^t*^l'c™pi^'^^™** Apolliiiaris fiiU, dam md pftnégj» 

gnuide «rmée, formée par les Ma»» riqœ d*ATitiu, ««n». 7, v. S19 et 

«agètes et les antres Scythes. Arri- aeq. le dénombrement des penples 

Âav <TTpaTw p.tYO(X(a MaadaYerwv qni marrbèr^nt sons les ordrei d'At- 

Tt KoX Tttv éù^Mf 2w»5mv te rkt Pu- tUa , pour envahir U Gaule. 

Siilalo «lun raplft tnmiitlia 

Barbaries tolu in te mmaladeffat erelM, 

OnIHa. Pugnacetn Kuçuin romitanto Gelono, 
Gepida triix sequitur, Scyrum Burgundio cogit : 
Chunus» Bellouotus, licurus, Ba&teriia , Toriagus, 
Bmeleras, hItom qoem mA Ifîcer aUiiit niida, 
PnmunpitIVaiietts. — A.4f. 

> Je parlerai pins ampîeraent des le passage de cet antenr que j'ai cité 

Rnges, lorsqu'il sera qucMion del'ex- dans la note précédente, et par un 

pédition faite par Odoacre en Italie. antre dn même ]poëte,carm*5yV.^^']6^ 

— S.-M. qui se trouve cité ct-après, L xxxiv, 

' Lea BdUoootea ne aotit coomia 5 17 »p. 406» not. 3. Ils sont men* 

que par le ven de Sidonîiis ApoHi* ttonnée anid daoa YdMiie Fbeeoa» 



nerfa, carm, 7,t. 3a3, rapporté daiw qoi les appdle MIotMiàuiÊ aes Ar- 
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les Neur<*8, les Burguiides ■ et les Ostro^oths Dans 

la marche, se joignirent à lui les Suèves , les Marco- 
mans , les Quades , les Xhuriugiens ^. Chacun de ces 



gouuuliques, 1.6, v. i6 1 . On conçoit 
sans peine c]ue ce nVst pa:» avec ces 
notion» imparfidles , que l'on peut 
indiqoec la tîtoation da pays qa*ils 
oeonpatent. — S -H. 

' Ces Burgundea doivent être la 
partie des Bourguignons qui était 
rcstre an-delà du Rhin. De nu%ie 
({ne tous les peuples qui babitaient 
dans ]v voisinage de ce fleuve, ils 
furent obbgcs de suivre les éten- 

dttdt d'Attila. Sidoinua ApolUuaria, 
earm, 7, v. 3a a, appelle oette na- 
tion Bui^ndio* JjBà Bourguignons 
nomméa pemi lee peuplée qui aiaf«- 
chèrent contre les Gaules sons les 
drapeaux d'Attila | étaient cette pat» 

Non basant Avares, hic , s«d Franci Nébnlones 
Cultores regionis. 

L*)édilear a en toit d^impriaier oe nom 
•ans ca^tale et de le prendre pow 
le mot ladn nêkih ; îl est évident 

«pie c'est la dénomination nationale 
et latinisée d'nne partie da peuple 
franc. J'ai indiqué dans la note déjà 
citée les' événeineats qui sont racon- 
tés dans le poème des A'/^e/w/rg', écrit 
en ancien allemsnd et publié ponrla 
première fois en 1782.11 a été réim- 
primé plnsleun lois depuis. M. Fr. 
H. Von der Hagen en a donné nnt 
édition critique, dont il n'a encore 
publié que le premier volume à 
Ereslau, t 8ao, in-8**. Ce poëme ori- 
ginal t t ioit i!)lér<:s$ant a vtv traduit 
on iiuiie par le» bardes Scandinaves, 
qui ont composé le fiifiunga sa^a , 
pnblié par 'FériagiUoId en 17x5. 
On trouve dans le deuxième volnnio 
de VEtUa Smmitndiiui publié à Go» 
penhagne en 181 8, diverses ]nices 



lie lit' la nation des Francs ou des 
Jlourguignous dont j ai parlé ci-dev. 
p. 86, not. 3, liv.;KXZi, ^ ^S. Il» 
habitaient TAlsace ét les deux rives 
du Kbin jusqu'à Mayenee^ de ma* 
nière à se confondre avec les Francs 
des bords du Necker dont parie Si* 
tfonius Aitolllnaris, earm. 7, y, 34* 
et seq. Voyez ci-devant, p. a33, 
n. I . Leur véritable nom était celui 
de Ai'ibelungen , rendu dans les poé- 
sies des ScasdlBavee par le nom de 
Nijlimga; on Tesprimiit en latin 
barbare sons la forme iVeftnfe , ainsi 
qn*on le volt dans le poème latin 
sur la première expédition d*Attîla 
dans les Gaules ^ v. 553 9 



qui se rapportent an même njet. J*ai 
d^arenMrqné que, danaki 
allemand, les KlbAuf 
à leur pajs le nom de BangundtM' 

kind, c'est-à-dire terrt des Bottrgtii- 
^nori.f. Je dois remarquer encore que 
le nom de JVibeirtnff a été porté par 
plusieurs personnages mentionnés 
dans les historiens et dans lee actes 
publics des septième « hoitiéme et 
neuvième siècles. — S^-M . 

a Stdonins Apollinaris joint è ces 
peuples, carm, 7, v. Sa a et 3a3 , la 
tribu gothique des Scyrcs , dont j'ai 
parlé t. 4, p. 2r3, not. 3, liv. xxf, 
§ 36. II fait aussi jncution des Bas- 
tamea. Cette dénoiuiuatîon antique 
servait à désigner les peuples scjthi- 
que», qoi entaient aatrefof s sur des 
cbariittSydipaialea boidsdn Danube 
juiqn*à la ^er Baltique^ — S.-M. 
' Erantsiçuidem ejusaAjt^d^ 
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peuples avait son roi ; mais tous ces princes tremblaient 
devant Attila , dont ils étaient les vassaux ou plutôt 
les esclaves Un signe de tête , un coup d'œil était 
pour eux un ordre absolu , auquel ils obéissaient sans 
murmure. Il y en avait deux qu'Attila distinguait dans 
celte foule de rois. Ardaric , roi des Gépides , était 
en grande considération auprès du monarque des Huris^ 
par le nombre de ses soldats , et plus encore par sa 
valeur, par sa iiciéiilé , par sa prudence : il assistait 
h tous les conseils^. L'autre était Valamir, roi des Os< 
trogoths , accompagné de ses deux fràres, Tliéodémir 
et Vidémir. Ces trois princes , plus nobles que celui 
qu'ils reconnaissaient pour maître étaient de la race 
des Amales, la phis illustre de la ^nation gothique» 
Valamtr se rendait recommandable par sa discrétion , 
par sa douceur et par une franchise qui , jointe à la 
bravoure « forme le vrai caractère du héros ^* 

Les. andens auteurs ne nous apprennent rien de 

. ^ , ' . . ^ Marche 

clair m de précis , sur la route que tint Attila jusqu'à d'Attila jn»- 
son eutrée dans la Gaule. Les sentiments des modernes 

mînio . . , . . forcissimœ geiUesyMar^ numerabiii rex iiic Jhrdssimus et 

comanui^ Suei'if Quadi: prœterea famoshsimus j4rdaricus, qui ob ni- 

Heruli , Turcilingi^ sive Rugi cvm nùam ttmmfideUtaUmerg^àAuUaui, 

proprus reguUs , aliœque prwur hos «jm c<m^û$ mtercrat, Som, de rtêm 

harbmw naiioius m fathis aquih» Get» e. 3S. ~8.-H. 

ap, Momt. rer, luû, ter^t» t. if àant^ notiUontiu £ quia Jmahrum 

part. I y p. 97. — S. -M. gw&is eos potentia illustra bat. 

« Turba re^fim , dlvennrffmrfne Jorn. âerch. Cet. r. 38. S. -M. 
nationtim ductores ac .</ sateUnc^ , 4 Perpcndens j4tti(a ia^acitatetn 

nutibus Attilœ attendebant , et ubi suam i^Ardarîei) , eum,ci IValami» 

octtlo annuisset j absqtie aiiquâ mur- rem Onrogotharum regem super cœ. 

umtsqtmque adttatat, aut etrtè Wiàkmttr itentt tetuue , èUméasal- 

fttod jutnu fiÈStat txs^puhatiir> hfMioi,dùH ^nanu, Ardarieusjide, 

Jorn. de reb. c. 38. -^S.-!!. ttemuilio, ut diximus^ clams. Jeun, 

> Xraê et Gepkbmm agMkt9 «a» 4» reb, Get, c. 38. ~S.-M. 
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Sid. Afioi. sont partagés sur ce sujet. Les uns lui font traverser 

335etse|. l«i Germanie , par le centre, pour arriver à Cologne. 
5 * T^^s autres le conduiseutle long du Danube ^ pour lui 
faire passer Je Khin, auprès du Jac de Constance* Ce 
vJ«%er ^^^'®''*^tï™cnt, qui est le plus nouveau , me parait 
^' lîis^'^ aussi le plus vraisemblable'. Le voisinage du fleuve » 
Bucb. Beig. la commodité de la voie romaine, la £icilité des convois 
AiMt-iiiaiitr. qu*ii pouvait tirer de la Mésie et de la Pannonie , et 
t.i.p.i7S. remontaient le Danube à la suilc de son armée , 
devaient lui faire préférer cette route à celle de l'inté- 
rieur de là Germanie encore couverte de vastes forêts, 
et presque impraticable h une innombrable cavalerie. 
De pi us, Procope rapporte qu'Attila détruisit en pas- 
sant les forts que^ les empereurs avaient élevés sur les 
bords du Danube v et Paul Diacre nous représente les. 
Bourguignons disputant au roi des Huns le passage du 
Rhin. Je croirais même que 1 armée , divisée en deux 
corps 9 côtoyait le Danube , le fleuve entre deux. L'un 
de ces corps entraînait sur son passage les nations 
germaniques , attirées par l'espérance du pillage, tan- 
. dis que l'autre , ravageant la Mésie et la Pannonie , 
détruisait les forts , qui ne consistaient pour la plupart 
qu*en une tour garnie de quelques soldats. Toute l'ar- 
mée dut se réunir aux sources du Danube , et passer 
le Rhin près de Bâle, où le voisinage de la forêt Hercy- 
nie facilitait la construction des barques et des canots^. 

t * Cette opinion est celle qui a été tous Les pays situés sur les bovde du 

émiie par Scheepein , daiw tou Aiia- Vbin depuis Mayence jusqu'à Bile, 

«îa iUiutraia, 1. 1, p. 17s. Je croie loraqa'ilefreDcbicent ce fleuve pour 

qu'il serait plue euet de dire« que pénétrer dtae lee Gftulei» — S«-M. 
les Hmis et lean alUée occapucnt 



* ...« .Ceeidit eito seete bipeuDÎ 

Hereyoîe inlintrcs, et Rbenum texait al no. 

Stdon. Apollm.eanii. 7t V'^aS et seq.— S^M* 
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Les Francs qui iiabitaîent au-delà du Rhin vers les xxtr. 

bords duNecker, se joignireat à Tarmée d'Attila et ceux caiiu^! 

qui tenaient dans 4a Gaule le parti de Clodebaud ' , i<]'>' <^"-. 

vinrent bientôt se rendre auprès de ce prmcc, ([u ds i.a.ç.j.o. 

voulaient placer sur le trône. jMais les Bourguignons cpu'*?.^!.! 

entreprirent d arrêter le torrent , qui venait inonder ^i^^^^ ^x^' 

rOccîdent, et de défendre le passage du Rhîn. Leur ^"^^«t»!»» 

hardiesse ne fut pas heureuse : ils fiireiiL repousses et 

, . , 1. 1, p. 179, 

taillés en pièces. T^es Huns achevèrent de détruire dans \*9- 
ces contrées ce' qui avait échappé aux ravages des 

Vandales, des Sueves et des Alaiiis. Ce fut alors que la 
ville des R a uraques agusUiIiauricajj celle de Vindo- 
nîssa et d'Argentovaria furent entièrement renversées. 
I^urs ruines ont donné naissance à Bâle,à Windisch et 
à Cjohiiar, hàties dans leur voisinage. Attila côtoyant 
les bords du Rhin traversa la Gerniguie supérieure, au- 
josord'hui TAlsace: Strasbourg [y^rgentoratum]^ Spire 
[IVemefes], Worins [ / angioncs^^ ne sV-laicut j)()int 
encore relevées depuis les invasions précédentes. 11 pilla 
et saccagea M9yenct[Mogontiacum]; il vint assiéger 
Metz \Dwodurum ou Metœ]; la force des remparts 
qui résistaient à toutes les attaques , ayant rebuté ses 
troupes , il se retira à Scarpona , forteresse à quatorze 
railles de Metz et envoya de là des détachements qm 
1)111 ent et brûlèreiiL Tuul |7V///«/;2] et Dieuse [De- 
cem Pagi]» Cependant les murs de Metz, qui avaient 

* Ces Ftanct étueDt wdz qui résulte de ces vers d^aVdtcs de Si- 
portaient jiartlcnHèreinent le nom donius ApolUnaris, éarm. 7, 3i4 
de BfuctèrM. C*estao moiiuoe qui et «eq. 

Bructerus, uItow quettYct Zlioer «bluit andm, 
Prorampik Franeus. — S. -M. 

. * To7eB«ie»obeenraUons,p.i76, ^ Voyez t. 3 , p. 2 S7/ note 1, 
note 9, liv. xnu , $ <l4>— Ut. xvx, S SS*-^ SM. 
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été ébranlés par les macliiaes, étant tombés d'eux-mê- 
mes, les Huns accoururent, j entrèrent le 7 d'avril 
veille de Pâques, égorgèrent un grand nombre d'ha- 
bitants de tout âge et de tout sexe, emmenèrent les 
autres avec Févêt^ue, et mirent le feu à la ville , qui 
fiit réduite en cendres à Tezception d'une chapelle de- 
Saint-Etienne. Il n'est pas possible de suivre par ordre 
les courses des Iluns. Ou sait seulement que ces vastes 
contrées comprises entre le Khin , la Seine, la Marne 
et la Moselle ressentirent toute la foreur de ces peu- 
ples féroces Comme Attila s'annonçait pour Fami et 
l'allié des Romains, et qu'il publiait que sou dessein 
était d'établir Clodebaud ^ roi légitime des Francs, 
et d'aller ensuite combattre les Yisigoths au delà de la 
Loire, plusieurs villes romaines lui ouvrirent dabortl 
leurs portes. Les violences quelles éprouvèrent ayant 
répandu la terreur, les autres easstyèrant de se défen- 
dre. Mais nul rempart ne pouvait tenir contre ce dé- 
luge de Barbares. Xongres [^dualuca ou Tungri^^ 
R\ieims[J?urôcorlorum'QVi i?«/72i ], Arras [v^//«^a- 
tes]y et la capitale du Vermandois [Augusia Fero- 
Twa/î^/^/o/^/^/i j , furent emportés de force. Trêves, au- 
trefois la plus florissante ville des Gaules, mais la. 
plus malheureuse dans ce siècle d'invasions et de ra- 
vages, fut saccagée pour la cinquième fois. Les parlis 
euuemis, dont cliacun formait une armée, dispersés 

I C'est <:e que dîtSidouius Apolli- gne par le nom de relgic|ue, tous les 
naris, carin. 7 , v.3 a 7 et .scq.nui déii- pays compris daus l'espace indiqué: 

Terrifiris diffiiderat Attila turmis ' 

la campos se Belga tuos. — S.-M. 

3 J'ai déjà ea]diuwa*» fois ]*oc- qualité de ce personnage, voyez ci- 
caston de remarquer que rien n'était dessus , p. 176, note a, liv. xzxii» 
inoins certain que l'existence et ^ 64» — S.-M. 
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dans les campagnes, portaiejot de toutes parts le fer 
et ie feu. Ce fut dans une de ces courses que CSiildé-» 
fîCj fils de Méi^ée, fut enlevé avec k reîne sa mère, 
et délivré aussitôt par la valeur d'un seigneur fran- 
çais, nômmé Vioniade^qui donna dès-lors à ce prince, 
âgé de seize an^, une preuve éclatante de son zèle et 
de sa fidélité'. Attila s'avançait vers la Loire. Les ha- 
bitants de Pans prirent l'alarme et allaient abandon* 
iiéf'lear Wlle^ si sainte Geneviève, qui vivait abrà^ 
fie iés éât rassurés en leur promettant, de la part de 
Dieu, que les Barbares n'approcheraient pas de leur 
territoire. Cette prophétie fut vérifiée par l'événement 
Attila, ayant passé la Seine dans uii un\te endroit , 
alla mettre le siège devant Orléans. 

Sur la nouvelle de la marche d'Attila vers la Gaule, 
Aétiifs avait paââé les Alpes , et s'était nendu a Arles ^^^pe' 
aVec peu de troupes. Il comptait sur celles qu'il trou- TModonc. 
verait dans la province, et principalement sur le se- ^rm^' 
cùùts des Visigoths, que l'intérêt commun devait réunir 
avec les Romains. Mais, lorsqu'il appHt que Théodo- ^.'^.^^'^ij.^ 
rie, trompe j>ar les fausses protestations d'Attila, ne J^^. c. 7. 

\ 3 les. TtTm 

faisait aucun mouvement pour s opposer aux progrès Fr. i.4,p. 
du prince barbare, il lui dépécha Avitm, afin de le Pagi, ad Bar. 
tirer de cet assoupissement. Avitm, accoutumé à trai- 1. 
ter avec Théodoric, dont il avait gagné l'estime , lui ^^^ij^^^î**** 
représenta que son inaction lai serait ftinesta : qu'At- 
tila ne cherchait qn'è diviser les Romains et les Visi- 
goths, pour les accabler plus facilement.il lui mit sous 
les jeux la lettre d'Attila à Valentinien ; /^oiu vojnezy 
ajouta*t-il, quette confiance vous devez prendre aux 

' Ce fait, qui ne ae troave p«» té )par Frédégrifc dm» «on ab r ég é èm 
dans Gr^oire de Tonrt , est rappor- cet hislorieo, e.- 1 1. Sw-M. 
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paroles d'ylitila. N^est-^e pas courir à votre perte ^ 
que de vous reposer sur la foi d'un Barbare aussi 
perfide que cruel? Les Goths doivetUnls donc rien 
espérer des Huns? N^ont-Hs pas été les premières vic- 
times de leur Jureur? Cette nation farouche ne s' est- 
elle pus d'abord montrée en Europe^ teiniedu sang 
des Goths? Prince^ ne vous abusez pets; vous êtes 
l'ennemi /laturel des llu/is : ils vous ont fait trop 
de malf pour vous pardonner jamais. Âprès avoir 
chassé vos pères des bords du Diuudfe^ ils viennent 
vous poursuivre aux extrémités de la Gauk^pour 
achever d'exterminer votre nation. Théodoric était 
plein de courage. ConvaÎDcu de la mauvaise foi d'Attila, 
il répondit que les victoires de ce conquérant son- 
guuiaire ne V effrayaient pas; que la Providence di- 
vine avait fixe un terme à tous les succès criminels ; et 
qu^Auda le Ovulerait dans Ut valeur des f^isigoths** 
Aussitôt il donne ses ordres. La crainte d'une in- 

Aetiait as- ^ ^ ' 

semble ses vasion prochaine rassemble eu peu de temps une nom- 
breuse armée. 11 laisse dans ses états quatre de ses fîls« 
Frédéric 9 Euric, Rotemer et Himmeric; et, se mettant 
à la tête de ses troupes avec ses deux aînés, Thoris- 
mond et Théodoric, qui voulurent partager le péril 
avec leur père, il marche vers Arles pour se joindre 
aux Boniains. Aétius avait déjà dépêché des courriers 
dans toute la Gaule et chez les peuples alliés, les in- 
vitant à s'unir à lui pour écarter Thorrible tempête qui 
désolait POcddent Toute la Gaule prit les armes. Mé- 
rovée accourut avec ses Francs^; les Boiu'guignons , 

' Qriomvrs l'nflctitr de diversis sU' hîs. Jom. de reb. Gel, c. 36.— 
perbarum gentium victorns , norunt S.-M. 

ieunen Gothi conjUgere cum super- ' II dm panit fort doutemc 
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les ÂrmoriqueSf les LétiensS les Ibrions, peuples de 
la Vindélicie*, les Ripuaires^ (on nommait ainsi ceux 
qui habitaient entre la Meuse et la Moselle), des Sa- 
xons même établis vers les bouches du Rhin ^, et des 
Sarmates, dont plusieurs cohortes avaient été transfé-^ 
rées en (raule^', se rendirent avec une incrovahle dr- 
ligence auprès d'Aétius ^. Il se vit bientôt enviroané 
de tant de troupes, que TaiTnée d'Attila^ déjà beau- 
coup moins nombreuse qu'elle n^avait été d^abord , n*é- 
tait guère supérieure à la sienne. 

Dans ces désastres publics , la charité éptscopale 
suppléait à la timidité ou remédiait à la perfidie des. ^^féant^^ 
commandants ; et Téglise , destinée à combattre les en- Sid. 1.8, ep. 
nemis invisibles , s'Qccupait des pénis temporels de ses ^ 



xxr. 



MfTovte se «oit îiouvé à cette ba- 
taille, ou du moins qu'il s'y soit 
troavé comme roi des Francs. Voyez 
«i-dev«nty p* T74» not. a, I. tttï, 
^ 64* — S.-M. 

< LtUmi, JecHÀ que oe» Letiani 
mentiooiiit par Jomandèsi dê reà* 
Get. c. 36, sont les m^mes qac les 
r^ti\ c'f^t à-dirff les Barbares à qui 
les empereurs avaient donné dans la 
Ganle des bénéfices ou des couces- 
«oni de terra. Toy. ci^devent, t. a, 
p. i83, Dot. 9, Ut. jXf $ 34< 

> D 7 a beaneoop d'incertitude aur 
ce qol «meeme ce peuple, appelé 
Briones par Cassiotlorf, Var. 1. i, 
ep. II. On croit qu'où l'appelait an- 
térieur( nu ut Drenni^ei on dit qu il 
occupait la partie de laYindélicie qui 
•*4tend Tefs la portkNi dn Tyral oà 
«e Uonve le nont Braaner. ^S.-M* 

3 BiparkU» Ces Ripoaifea for- 
maient une partie eoDtidérable de la 
nation des Fcanea , et ib tinuent leur 

Tome Ti, 



nom, à ce qu'on croit, de leur 
séjoar sur les bords, ripœ^ de la 
Meuse et de la Moselle. Us furent 
long-temps distingués par oe: 
des autres Franea. <— S.-M. 

4 II est bien plus probable que i 
Saxonsétaient les Barbares de ce nom 
qui occnpaient alors les cnTÎrons de 
Caen et de Bayeux dans la liasse» 
Normandie, on ils formèrent une po- 
pulation distincte jusqa*aa neuvième 
«iède. — S*-M> 

5 La notice de l*emplra lait con* 
naître plusieurs corps de Sarmates j 
^pd aTaient été cantonnes dans di- 
verses parties de la Gaule par les Ro- 
mains. — S.-M. 

^Cedcnonihi eruent desalliésd'Aé- 
tius est donné par Jurnaadcs, de reb. 
Get. c. 36. Hit etdm aé^uere auxi» 
Karti Ftanei, Sarmatœ^ Jrmorieom 
lethmî, BurgunSones, Saxones, 
JUpariolitlbmnest quondàm miUiei 
Romani, tune verà jam in numéro 
mxUianonm eteqnisiti , atiaque 

i6 



Digitized by Google 



HISTOIRE DU BAS-EMPIRE. (Aji 451.) 

jorn.dereb. enfisuits. Saogîbaii, à la tête d'une troupe d'Alaîns, 
^neif^^ oomnuindalt dans Orléans. Mais on le soupçonnait 

Creg^ur d'entretenir avec Attila de secrètes inlcUigences, et 
i. a, c. 7. 90a inaction aux approches de 1 ennemi confirmait ces 

YalM.rer. ^ 

Fr. 1. 4. p soupçons Ce Sangiban était, selon quelques auteurs, 
le même ' que Sambîda, roi des Alains établis dans le 

THL Atdu, Valentinois, dont nous avons déjà parlé ^ ; selon d'au- 
art.8,9,10. ^^^^ c'était lo successeur d*Éocaric, chef d'une autre 
colonie d' Alains, qu'Aétius avait placée vers l'embou* 
chure de la Loire. Anianus, qu'on nomme vulgaire- 
ment saint Agnan, alors évéque d'Orléans, prélat res- 
. pectable par ses vertus^, et rempli de ce courage 
qu'inspire le mépris de la vie présente, prit sur lut 
tous les soins d'un commandant. Avant qu'Attila eût 
passé la Seine , 1 evêque se hâta de relever les murs de 
la ville; il fit des amas de vivres, et, par la ferveur de 
ses prières et de celles de son peuple, il s*èfibrça 
d'armer le ciel contre les Barbares. Pour presser le 
secours d'Aétius, il se rendit en diligence à Arles, et 
revint se renfermer dans Orléans, résolu d'y périr avec 
son troupeau , si la ville n'était pas secourue ^. Bientôt 



iMfWMf. — S-'M. , ^ Voyes di-d«T«at,p. ^17 «t x iS« 

* Samgiianui rex Àlatiorum, me- L xxxu, § 19. — S. -M. 

tu fitturorum perterritus , Attila se 4 Sidonias dit, 1- 8 , ep. x 5, qu'il 

tradere poUîcetnr y et jiureliannm et- était égal à saînt T oup deTroyPS, et 

vitatem Gallio' , vhî tune consntebatf qu'il n'était pas inlerieur à saint Ger- 

ùi ejus jura transducere. J omaud. de main d' Auxerre. Anianum maximum 
ret, G0t, c, 3;. — consummatissimumque pondjicem , 

> C«*tl*opUiioiid«T«loi«,4lffrwr. iMpo parmt^ GmrnanoqmmoM im" 

Fnme^lJi, p*t 7 a .Elbne pantt ^ère partwu » S.-M. 

plus fondée que l'autre système ^ Il parait qne Sangibanus et set 

qui appartient k Buchérios , 1- 17, Âlains n'étaient plus dans Orléans , 

c. 3. Rien n'empêche de croir*» qu'il lorsqne Attila vint l'assiéger : ils en 

n'ait effectivement existé un roi des avaient été sans doute retirés par Aé- 

Alains nocamé.' Sun g ibanus , différent tins qui doutait deleur fidélité; aussi 

de Sambida , et du succeiiscur d'Éo« Joruandès ubserve-t-il qu'aussitôt 
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appè» son retour, Hum arrivèr«fnt : ils attaquèrent 
awee foreur la partie de la ville qui était sur la rive 
droite de la Loire ; ils raireut en œuvre toutes les ma- 
ddiiea akirs en usage dans les sièges, et livrèrent plu- 
sieurs assauts. Pendant que les honunes combattaient 
sur les murailles, les femmes et les enlants, prosternes 
avec leur évêque aux pieds des autels, élevaient leurs 
crk vers Dieu et imploraient son assistance. Une pluie 
orageuse qui dura trois jours, fit cesser les attaques; 
et le prélat, profitant de cet intervalle, alla trouver 
Attila dans son camp, pour en obtenir quelque com- 
position. Il fot rebuté avec insolence. Lorage ayant 
cessé , les Huns donnèrent un nouvel assaut, et, re- 
doublant leurs efforts , ils enfoncèrent les portes et en- 
trèffent en foule. Les habitants, fuyant de toutes parts, 
n'attendaient que le pillage et la mort , lorsqu'ils en- 
tendirent sonner les trompettes romaines, et virent une 
nouvelle armée, qui, comme si elle fât descendue du 
ciel, fondait avec rapidité sur les Huns. C'étaient Aé- 
lois et Théodoric à la tête de toutes leurs troupes. Ik 
étaient entrés dans la ville de l'autre coté de la Loire, 
ctt même temps qu'Attik^ y entrait par la porte oppo- 
sée. Ce Barbare, qui passait pour invincible dans les 
batailles, faisait si mal la guerre; il était si peu instruit 
des mouvements de Tennemi, qu'Aétius travma toute 
la Gaule méridionale, et vint d'Arles à Orléans , sans 
^fXB les Huns en eussent aucune connaissance. Les Ro- 
que le général romain et Théodoric geribus eatndem urbem antè adven- 
iorent Infonn^ la tnliisoD qae tum Auilœ dcstruunt » suspecuimque 
«Mitait S«Bgateus,. ib délnMeat imtoaiuitSMi^ktnum , et àttmtmot 
les cheviiiv, el «*«amrèvMit «M mu^mrm tmdUtm smttu^ em^^ 

16. 
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mains et les Vîsigoths, trouvant les Huns en désordre, 

en font un horrible carnage. Orléans est inondé du 
sang de ses vainqueurs : les uns se jettent en ioule iiors 
des portes; les autres, aveuglés par la terreur, se pré« 
eipitent dans le fleuve. Le saint évéque, aux yeux du- 
quel lesBat ban s étaient des homuics, courait de toutes 
parts pour arrêter le massacre : il sauva un grand 
nombre de ces malheureux, qui demeurèrent prismi- 
niers.' Attila, hors de la ville, ralliait les fuyardà : frémis- 
sant de fureur , il reprit la route de la Belgique ; et 
Orléans fut alors pour la première fois le rempart de 
la Gaule, et le terme &tal des conquêtes de ses en-* 
nemis. 

xxvr. Aétius et Xhéodoric suivaient Attila, sans iiarceler 
4te'arat*iM armée , se croyant fort heureux s'ils pouvaient sans 
plain s j, la qq^t^ f^^^p \q couduire hors des terres de l'empire. Il 
Jorn.dereb. passa près de Troycs , qui n'avait alors ni garnison, ni 
[G^^gl^ T^r. même de murailles. Cette ville attribua son salut aux 
T^'m. ^^^entes prières de saint Loup , son évêque. On dit 
^'i&x* ^' ^® ^ clergé au-devant du roi des 

Bucher.Brig. Huus 1 et ouc comme Attila se vantait d'être le fléau 

1. 17, C. i. . / . 

Ttu. Attila, de Dieu^ le saint repondit, qu'Une/MaUdonc pas 
âot 9! ^ lui résistif et Tinvîta même à venir dans sa ville. On 

ajoute que le Barbare adouci par cette soumission passa 
outre; mais qu'il obligea l'évéque de raccompagner 
jusqu'au passage du Rhin, promettant de le renvoyer 
alors, et qu'il lui tint parole. Tout ce récit pourrait 
bien n'être qu'un tissu de fables. La proximité d'Aétius 
et de Xhéodoric pouvait empêcher Attila de s arrêter 
au pillage de Troyes. Les deux armées, qui marchaient 
à peu de distance l'une de Tautre, étant arrivées dans 
les vastes plames qui, un siècle après,. ont donné le 
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nom à la province de Champagne^, le roi des Huns, 

honteux de se retirer en fugitif, voulut se venger par 
ua^,bataiiie, (kî i'attront qu il avait reçu à Orléans. Le 
terrain ne pouvait être plu^Êivorable pour déployer 
la cavalerie des Huns^ Ces plaines, au rapport de Jor^ 
iiaïulès, s'i tcudaient en longueur à cinquante lieues 
^sur trente-cinq de largeur 11 les nomme champs Cia- 
talauniques ou plaines de Mauriac déjà signalées par 
|a victoire d'Aur^lien sur Tétrîcus. Les modernes ne 
s'accordent pas sur la position précise de ce lieu: les 
uns croient que cette fameuse bataille se livra près de 
Meri:au diocèse de Troyes, entre la Marne et la Seine; 
les aiihcs au-delà de la Marne, \)vvs (\\m village en- 
core appelle Mauru dans le diocèse de Cliàions ^. 

Attila, inquiet du succès d'une si importante journée, 
'Consulta ses devins ^. Ils lui répondirent que les en-^ da combat, 
brailles des vii tiiues ne lui promettaient pas la vie- 'i- 
'âoi£e, mais que le chef des ennemis y perdrait la vie ^. ^4'* 

' Ce pays fat »^pdé Campama 0.7» domwàeattepIniMls nom de * • 

■ODS les rois franca ;il était longoa- campum Mauriacum. — S. -M. 

▼crné par un dac, < — S. -M. 4 La divination des Iluns conaîa> 

' Convenitur itaque in campas Ca^ tait â consulter les entrailles des vic- 

talaunicos ,qiii et Mauricii rioininari' time» et à racler des Oâ, pour chfr- 

■ttir, C. ieugas, ut Galii vacant , in cher dei» pronostics dans ia direction 

Jongum tenentej, et LXX m latttm, diTerse dêi iiSittUtM veînea ôn raye» 

Joniand. de r^.Get* c. 36. Jotnan- produites ptr cette e|iéralion. Cette . 

die a Boin de femaïqner que les lieues mèroesQpevstltkm se retrouve encore 

dont il perle, sont de i5oo pas(£eii- actuellement chez les tribosmongoles 

^ autem gallica* mille et quingetito» de l'Asie centrale. Qui more soUto 

rum passuutn quantîtate metitnry nunc prcnntm fîbras, nunc quafdatn 

•Par conséquent elles sont éqoivalen- vcnas in nhrasis oss'.hns intucntes, 

tes, à peu près, à la moitié de nos Httniii^ mjausta dentmtiant^ Jom. 

Uenes rdinaires. — S.-M. de reh. Cet. c. 3 7. — S.-M . 

3 Que le bataille sesc^t livrée dans S QirM êummu$ hoithim éaUorée 

IWondansrantreendcoitf le tbéàire par^advwrsâ oeeumberetf reiktâftm 



en fut toiqonrs dans les champs c»> nuetmid, saâ morte tnumfiium /Ge- 
lalanniques. Grégoire de Tours , 1. », dam. Jwn^r^.Gtt, e. 3?. -S,«M. 
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Frecuif. t. a. Il fts p6ntiada cette prédietion tombait sur le gé» 
Duchèr.Beig néfal iNMiiaîii ; et comme Aétius était le principal ob* 
Pii|{à'«dfi«r. stacie à ses desseins, il ne balança pas d'acheter la 
mort de oe grand capitaine , par la perte d'une partie 
de son armée. D'ailleurs, plus impie que superatitieus, 
il ne comptait pas assez sur l'infaillibilité de ses de- 
vins pour perdre l'espérance de la victoire. Cependant', 
afin d'abréger le temps du combat et de se préparer 
une resflource dans Tobseurite de la nuit en caa de 
mauvais succès , il résolut de ne livrer bataille que 
quand le jour serait fort avancé. deu& armées étant 
campées en présence l'une de l'autre, la nuit qui pré* 
céda la bataille, deux partis très-nombreux, l'un de 
Francs, l'autre de Gépides, s'étant rencontrés, se bat- 
tirent avec tant d'acbarnement, qu'il en resta quinze 
mille sur la place. Entre les deux camps, sur la gauche 
des Romains, s'élevait un tertre, dont il était avanta- 
geux de se saisir Attila y envoya un détachement de 
ses troupes; mais Aétius etThorismond, fils de Théo- 
doric, les prévinrent et les obligèrent de se retirer avec 
perle. 

Le roi des Huns, voyant ses troupes étonnées de ce 

XXVIII. ^ ^ j r 

Attila ha. premier échec, fît assembler ses principaux officiers, 
troupes, et leur parla en ces termes: «Braves et invincibles 
'oet'ÎSg*' «guerriers, ce serait vous faire une injure que d'en- 
<€ treprendipe de vous inspirer du courage et de la con- 
« fiance en votre général. Après avoir conquis sous mes 
« ordres une grande partie de l'univers, vous deve^ sa- 

, > Erùi éutim poiitio loci dedin ptu'ttm Hunni'eum mis, nnistrûm 

• Mmwv, M mainm wWs Mcmeeiw, MomoHi, et Vesegothm mm Mue&im' 

fUûm aterque eufktu mrwtus oM' ris iNwir/MnHtf^ Jonuad. «feraé. Gef. 

jure, quia loci opportmitas «on pat' c. 3 S. — Sy>M. 
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a voir qui je suis, et je ne puis oublier qui vous êtes ^ 
« Laissonâ les encoumgemeiDts vulgaires à ces généraux 
« mal assurés y qui trament après eux des âmes timides, 
i< accoutuiiiéts à dormir dans le sein de la paix. Votre 
it état naturel , c est la guerre ; votre plus douce pas* 
ff sion, c'est la vengeance. Une bataille est pour vous 
« un jour de fête ; célébrons oelle-ct avec joie. Yotlà 
« vos victimes : imuiolez-les à votre gloire, aux mânes 
oc de vos compagnons qu'ils ont égorgés par surprise. 
icl«ii la bravoure n*a rien à craindre de la ruse et de 
c l'artifice : ces vastes campagnes ne peuvent recéler 
« aucune embuscade; tout est ouvert, tout est assuré à 
« la valeur. Qu'est-ce que cette troupe que vous allez 
« combattre? Un amas confus de nations faibles, effis- 
«miuées,cjUi se craignent, qui se détestent les unes 
« les autres, qui souhaitent mutuellement leur perte, 
« et qui se déchiraient par la guerre avant que la 
« crainte de vos armes les eût réunies et comme resser* 
« rées ensemble. Ils tremblent déjà avant la bataille. 
« C'est la terreur qui leur a prêté des ailes pour courir 
c à cette éminence; îk se repentent de s'être engagés 
« dans ces plaines ; ils cherchent des lieux élevés pour 
« être hors de la portée de vos traits , et voudraient 
« pouvoir se cacher dans les nues, Nous connaissons 
«td^a les Romains; je ne crains que la promptitude 
«de leur fuite; sans attendre les premiers coups, ils 
« ont coutume de fuir devaut la poussière que font le- , 
« ver les pieds de dos chevaux ^; ne leur laissez pas le 

« Qnterat hoc aut noms ductor, via Romanorum oj ina ; primo etiam 

aut inexpertiis exercittis. Jom. de non dico vainere^ sed ipso pulverc 

r^, Get. c. 39. — S.-M. gravantur. Jwn, de raS, €t^, 0. 89. 

? Not» moîw itmtf quàm i£tr Iv- — 8.-H. 
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«temps de se mettre ea bataille ; jetez- vous sur leurs 
« bataillons, sur leurs escadrons flottants, et, sans vous 
« arrêter à poursuivre sur eux votre victoire, chargez 

« les Alains, les Francs, les Visigoths ^ ; ce sont ceux- 
« là seuls qu'il est besoiu de vaiacre; ce sont là les nerh 
« de cette armée : tout le reste tombera avec eux. Son- 
ic gez que votre destin ne dépend pas de Tennemi ; nuls 
H traits ne pourront atteindre celui que Mars réserve 
« pour chanter Tbymne de la victoire : celai qui doit 
«mourir, trouvera la mort hors du péril. Cést dans 
« cette carrière que la fortune a suspendu la eourouuc 
vc due a vos exploits passés; elle ne vous a sauvés de 
« tant de batailles, que pour vous récompenser ici par 
« un triomphe glorieux ^. C'était pour vous conduire 
ce en ces lieux, (ju'eile ouvrait h vos ancêtres la route 
a des Palus Méotides, fermée, inconnue pendant tant 
« de siècles. Ce champ de bataille était le théâtre de 
« gloire que nous promettaient tant de succès înouis. 
a Armez-vous d'une noble fureur; abreuvez- vous de sang, 
« rassasiez -vous de carnage. Que celui qui se sentira 
« atteint d'une blessure mortelle - n'expire qu après 
« avoir immolé son ennemi. J'irai le premier à la charge: 
« meure quiconque refusera de suivre Attila ^. » 
Après ces paroles^ il rangea son armée. Il se réserva 

1 Jonumdés ne nomuM pu le* Si quù potuerii Jlttila pugnatUe 

ï^ranos; il ae contente de ^menUon- edum JemtSi^biu est, Ledieeoars 

ner les Alains et les Via^piMiw, Jia^ d*Att{li, composé ou rapporté par 

nos invadite , in Vesego^as meum' Jonnandès, de rcb. Gel. c. 3g , est fier 

Hte. Jorii. de reb.Get. c.Sç).— S,-M. et concJs: il respire la féroce et san- 

^ Postremà car Joruina Uitnnos vage cloqiK'iicc qui convient au fléau 

tôt gentil! m victores adsereret, nîsi de tant de peuples , et je le trotîve 

nd eertaininis hujus gaudia pncpa- bien supérieur k la froide et pow- 

rastet^ Jonund. de reb^Get. c. 3g. pense amplificatioii dn pnilesseQr 

— $.«11. de iliéloriqae.<^S.«H. 
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le centre avec ses IIuiis,et pinça les autres nations 
sur les ailes. ArdariCy à la téte des Gëpides, comiiiaii«> Sm^aL" 
dait l'aile droite , Valamir éuit à l'aile gauche avec ses 

Ostrogoths. Aétius et Tliéodoric, animés d'une ému- Pro«p!^^cL'°j 
lation mutuelle, se disposaient aussi à signaler leur ^Get.c^36^ 
valeur. Aétius prit le commandenieiit de l'aile gauche, [G^g^Tfr. 
où il plaça les Romains ; Théodoric , suivi des Yisi* 'rbe^^'^ 
£[Oths, se mit à la tête de l'aile droite. Sangiban, dont p-9o- 

. ^ . , ! Cassiod.Chr. 

ils se défiaient , fut placé au centre avec les Alains et et var. i. 3, 
les autres auxihaires, afin qu'étant ainsi enfenné, il vict.'TÛi. 
fôt forcé à foire son devoir Jamais TEurope n*avait V.tU^k^ 
vu deux armées si nombreuses en présence l'une de Fr.*L 4^^'. 
l'autre. C'était le nord et le midi, qui venaient s'entre- •nu/^^|«^ 
choquer avec fureur : l'ambition d'un seul homme al^ ^'^ 
lait faire penr des nations entières, et détruire en peu 
d'heures ce que la nature s'était efforcée de produire 
e)^ . df} former pendant une longue suite d'années ^. At- 
tila , à la tête de tant de rdTs, s'annonçait comme le 
maître du monde ^ : Aétius, le défenseur de l'occident, 
le. fléau des Barbares, nourri dans les combats et toiiH 
jours vainqueur, brûlait d'impatience de couronniBr 
tant d'exploits par une illustre victoire ; et Théodoric , 
qui avait vu fonder dans la Gaule le royaume des Yi- 
sigoths, voulait le cimenter du sang des Huns dans ' 
C0tte mémorable journée. Les plaines hérissées de fer 

' Cb/loMilteff «I NMdiio Sangi^' vumoimpë^stragessit/aetapopu- 

amm, jttém supmuÊ rwuUimiu prm» hmm, a/Htrio MijpetH raj$w mo* 

/«MM jilamSf pnmimêu camtimw mémo dep^mr , qwtd M sœeuUs 

miHiari,»ieum^decuj'us animo mi» natura progenuit. JoRiandi de rek^ 

ntu prœsumebantfJidcUum turbâ con- Get. c. 36. — S.-M. 

clti(hrent. Jornand. <^ rêb* Gtt, ^ Std soîus /iifilo rrx omnium re. 

c. iS. — S.-M. gum^ super omnes,€t pro omnibus 

^ à^robatum est humanum genus soUicitus erat.Jom.dereb. Get.c.iB, 

re^bus vA^e , fuando unius mentis — S.-M. 
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plus loin que la vue ne pouvait s'étendre, présentaient 
un spectacle terribie, qui deviat bientôt affreux par la 
rage des combattants. L'histoire n'a pas entrepris de 
transmettre à la postérité le détail d'une bataille, dont 
les circonstances particulières confondues et ensevelies 
dans une Ibule si prodigieuse^ ont dû édiapper même 
à la connaissance des généraux. Elle se contente de 
dire que jamais en si peu de temps on ne vit tant 
d'exemples divers d'une impétueuse et opiniâtre tu* 
reur Un ruisseau qui traversait la plaine iiit bientôt 
gonflé de sang; et les blessés qui , mourant de soif, se 
traînaient sur ses rives, y expiraient en buvant ses eaux 
corrompues. Les Romains et les Visigoths se disputé» 
rent par des efforts incroyables l'honneur de la victoire, 
et chaque historien en attribue la plus grande part à 
sa nation. Les Romains même conviennent que Théo- 
doric contribua puissamment au succès de la bataille, 
dans laquelle il termina glorieusement sa vie. Ce prince 
avancé en âge, mais plein de iéu et de vigueur, cou- 
rant de rang en rang pour animer ses soldats, fut 
abattu de cheval et foulé aux pieds de ses cavaliers. 
Ce fut un officier Ostrogoth, nommé Andage*, de la 
race des Amales, qui le perça d*un dard. Les Visigoths 
dans le tumtdte de l'action ne s'aperçurent pas de la 
chûte de leur roi, et continuèrent à combattre avec 

» BeNiwt atroxf multiplex ^ im- race royale des A maies, et qu'il élmt 

mane, pertinax, cui simile nulta HP- fib «Tu» owtaîn AndaUs. Son B1» 

qiUam amu antiquittu. Jom. de Ganlliigb , «mmé «inri Bma, flit 

reb, GêS. c. 40. 8--M. général dHm roi alain, établi aa cin- 

* Andages de parte OstngoâM- quièmc siècle dans la Mœsie infé- 

mmtfui tmeAttilanumsequebantur rieure. Gunthigis , ffui et Baza dice- 

regimen. Jorn, dereb. Cet.c.^o. Le hatur, mngi^ter imianm y fîlius Jn- 

même autour non* apprr nd ailleurs, dagis j filii Jndalœ , de prosapia 

c. 5o , ^ue cet Aodagès était de la Amalorum descendens, — S.-M. 
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couiage. Après avoir enibncé les Ostrogoths qu'il» 
. avaient en &oe, ils chargèrent lea Huns en flanc avec 
tant de vîgaenr , qu'Attila lui-même courut un grand 
risque. EfFrayé pour la première fois de sa vie, il fit 
aonner la retraite à la fia dn jour. 

Le camp des Huns était environné de leurs chariots , xxx. 
qui formaient une palissade impcuétrable. Attila les ^"bauiilc. 
remplit de tireurs d'arc ; il en garnit encore toutes les 
avenues du camp, pour en défendre les approches. Ce- 
pendant Tfaorismond, filsdeThéèdonc, quune bouil*- 
lanle valeur avait emporté au milieu des escadrons en- 
nemis, revenant du combat au commencement de la 
nuit, prit le camp d'Attila pour eelui des Visigoths, 
et ne s'aperçut de son erreur que lorsqu'il se vit at- 
taqué. Comme il se défendait avec courage , il reçut à 
la tête une blessure qui l'abattit de son cheval : mais 
il fut sauvé par ses gens. Âétius courut la même for* 
tune; il se trouva enveloppé d'ennemis, et ne dut son 
salut qu'à la même obscurité qui favait séparé de ses 
troupes : il revint à son camp sans savoir qui de lui ou 
^Attila était vainqueur, et fît passer la nuit à ses sol- 
dats sous les armes. Le lendemain , les premiers rayons 
du jour découvrirent aux yeux des deux années le 
spectacle le plus horrible et le plus affligeant pour 
l'humanité. Dans toute cette vaste ctcndue ([n'avaient 
occupée les deux armées, la terre était jonchée de ca- 
davres. Trois cent mille hommes, selon les uns, et se- 
lon ceux qui réduisent au moindre nombre la perte des 
deux armées I cent soixaiite et deux mille hommes ' , 
couchés sans vie, et la plupart défigurés par de cruelles 

» Sans compter, ajoute Jornnndès, taèrent dans la nuît qui avait précé- 
dt Teb. Gee.c.\i, quatre-vingt-dix dé la bataille. Exceptis i.c miilibus 
millfl Francs et Gépides, qai s*entre- Gepidarum et Francorutn y qui ante 
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blessures, coodamnaieiU par un sanglant et affreux 
exemple cette rage inhumaine, qui anime les mortels à 
à 8*entre-âétruîre. Les Romains et les Yistgoths ne se 

ref'oniiurent vainqueurs que lorsqu'ils virent Attila se 
tenir enfermé dans son camp Cependant ce prince, 
tel qu'un lion qui du fond de sa tanière effiraie en- 
core de ses rugissements les chasseurs qui 1 ont pour^ 
suivi , faisait retentir ses retranchements du son des 
trompettes et des autres instruments de guerre, comme 
s^l eût été prêt k sortir à diaque instant \ De dessus 
ses cliaiiots partait sans cesse une grêle de flèches, qui 
écartait les ennemis. On prit le parti de le tenir as- 
siégé, dans l'espérance de le réduire par la famine. Ce 
Alt alors que, pour ne pas tomber dans un indigne 
clavage après avoir été le maître de tant de rois, il fit 
dresser au milieu de son camp un bûcher des selles de 
ses chevaux, à dessein de s'y brûler lui-même, dès qu'il 
se verrait réduit à la nécessité de périr ou de se ren- 
dre ^. 

L'absence de ïhéodonc,dont la mort était encore 
Hiori^nd ignorée, causait à ses deux fils de mortelles înquié- 

etMcrovée , »vp'i i iir» 

retournent tudes. Apres 1 avoir long-temps attendu, ils le rirent 
îtoto!^ cherclier sur le champ de bataille , où il fut enhn trouvé 



cong' ryunriein pubircaia noctu sibi 
occurrenusy mutui's concidere 'vulne- 
rihUf Franidi pro Romanorum, Ge- 
fHu pro Bmnorum parte pttgnan- 
tiittt, Ldbean a réduit ce nombire à 
qoloze mille morts. Voyez cl-dev. 
p. 246. JVnignor«laraiM>n«-^.->M« 

' BeUicostisimits rex -t^ir tores SUOS 
tttrbabat inclusiis. Jovu, de reb. G4t, 
e. 40. — S.-M. 

* Strepens arinis tubis canebat, 
incussiùfteiK^ue mimiêaturg velat leo 
vemabuUê pteum, ipeiuneœ aditut 



chamhulans, nec atidet in.. u ri,,' remuée 
desintt fremitibus lucina tcrrere. 

Jorn. dë rtS. c. 4o- -^S^t-M. 

3 Fertwr dépends in reèuf pr^ 
dkUiÊm re^fem ttdkue et m sttpfmtù 
magnammemttqumis seUis constru- 
xiiU pyram y seseque, si adttersarii 
imtmperent , flnmmîs tnjîcrre n>nhiis' 
se , ne aut aliquis rjus luiinere ice^ 
taretur, aut in potestateni tantorum 
hostitun gentium dominus pefVe' 
nirtt, Jùtn, de rêb. Oet. c. io, 
— S<pM > 
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sottâ UQ monoeaa de cadavres On célébra ses funé- lofo.denb. 
railles à la vue des ennemis avec tous les liOiuieurs [oreg? Tur. 
militaires, et les Visigoths mêlèrent leurs larmes ^ au vaics.rerum 
aang des Huns dont ils étaient couverts. Ge prifice mé- 
ritait leurs re^ts. Il avait régné avec gloire pendant 
trente-deux ans ^ , et s'était rendu aussi cher à ses su- 
jets que redoutable aux Romains* Au milieu de cette 
pompe funèbre, Thorismond, Taîné de ses fils, fut pro» 
clamé roi. Ce priact; aussi brave que son père, embrasé 
du désir de le venger, voulait de sa sépulture courir à 
Tattaque du camp d*Attila; mais il crut ne devoir rien 
entreprendre sans consulter Aétius, dont il respectait 
les talents et rexpérience. Ce général politique, après 
s être servi des Visigoths et des Francs pour arrêter 
Attila^ ne songeait plus qu'à les éloigner. Il craignait 
que deux princes tels que Thorismond et Mérovée ^ 
ne voulussent recueillir tout le fruit du succès , et 
quHls ne s'unissent pour achever de détruire en Gaule 
ia puissance romaine. Dans cette pensée, il conseilla 
au nouveau roi de retourner prompteraent dans ses 
états, lui représentant qui! y avait laissé quatre frères, 
très-capables de s'emparer de la couronne en son ab» 
sence, s'il leur laissait le temps de sentir leurs forces et 
de former leur complot. £n même temps, pour flatter 
la .vanité de ce jeune prince^ il honora sa valeur d'une 

* Ut wu/or^tts mof 0H, ajt 5 19. |*d d^à fait la remarque que 

Jbniandès, de reb.Get.c.4 1 . — S.-M. Théodoric étaitpfobibkmeiitlUa du 

2 Ils fondaient en larmes, dit Jor- célèbre ATaric.-~S**M. 

n<^n<\f-s, e/e rclf. Cet. c. , wah ]enr à J'ai déjà rpmarqné qu'il était 

douleur étnir celle des héros. Fn/ule- fort doutetuc, que Mérovée se fut 

bantur lacrymce i sed quœ "vins for- trouve a cette bataille, an moins 

tibus impendi soient. — S.-M. comme roi des Francs. Voyez ci-d«- 

3 n «tait numté aur la trôna en vant, p. 174, not. a, Iît.xxxii, § 64. 
fait 4<9* Voyai t.5 , p. 454, l. xxz, «-* 8.-M . 



Digitized by Google 



a54 HISTOIHB DU BÀS^EMPIBE. (A« 4Sf .) 

récompense militaire , digne par son prix d'être offerte 

è un roi. C'était un l>assin d'or pesant ( înq cents li- 
vres. ThorismoDd prit aisément les sentiments de dé* 
fiance que lui inspirait Aitins : il partît aussitôt avec 
ses Yisigoths pour retourner à Toulouse, où les té-* 
moignages de joie et de tendresse qu'il reçut de ses 
frères étouffèrent ses soupçons aussi prompteinent 
qu'il les avait conçus. La même ruse réussit auprès de 
Mérovée ^ Aétius lui lit craindre les intrigues de Clo- 
debaud ^; et, par ce double artifice , il se délit de ces 
secours,* qui pouvaient devenir dangereux. 
y,x„, L*éJ Dignement des deux nations étrangères , les plus 
ÎAtSîa* puissantes de celles qui s'étaient jointes à Aétius, di- 
jorn. dcreb. miQuait Considérablement ses forces* Mais dans l'état 
[Grcg^ Tur. OU SB tiouvait le roi des Huns, il en restait assez aux 
v^e«!rCT. Romains pour mettre ce prince hors d'état de rien 
Fr. i. 4,p. entreprendre. Des cinq cent mille hommes qui avaient 
^rt. i^ét '"^^ Attila au sortir (fe son pays, il mi avait sans doute 
Marcien, pefdu uu grand nombre dans les diverses attaque» des 
AiMtuiastr. forts le long du Danube. Ce prince barbare estimait 
«Ùs^'^^ le temps plus que les hommes, et dans la rapidité de ses 
conquêtes^ il prodiguait le sang de ses soldats. Les mar* 
elles forcées, la disette, les maladies en avaient encore 
fait périr un grand nombre avant que dentrer dans la 
Gaule. U en était resté un corps nombreux dans Tll- 

^ Similicer Francorum regem dolo que de Tlmtoiro des Fraaes, on 

yîig'awf. Greg. Tnr. 1, 2, c. 7. Ces pa- pourrait expliquer ce passage , et 

rôles sembleraieut îndîqner qu'un savoir s'il se rapports réellenaent â 

roi franc avait aassi p<^ri dans la ba- Mérovée, ou à quelque autre prince 

InUlfl , et qa^Aédns avait enga|pB son de la même nation et de la mime 

iiëritter présomptif à quitter proii|> fsfeoe.— S.-M. 
ptameutle «amp, poqc prévenir In a Yoyw au nq«tde ce pcinoe, ee 

entreprises de ses parents. Si on pos« que j*ai dit Cfe-der. p. 176 9 n«t> a 



•édait plus de déiafls ntr cette épo- lîv. zzxii,5 ^4-' 
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lyrie , oh ils furent défaits cette année même par Ar^ * 
dabure. Qu'on y ajoute les pertes inévitables dans la 
prise et le sacjcagemeût de tant de places , dans le siège 
d'Orléans, dans la surprise qui obligea les Huns d'a- 
bandonner cette Ville, et le carnage qu'ils essuyèrent 
dans ia plus sanglante bataille qui fut jamais, on 
ne sera pas étonné qu'Aétius ait congédié plus de la 
moitié de ses troupes, et que Grégoire de Tours ait 
dit qu Attila se retira peu accompagné Ce prince, 
ayant appri. la retraite des Visigoths et des francs, 
pensa d'abord que ce n'était qu'une feinte pour l'atti**' 
rer hors de son camp; mais lorsqu'il en fut assuré, il 
se mit en campagne , et marchant en bon ordre ' , 
parce qu'il était suivi d'Aétius ^ , il regagna le Rhin 
en diligence, et retourna dans ses états par la Panno- 
nie, en côtoyant encore le Danube. Quelques auteurs 
ont écrit que dans ce retour il saccagea I^angres [Lm- 
gones]^ et Besançon [Fesoniio]^ et qu'Aétius aussitôt 
après la bataille s'était retiré dans la province Lugdunaise 
[Lugdunensis ou plutôt Lyonnaise] ou même en Italie. 
L'un et l'autre de ces faits sont également dépourvue 
de vraisemblance. Il est beaucoup plus probable qu'Aé" 
tius ne fut pas assez mal-hahile pour s'exposer à perdre^ 
le fruit de sa victoire; qu'il ne revint à Arles qu'après 
avoir vu Attila au-delà du Rhin, et que si Langres et 
Besan^n ont été saccagées par Attila, ce n'a pu être 
que lorsque ce prmce entra dans la Gaule, et qu'il 
ruina tant d'autres villes. Tel iiit le succès de cette 

«ffe Greg. Ito. 1. a , c. 7. ~>8.«M. Jorn. de rth, GÛ* t* 4x- <— S.-H. 

* Erigiturmeru advictOTiam,gtUÊ' ^ Rien ne prooT« ocittt BMafa» 
tUa pratsmuauar^ atfuê patentisre' d^Aétios. — S.-M. 
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expédition, qui laissa dans tout TOccident une impres- 
sion d'horreur et d t-pouvaiite , que le aoui d'Attila re- 
nouvelle encore après tant de siècles. 
F^é^ius ravages d'Attila et le séjèur de l'armée même 

^oi^J^ d'Aétius, qui subsistait aux dépens de la Gaule , avaient 
Sid K I , «p. ^^"^^ cette province a un état déplorable. Pour la 
«t'carm ruincr à jamais, il ne fallait plus qu'un intendant 
NovcU^ Va ^^^t ^ faveur de ces troubles aurait achevé «le 
Ttood^s*' peuples, et se serait enrichi du reste 

idat. chroQ. de leufs dépouiUes. Ce fut le seul fléau que n'éprouva 

Tia. Valent f ii . 

art. 2 ; . pas cette malheureuse contrée : elle trouva au contraire 
tfirHiarp! ^^^^ réqaîté et dans la sagesse de TonantiusFerréolus, 
*^ un soulagement qu'elle pouvait à peine espérer. Ce 
magistrat, digne de toute la reconnaissance de la pos* 
térité» étant alors préfet de la Gaule » sut y établir un 
si bon ordre, que loin d^étre oblige d'imposer de nou- 
velles taxes, il diminua les anciennes. Actif et fécond 
en expédients pour le bien des peuples, il réparait les 
maux que causait la guerre. Aussitôt après le passage 
des armées, les campagnes reprirent une face riante; et 
la terre qui recèle ses trésors, et dont les plus cruels en- 
nemis ne peuvent détruire que la surface,se vit dès l'année 
suivante couronnée de fruits et d'abondantes moissons. 
Sidoine Apollinaire rapporte qu'après la retraite d'At- 
tila, les Gaulois firent'à F erréolus une sorte de triomphe 
plus flatteur que la magnificence des anciennes pompes 
romaines; et qu'ils le poi lèrent sur leurs épaules dans 
un brancard avec de grands applaudissements. 11 était, 
par sa mère, petit*fils de Syagrîus, consul en 38^, et 
préfet d'Italie pendant trois ans Sa femme Papianilla 
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était, selon quelques auteurs, fille cVAvitus qui fut 
empereur. Ce qui a pu le Mre croire, cest qu'elle 
portait le même nom que la femme de Sidoine, qui 
était en effet fille d*Avitus. Ce grand homme doit à sa 
renommée, plus qu à toute autre raison , l'honneur que 
lui a fait un de nos historiens, de le prendre pouir la 
ti^e de la troisième race de nos rois Après avoir si 
bien servi Tétat , li passa, une lieureuse vieillesse dans 
la retraite et dans la pratique des vertus chrétiennes. 
Un passage de Sidoine mal entendu a fait penser à 
quelques-uns qu'il était mort évèque d'Arles. Ses vertus, 
en lui procurant une gloire véritable, lui ont encoœ 
après sa mort £aiit prêter des titres, qui n'ont d'autre 
fondement que le respect dû à sa mémoire. Il eut trois 
fils, Tonantius, iloiicius et Firmin, dont le mérite fut 
enseveli dans les désordres et les ténèbres des temps 
oii ils vécurent. Il parut cette année une comète qui 
commença de se faire voir le i8 de juin , et qu'on aper- 
cevait encore le premier daoût. Il y eut en Galice de 
fréquents tremblements de terre. Valentinien soulagea 
l' Afrique opprimée par les Vandales, et fit des libéra* 
lités considérables à ceux que les ravages de ces Barba- 
res avaient réduits à Tindigence. 



■ Ce systètuo est celui de Du Bou- 
«het , qui Ym apoté dans im ou- 
vrage intitulé , Firitahie or^ne de 
in seeomdê «t iroisHmê Hgnétt de 
la Maison de France, PacUi 1646 , 
in -P. Cette opinion n'est appuyée 
yrii" îMiruru- !';i!son p1a'îsî})le. Il pa- 
r.'iit bien cuustaut que uo^ toiit «eut 
croiiginc flanque, et que leur généa- 
logie,qae quelques auteurs rattachent 
& eelle de la première noe» renonte 

Tome FI. - 



ââus diflioulté ju^i^u à saîut Arnonl» 
qui était évéqiw de Mets, aa com- 
uieaceoMiit da aeptîème aiècle , et 
qai était mi honmie Irëa-ÎOnstre |iar* 

mi la'Fnioc»,Prosapiagenieusfran-' 
cnruirif aîtus salis et nobilis parett" 
tibtis y atque opulentissîmtii in re&tts 
sœctili fuitf est-il dit dans une vie 
contemporaine de ftaiat Arnonl. 
CtfU. des Historiens de France j t. .1, 
p. 5o7»~"S»»M. 

'7 
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XXXIV. — [Pendant que Tarméed^Attila ravageait FOccldent, 
[Situntion menaces de ce terrible conquérant épouvan- 

I Arménie 1 ^ient rOiient, Ic roi de Perse, IezdédjerdII,souteiiaît 
'^L3! e.^T une guerre opiniâtre contre les Arméniens. Cette giierre, 
*La»! de entreprise en haine de la religion chrétienne, fut pous- 
^ 'r/oiVs.^ sëe de part et d'autre avec le plus grand adtarnement; 
£Vuié«,c.i.] mais les Arméniens, réduits à leurs seules forées, aban- 
donnés par l'empereur, trahis par une partie des leurs, 
succombèrent et scellèrent de leur sang une honora- 
ble résistance. Leur vaillant chef, Yartan le mamigo- 
nien , et son frère obtinrent sur le diamp de bataille 
la couronne du luartyrt*, à peu près vers le temp» 
ou Théodose-Le*Jeun6 cessait de vivre. Avant de 
retracer les circonstances de cette lutte glorieuse, il 
convient de donner un tableau rapide de la situation 
de l'Arménie, depuis qu'elle n'avait plus de souverain 
national. Sous le rapport politique, le changement qui 
s^était opéré n'avait pas été considérable. IjCS seigneurs 
conservaient leurs possessions et leurs prérogatives hé- 
réditaires; ils devaient au monarque étranger les 
mêmes tributs et les mêmes services qn a leur ancien 
roi, seulement leur indépendance était moins grande, 
depuis qu'ils obéissaient à un souverain plus puissant. 
Un officier-général ou marzàan^ c est-à-dire gardien 
de frontière % représentait la personne du roi, et di* 
rigeait le gouvernement. A l'époque de la mort de saint 
Sahag et de saint Mesrob il y avait douze ans que le 
persan Yeh-MihirnSchahpouhr occupait cette place. 
Depuis huit ans Vahan, prince des Amadouniens, exer- 
çait les louctions de hazarabied ou intendant-géné^ 

< (léja parlé de celte dignité ci-devmitf 1. 1, p. 4089 nolea> 1. vi, 
g 14, et ailleurs. — S.-M. 
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ml s et Vartan le mamigonien , petit^fîls de saint Sa- 
haL^^étaiitsparaàied ou connétable^ ^ et cliargéea cette 
qualité de commander t^^utes les troupes du pays. La 
direction dès affidres ecclésiastiques , était également 
partagée entre deux chefs. Le clergé reconnaissait pour 
patriarche Joseph, que saint Sahag et saint Mesrob 
avaient désigné pour leur successeur'^ mais le roi avait 
donné sa confiance à Sormag, évêque de Peznouuie, 
qui gouvernait eu sou nom 1 église d'Arménie^. 

— [Le connétable Yartan tenait le premier vang xxxv. 

. , . , . j 1 j • [Intérêt» di- 

entrelespnnoesarméniens, soit a cause de la chatte mi^ ▼«» des 

litaire qu'il occupait, soit à cause de ses vastes posses- m,hjiens!f 
sioas territoriales^. Il avait hérité de la puissance que j^*»*- 
sa maison possédait depuis près de deux siècles. Le titre ^««q-^ 
de connétable était devenu presque héréditaire chez Pharb. c. 14 
les JVIanugoniens , et les Arméniens s'étaient accoutu- £ibée!?'s.] 
més depuis long-temps à les suivre au combat. L'hon- 
neur d'appartenir à la femille du dernier rejeton de 
saint Grégoire, du patriarche qui avait été si long- 
temps le défenseur de sa patrie, ajoutait encore à la 
vénération des Arméniens, pour la personne de Vartan 
et des princes de son «ang. Lui et ses frères étaient 
les seuls restes de la race du grand saint Sahag, dont 
ils avaient joint les domaines à leurs états héréditaires. 

> Tayes ckbmoit, p* 3S, b. 9, èim&aifanuÀt la partiela phuoon- 

lÎY, 31X11» 8.»lf. fliënble d« lems dooninei. n» y 

* Toyez t. a,pbftXt,iiOtet|liv.X9 avaient rénmlex possessions de saint 

j 3,— a«*M. Sahag qui étaient *à Torient du pays 

3 Voyez et- devant, p. i35etl36^ fIeDaron,etilsp08sér1aîent encore nn 
1. xxxii, ,^ 1. — S.-M. territoire considérable dans la pro- 

4 Yoyc7< i'dovant , p. 34« l.uxr, vincede Daîk, située dans la partie 
5^3 et p. i3â,i.xxxii,§ 3i . — S^M. septentrionale de rArménîe. Voyce 

5 Lepays da DaraDyUttté dbnale t. a, p. ait «t aia, Hr. x, § 4. 
centre de l'Arménie, et qni était fort — 8.-M. 

17. 
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Hamazasp, leur père % avait épousé Anouisch ou Saha- 
gauouisch ^, iille unique du patriarche. £ile lui avait 
donné trois fils, Yartan, Hmaîaket Hamazaspîan. Ces 
trois frères joignaient à tant d*illustration les plus belles 
qualités, les plus éclatantes vertus , un courage à. toute 
épreuve et le plus fort attacliement pour la religion 
chrétienne. Tous les seigneurs, et toutes les fiiniLUes qui 
s'intéressaient vivement à la gloire de leur pays et au 
maintien de leur religion, étaient unis avec les princes 
mamigoniens. Parmi eux, on distinguait les Arsacides 
de la maison deCamsar^,qui possédaient les plus belles 
provinces de TArménie centrale Ils étaient renommés 
par leur courage. Les Amadouniens ^, les Andsévat- 
siens^dans le midi de l'Arménie, la fiimilleDimaksian?, 



( Ce priace ctMit mort ea l'aa 4x 4> 
— fi. -M. 

> Anouisch ttigmiie en ariuéuien 
éoneear^ oomme nousdt Ott OHomeh 
enpenni; idnd 1« aens de Sahaga- 
nouiseh est dotteettr de Sakag^ Le 
premier nom est le seul que Vtm 
ti-ouve dam ]*bistoirearménienne de 
Moyse de Kboren. — S.-M. 

J'aî dqa parlé iî«' rorSi^infi dt; 
cette Lranciie des Arsaciiics de Perse, 
t. t, p. 408, note I , liv. vi, § 14, et 
U a, p. 240, liv. X, § aa, — S.«M> 

4 Us élaiemmaitres des provinces 
d*AfidiBrooDi et de Sching, «itaéee 
an miliea de TAnnéiiie , Fctne an md, 
rentre au nord de TAiaxes. Yoyex 
t. I, p. 'i<)8, note T, liv. vi, § i4« 
Voyez uussi t. 5, p. ai, noie 4> iiv. 
xrv, ^ n). — S.-M. 

^ Un possédaient le canton d'Ara- 
^{adzudii , sitné dans la provmoed*A- 
rarad , an nord de V Araxes , an mîdi 
et an pi^d do mont Aragadjt. Voyez 



ci-devant, p. i35, not.3,Uv.xxxii, 
§ 3a. lies AniadoanicnsctjiientMè- 
de.H d'origine, voyez t. l,p.4iUj n.i, 
lîv, VI, § 14.— >S.*M. 

^ Ib se tronvaient an milien des 
peuplades Cnrdes ,qnî occupaient le 
midi de l'Amiénie. — S.-Bf • 

7 Cette famille, dont il est souvent 
question daii.s îcs auteurs arméniens 
de cette «-p ique , descendait d'un 
cei tain Gi.sak, lils de la nourrice du 
rot Arda&cbès II, qni dans une ba- 
taille s*clait dévoue ponr le salut de 
son souverain. Gomme dans la mê- 
lée il avait en le visage coupé en 
deux, on donna à sa race nn nom 
qni faisait allusion à ce genre de 
mort. Dem on dirn M'j^nifîc en anné- 
nicn visage, et kes , portion. On ac- 
corda un rang distingué à ]Ner.sès, 
iils de Cisak , et sa tumiiic prit le 
nom de DnntfAf «en* Ardaacbès II vi- 
vait vers Tan So de J.-C — S.*1tf . 
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les seigneurs de laGogarène' et d'Aschots qu'on ap- 
pelait les seigneurs de llbérie^, parce que leurs domai- 
nes étaient voisins de ce pays et peuplés d'Ibériens, 
suivaient le même parti. Les liens d'une étroite pa- 
renté resserraient encore l'union de tous ces princes. 
Vartan avait donné sa fille aînée Vartanouhi au prince 
d'Ibérie Vazden^, et Vartanouisch la plus jeune avait 
épousé Arschavir de la- race de Camsar. Hmaïak, frère 
deVartan, s'était marié avec Dsovik, fille d'un seigneur 
puissant, appelé Vram ou Babram,et Anouisch-Vram, 
sœur de cette princesse, était la iemmc d'Aschousciia, 
dynaste de la Gpgarène sur les fi:ontières de l'Ibérie. 
Bahram appartenait à la famille des Ardzrouniens ^.Des 
aUiés nombreux et puissants étaient nrcessaires à\ ar- 
tan, car il comptait aussi des adversaires et des rivaux 
parmi ses compatriotes. Les princes de la Siounie 
long-temps jaloux de l'amour que les Arméniens por- 
taient aux Mamigoniens, étaient puissants dans l'Ar- 
ménie orientale, et ils intriguaient auprès de la cour 
de Perse, pour en obtenir le gouvernement du royaur 
me. Les Ardzrouniens, dont l'origine remontait jus- 
qu'aux anciens souverains de l'Assyrie et dont la 
puissance était si grande dans le midi de l'Arménie', 



t lift Goprène était situéel r«x- dut, nais il païalt qaH- 

uMta «eptentrioiude da 1* Ajnnésûe. dait m plmimm CMiKnia de rUmie, 

Voyez t. 3 , p, «S?, Dot. 3» 1. xm, qvCon appaUft aotueilamant Géoi^. 

S 8. — S.-M. — S.-M. 

> Voyez ci-dev. p. 35» HOU 3, ^ C'est ce <\non apprend de l*fallr 

I. XXXI) § a3. — S.-M. torien arméiuea Lasare do Ph^iribea 

^ On les appelait ordmaîreraent 0.27. — S.-M. 
Pétéasckkli , ou coiiunandaut de ia ^ Yoyez t. i, p. 4^y 1, vote a , 

froiitîèrad*Ibétie* YoyeK t.3yp.3S9, Kv. ti, § 14. <--S.-M. 
Bot, 4>lîv>xvu,$ 8. — S.-M« 1 Toyes t. », p. ^36» Uv. x 

4 On ignore i|iieb étaient préciié- S iff*— * S--M. 
ment les pays que ce piînee possé- 
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contents de gouverner leurs domaines, montraient 
beMAGOUp d'indifréfence poor la rdigion et pour IW 
dépendance Bitionale. Les Pftgratides, dont la race 

était si ancienne', et qui devait jouer plus tard ua rôle si 
éclatant dans les révolutions deTArménie, témoignaient 
h même iDdiffiérenoe, tandîa que d'antres comme les 
Khorkhorouniens ^ en particulier, étaient fout dévoués 
au roi de Perse, et professaient ouvertement la reiigiott 
de Zoroaslre» Ijës seigneurs de la Sophène, de rAnzitène, 
de TArzanène et d'autres encore ^ vassaux de Pempe^ 
reur, étaient devenus tout-à-lait étrangers au reste du 
royaume. Un tel état de choses affaiblissait considéra* 
blement TArménie, et donnait les moyens aux étran-» 
gcrs d y faire des usurpations. I^s rois de l'Ibérie ne 
manqui Tcnt pas d^en profiter, ils s emparèrent despro* 
vincesdu Nord qui étaient à leur convenance^. Cet 
exemple fut imité par le roi des Albaniens; il se rendit 
maître des cantons compris entre l'Araxes et le Cyrus, 
et même il ne tarda pas à fixer sa résidence dans les 
pays envahis K 



I Les établissements des Pagratides 
étaient dans le nord de l'Arméaie^ 
où ils possédaient la ville et le canton 
de SbiFf niyspiratide des Ant irn>i. 
Toyez ci-dev. t. 3, p. 3So, liv. xvu, 
5 66, et t. 4f p- 373, not.5,IiT.xxii, 
S «3 — S.-M. 

* La sooveraiueté des KboiUko* 
ronniais était aitnée aqr les boida 
aeptentriiMMtix dotec de Tan , dans 
la province deDouroupéran. Voyez 
t.4,p. i6^,not . I ,liv.xx,§ 48. — S.-M. 

3 Voyez t. 5, p.44a-445» 1* xzx, 
5 I a.— S.-M. 

^ Toute la pi oviace de KouAar, 
on la Gogarène , fut eavahie par lea 
Ibcrîeiis on GéorgieiM. Lee roia d* Ar- 



ménie de la race des Pagralidaa la 

recouvrèrent à la (In du nenTième 
siècle ; elle formn pendant le dixième 
et le onzième siècles, avec quelques 
cantons limitrophes , le domaine des 
rois arméniens de la race Konrikiane, 
brandia de celte des Pagratidet. Ce 
liayaretoaina cnenite tapouwch des 
Géoigiens qm renlevèient ans Mu* 
anlmans , et ils en formèrent une pro- 
vince appelée Somkheth. Cet ordre 
de choses a dnréjusqn'à présent. Ces 
pays sont soumis à l'empiie de Rus- 
sie, comme annexes de la Géorgie. 
— S.-M. 

' Les Albaniens a*euiparércnt des 
provinces d*Oodi, d*Artsakli et de 
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— [Tous les rois de Perse de Is des SastÉtiides XXXV t. 
ont été de zélés propagateurs de la loi de Zotoiksive, p^J^!ené- 
Ils n'avaieat point ouUié qvte le fondateur de leur dy- e£^e»s.] 
»astîe tenait de se» ancêtres k carde héréditatri» du [Eibéc^ci. 
Graud Pyree dlstakhar ou de Persepohs'. Ils ruretit, c. ig.^ 
par poQséquent , d'ardents eiinemrs de la religion chré- eu i>ersan. 
tienne; mais lesdédlieni II k persécata pl«» cpi'aueun j^^^ ^\ 
autre. Ce fut là »n occupation eonatanCe pendant tout ^^3^^ ^' 
son règoe, et, aussitôt après son avènement au trône, 
il donna de sattgbmtes'*ptcu^ea de so» fimatisme cnfrf, 
La nombreuse popnlation syrienne disséminée dans 
toutes les provinces de son empire ne tarda pas à éprou- 
ver ses rigueurs. Pkisieurs évéques se signalèrent par 
une mort gbriense, et obtinrent la coorome dui mar- 
tyre \ Les fidèles de toutes les classe» imitèrent cet 
eiLemple, et leur courage las&a les bourreaux. La paix 
4]ne lezdédjerd conclut en Tan 44' iolertompit cette 
perséculiottouv^rte^^mais elle a'en continua pas moins 



{MBdâtit plaskntt t&Ulm, La 

et Isa patriarches de la nation , y 
transportèrent leur séjour. Gaodsak, 
actTifUemenr Gandjab, appelé* par 
le» liasses Ebsabethpol , ft l^aida «jq 
Uardaali , ileuiL grandes villes de ces 
contrées , devinrent alors leur» réai- 
«boMs royales et patxhrolitletvS^Mi 
« UblMin TabMy wmm ap- 
prend q— BA Alpine d'Aideediir, 
fondateur de la dynastie dte flaee»- 
nides, était an petit ebef cantonné 
dans le territoÎK d'Istakharon Per- 
itépolis, dépendant de la pro\ iiice de 

I ursiMUn , clqni pouvait cocainander 
à soixante ou quairc-viuijtscavaUer». 

II JWConiMiiaMt eoMniMeré d^n» 
dynaetie particolière, nwttreaae d» 
Finiettn «tnoittiDée parlée aoteura 



U 

était gardien héréditaire dn grand 
pyrée de Persépolis. Cette charge de- 
vait avoir beanconp J'alTînîré avec 
celle tïadmtcatus ou avoue j t-xorcer 
parmi nous dans le moyen âge, par 
les aeigneor» diargés de défendre les 
iméféle teMponlidei 
deaégUs«e.--S^M. 

* Ob dietiagM|HMi iikrai 
tain Phétion ^aé è1M«M», dM 
rak. Il était mage et , en embnMstmt 

çhrrsfisnTsme , il se fit moine. H 
convertit ie gouveroeur d^Hotwan et 
sa fille. Ce fut ceqni attira sur lui fai 
colère duroî^et lui pix>€anrl0 mat' 
lyre. •-•-flUM, 

^ Voyas einfer. p. i SorlB^i 1 33« 
Hv. xxxti, 5 — S*>M. 
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sourdement. Les chrétiens n'eurent plus à appréhender 
les supplices; mais ils furent en hutte à toute sorte 
de vexations. Ils trouvèrent dan» la personne du 
premier ministre ' du roi, un ennemi non moins 
acharné. Il se nommait Vch Mihir-Nerseh, et passait 
pour être issu de la race des A^rsacides^. Cette origine 
illustre, sa capacité dans Fadministration desaffiiires, et 
son dévouement pour son souverain, lui donnaient une 
grande cpusidération et une grande puissance dans la 
Perse. Il avait déjà possédé touie la confiance de Bah- 
ram Y, et, sous le règne de ce prince, c'était sur lui 
que reposait tout le fardeau du gouvernement^. Son fils 
ne lui témoigna pas moins d'estime : sa faveur même 
sembla s'accroître sous le nouveau règne K II en était 
peut-être redevable à son aversion pour les chrétiens. 
Il ne cessait de remontrer à lezdédjerd, combien il était 
honteux pour lui que la Perse contînt encore tant d'in* 
fidèles; que la religion d'accord avec la politique lui 



> Cctl-A-dire dn gnad Jfocora- 
Htd4ê h Fute. Voycs «a Mjat de 
cette dignité, ci<d«Tant p.33, iiot*4, 
lir. joaif 5 a a . S.*M. 

sMirkhond etlesaatears persans 
donnent k ce ministr*» îe nom Jf Mi- 
Wr-Ncray. Le mèine Mirkbond le 
donne pour l'homme le plus instruit 
de son siècle et pour un descendant 
du hétoê léfendîir, fih ê» Gonstasp. 
Tabarjy piof déttUlét pim préeÎB et 
MODi doute plue euet, rapporte^ dans 
rhistoirn du ttgo» de Bahram Y» une 
généalogie qnî le fait descendre d'^x- 
chfiA on Arsace , fils de Darius. Mi- 
lar-ÎSersch serait donc alors nn des- 
rendaat dts Arsacides. Selon cet 
auteur, Miliir-Nerseh étaitfilsdeNo» 
dar,fil»de Wcdjzad , fils de Konbîat, 



fila de Sisar , fils de Behky , fils ( on' 
platAt descendant) d*As€faak, fils 
de Deiim. — S -M. 

3 Déjà sous le règne de ce ptittce» 
il avait, selon Mirkbond, comman- 
dé contre les Romains une armée de 
quarante mille cavaliers. — S.-M. 

4 Selon jMirkliond, sons le règne 
de Bahram V, Mihir-Nerseh avait 
quitte Tokiitairenient le mlniatèceet 
s'était retiré auprès d*anp7rée,pour 
7 wÊUfOBt à desoeeopatldnis triîgieii- 
ses. Il fnt tiré de sa solîtof^e parles» 
dédjerdet remisa la téte des affaires. 
Le ruêmc auteur njonte qn'Iexdédjerd 
lui confia le comtuaudeuient de l'ar- 
mée qu'il envoya contre les Romains 
dans le ooœmenoement de son 
règne. — S.-M. 
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faisaient une loi expresse d'expulser les chrétiens de 
ses états, ou de les contraindre à embrasser le culte 

du ïciivt des éléments ; que les chrétiens ihj pouvaienL 
jamais être des sujets iidèies, et que la conformilé des 
mcBurs et de la religion les portait toujours à favo- 
riser le parti des Romains. Les Syriens de la Perse n'é- 
taient pas ceux des chrétiens, qui inspiraient le plus de 
défiance au roi et à son ministre. Comme beaucoup 
d'entre eux avaient adopté les erreurs de Nestorius , 
et que leur clergé entretenait peu de relations avec 
rj^lise catholique, ils ne persécutèrent presque que 
ceux d'entre eux, qui se distinguaient par leur zèle 
pour la pureté de la foi, ou qui restaient unb de com- 
munion avec les chrétiens de 1 empire. C'était surtout 
ceux d'Arménie qu'ils redoutaient. La gloire de soumet- 
tre à sa loi un grand royaume tout chrétien touchait 
vivement lezdédjerd, mais l'entreprise était difficile: une 
population nombreuse, attachée à son culte, dirigée par 
un clergé respecté et puissant, lui inspirait de la crainte; 
les seigneurs étaient guerriers, et mécontents d'obéir 
à un souverain étranger. Une persécution ouverte 
était impossible%elle aurait soulevé tout le pays,etrAr- 
ménie eût été perdue sans ressource. Il fallait recou- 
rir à la ruse, semer la division entre les princes, en 
gagner quelques-uns, épouvanter les autres, et enfin 
perdre ceux qui résisteraient. La réussite d'un pareil 
projet demandait du temps et de la persévérance : 

' L'aonaliâte grec publié par le 4)®rd II, qu'il appelle &tf/i/i«rr,5aiu 

P. Conbéfis, m jiueLJKN* Pa^^t, doute pic une erreur de copiste. 

SiP. 974, pitce en ]« 37* mmée È^njrlh ^ mi^aoXaTpeta (/4^« mi^o- 

dn règne da ThéodoM4«-Jeii]ie» ce X«Tpti«) «Of à toû Èû^vipr * lic rèv 

répond à Tan 446, le coramen- Âpixeviav tTo X^'rruToS fJt.ucpcûOi6> 

«eownt de la persécution d*Iesdé> ^catou roù Kattrof o;.— S.-M. 
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î! présentait bien des inGerliludes; peoL-etre même ie 
roi n'aurait-il pas osérentreprendre, si un perfide apoi** 
tat n'était venu TencourageF dans ses sinistres desseins, 
et lui offrir même les moyens delesmettre à exécution. 
— [Le prince de Siouuie Yasag jouissait ak>rs d'une 
iô^storaîra très^grasde considération en Araténie, par ses ridies- 
Tarazva. ^5 taients et ses bonnes nianièrea. Uassasflînaf de 
j^Eiiséç,c. 7. Valinak Tavait autrefois, dit-on^ élevé au pouvoir. Ce 
p|yidb!cfiV] ^^^^ commis dans sa jeunesse était oublié depais 
long-temps; peut-être même n'était^ qa'tina calom-* 
nie, produite par la haine que ses trahisons excitèrent 
contre lui dans la suite, car il avait joui de l'amitié de 
saint Mesrob et de saint Sabag. Sa fille avak été mariée 
à un seigneur siounien, nommé Varazvaghan.Celui-e» 
détestait sa femme, et bientôt il détesta son beau -père, 
qui u avait pu s'empêcher de lui témoigner son mé- 
contentement. U fat obligé de quitter la Siounîe, et it 
se retira à la cour de Perse, où il gagna l'amitié de 
Mibir-NerscU qu'il ne cessait d'animer contre Yasag. 
Le ministre qui l'avait accueilli promit d'enlever la 
principauté de Siounie à Yasag et de la lui donner,, 
mais, pour rendre cette usurpation plus facile, il lui 
conseilla d'abandonner la religion chrétienne , et d'em* 
brasser la loi de Zoroaslre. Yarazvagfaatt sentifc tous lea 
avantages qu'il pouvait retirer d'une telle conduite, et il 
mnu halan<j-a pas à joindre l'apostasie à ses autres crimes, 
[va^a^ — [Le roi continuellenue»t obsédé par son ministm 

prince de ^ . , , * , 

Siounie, et par le perfide Sîounien , n'abandonnait pas ses pro- 

dei Armé- jets liostiles contre les chrétiens de 1 Arménie. Far le 
"'p^^.*!^^ conseil des principaux mages, li prit le parti de faire 
[Elisée, c. I. sortir du pays tous les princes et les guerriers en état de 
Viurb.c.19.] porter les armes, et de les emmener pour combattre les 
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Huuâ dam 1 orient de la Perse' ou au-delà du mont Cau- 
case; il résolut, de plus»de&ice eonslruire uneforteresse, 
pour défendre les passages de oette-montagne, et pour 

mettre ses étals à l'abri des coiilinuelles invasions des 
Barbares. Son dessein était d'en conlier la garde aux 
AméDieoâ: îipeosait qu'en les tenant ainsi éloignés de 
lenr pays eteales separàntde leur famille eldeleurs ef^• 
fants qu ils désireraient revoir, il viendiaiL plus faci- 
lement à bout de leur fésistance; il comptait que Ten» 
nui de Texil lui réussirait mieux que la force. Pour 
parvenir plus facilement à son but et mieux trojmper 
ieg seigneurs arniénieiiSy il commença par les comliler 
de grâces. Il dta le gouvernement de TArménie à Mihir- 
Sehahpour, et le donna au prince de Siounîe*. Ce n'é* 
tait pas l avis de ^Iiliii-iNciseli ijui s inlcrcssaità \ araz- 
vj^han, mais le roi comptait attirer Yasag à sa reli* 
gic«. Yartao fut confirmé dans la dignité de conné- 
table, et on lui enjoignit de réunir toutes les troupes 
de 1 Arménie, et de les diriger vers la Perse Urieiitale, 
^ car l'intention du roi était de faire la guerre aux Huns^» 
Des ordres pareils furent envoyés eu Ibérîe, en Al* 



* n flsitlaît à celte époque dee 
Hors sar les deux «Aies» orientale et 

occidentale^e la mer Cupienne. Les 
Hepbthalites éuient A TOrienl , les 
Cidaritcs à l'Of rident. Voyez <â- 
dcT. t. 4, p. aSa, note 3, et p. 554 , 
note 4* liv. xxit, § TT . Les autrnrs 
artuéoiens u'inditfueQt pas d aae ma- 
nlèm bien nette contare laqndle de 
net^oM le voi de Pene 

pefill qa*^e8 senrlfent encceflaive- 
nient contre lee denx peuples, qui 
étaient alors en gnerreavec lee Per- 
Mnt. — S,-M. 



s II paraît que Yasag fut 
manktm A^ànaiim en rcn44^* Son 

gonvemement fat d'enriron dix an- 
nées, n fut destitué en Fan 45i. 
"Voy. H-aprrs, ^ 6i. p. 3oB. — S. -M. 

3 li s agit ici des Huns Hepbtha- 
lites, qui étaient établis à Torienl de 
la mer Caspienne, et dont j'ai sua- 
vent parlé dans cet notée. La plupart 
des antcare ovientanxy et Milthond 
en paTticnlier,ontoonlondn ceead- 
venalMS de BahramT, atee lee Tmvê 
qui Tinrent se fixer, â une époque 
bien pins inudemf, sur les frontiène 
de la Perse. — S.-M. 
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bauie % dans le pays des Lépens *, dans celui des 
Dzodes ^, et dans toutes les régions oii il se trouvait 
des chrétiens sujets du grand roi. 

Cet ordre fut donné en Tan 444- Les Arméniens 
partirent sous la conduite d'Adom, prince gnounien, 
et de Manadjihr le reschdounien; ils se joignirent aux 
autres chrétiens^, et tous ensemble ils combattirent pen- 
dant deux ans contre les Iluns, s'emparèrent d'une 
partie de leur pays, sans toute£[>is pouvoir les soumet- 



I L^rbérie» appelée actaelleuieat 
Géorgie, et l'Alb;inîe avaient conser- 
ve des rois particuliers , qui depuis 
loDg-teœps reconnaià^if ut la hupré- 
niatie des souverains de la Pei-se,niaiii 
qui dapais k d«itnietioa delà mo- 
niwcbie' araaçide en JLnnêiiie» «e 
trouvaient dans nna plna grande dé- 
pendance de l'empire persa n . — S.-M . 

' Les antenn aimcniem du S** siè- 
cle parleut asseï sonvent des I^phea 
ou Léperf, ef ils indiquent qu'ils 
habitaient daus le mont Caucase, 
tuais sans donner aucune désigna- 
tion précîee. On apprend «enlement 
qn'iU étalent chxétiena, et on paile 
du irace de leur prince» qni fbt tné 
enran 45o, en combattant avecTai^ 
tan et les Arméniens révoltés contre 
la Perse. Les historiens chinois font 
n>pntion vers cette époque d*unena- 
lioii de l'Occident, nommée lÀu-fen 
et qui doit être la tnérae.OnToit, par 
ce qalben diaent, qa*elle était voi" 
aine de k Fècae* XL eit probable qoe 
lea Lephen friiaient partie de h aa 
tlon des Lesghîs^appelée Gela 00 £e« 
gas parles anciens , Ghck on Lek par 
les Arméniens , et LeA/ parles Géor- 
giens. Je pense qu'ils occupaient les 
pays situés au nord du Caucase, sur 
la partie inférieure da Térek, prjs 



des bords de la mer Çaspienne ^ dîna 

le pays actuel de Tarkou , compris 
dan.s le Daghlstan septentrional. Ils 
se trouvent indiqué» sur la carte an- 
tique connue fous le nom de Peatin- 
ger. Ils s'y voient aveelenoni de£«- 
pones, aur les b(»ds ocddentauz de 
la mer GaafttCBne. Pline en avait ialt 
mention lon^emps auparavant et les 
avait appelé Lubieni. Il les place dans 
le voisinage de l'Albanie, au pied des 
montagnes occupées par la nation 
sauvage îles Sylvi , auprès des Diduri 
et des Sodii. Rursus ab Albeuiim con* 
fimOf totéi montmm /ronte ^ gtuUts 
^jrlwmm ftrœ, et injra loAiemimm^ 
mox Diduriei Sodii, FHn. L 6 » c* 10. 
Gomme les peuplades mentionnéei 
par Pline sont inconnues d'aîUenra , 
on n'en sait pas davantage sur la si- 
tuation exacte du pays occupé par • 
le peuple dont il s'agit. — S.-M. 

^ Le pays de Dzodéf dont j'ignore 
la véritable situation , ae trouvait^ à 
ce qa*il paratt, sor les borda dn 
Konr, dans le Toisinage de la pnr 
vince arménienne de l*Otène$ eUe 
devait répondre alors au pays de 
KakhétL qui forme la partie Orientale 
de la Géorgie. — S.-M. 

4 L'historien arménien Elisée re- 
marque que les Arméniens et tOns les. 
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tre. lezdédjerd fit alors construire une grande forte- 
resse nommée le rempart des Huns ^ clans le lieu où sont 
maintenant la ville de Derbeud et les ruines du mur 



dirédeitt ▼eni» daCaocftie^M rnui* 
rent dans un pays nommé y/^or , voi- 
•in deNiscbapoor, dansIeKborasao» 
▼oyez ci-aprè»yS 63, p. 3 la, note 3. 

— S.-M. 

' Le pÎTP Tcharntcliîan , dans son 
histoire cl' Arménie, publiée en ar- 
■wDieD, u 2, p. i3 et pats* et ceux 
fpi l'ont saivi, ont commît beaucoup 
4*enpnmf en parlant des défilée cp! 
comîuisaieiit de la Perse cbez les 
Huns, à travers l'un et l'autre Cau- 
case. Tls se sont de un*ine troinj.rs en 
parlant des forteresses qui d '1 i - 
daient rentrée de ce» défiles. Un ne 
trouve pas cette confusion daus les 
éerÎTains originaux. Les modemca 
«Mit tooe. cm que par ie rem/Mrt^ ta 
porte é€M HttttSf il falLût toujours en- 
tendre le fort et le pass;igc de Der- 
bend , sitné snr les bords occiden- 
taux de la nuT Caspienne: ils n'ont 
pas f iit ri'flexion qu'il se trouvait 
des Huila sur les deux côtes de cette 
tuer ; et , comme ces deux divisions 
de la nation étaient ennemies des 
VencS) ceoX'Ci devaient élément se 
défendre contre elles sur despoinu 
très-éloîgnés. Les auteurs arméniens 
font mention de trois défilés bien 
distinrts , et (|ui ont été pris les nn» 
pour les aiitre.'H ; i! mt cependant 
facile d'indiquer leur situation res- 
pective. On les nommait ia porte 
des Maint ^ In porte de Balh(pu 
'Balkh) et la porte de Bjor^ nmnmée 
auiiî la porte on h rempart des 
lînns. Je vaie îndiqner la position 
de cbacnn de ces Uenx : La 
porte des ÀJatns est le prnrul défilé 
<|ut lraver«ait par le milieu la grande 



diaine du Cancase, conduisant de 1*1- 
bériedans lep.iys des Alains.G*estle 
passage très-célèbre dans les anteurs 
anciens, sons les nom-? dr Pries CaS' 
piennes deribene et de Portes Cau- 
casiennes. Les Arméniens et les Ibé- 
rieoa le nomment quelquefois Porte 
de Dariei, à canse delà forteresse de 
Daiiely qû eu défendait rentrée. 
Lee Aivbes rappelèrent anasi Bai^ 
alian, c'est-à-dire porte des jliains. 
ik^La porte de Ballt ou Balkh{ il est 
manifeste qu'on ne peut désîpier 
par ce nom, Derbend, ni tout autre 
«passage caucasien , et qu'il s'agit évi- 
demment d'un déiilé situé dans la 
Vvna orientale conduisant des en- 
Tirons de Balkh Tcrs le pays des 
Huns y et que c'est à cette dreon- 
stance géographique qn^i devait sa 
dénomination. On sait que c'était da 
côtédcRaîkli que se ironvaît le siège 
de la puissance des Hephtbaliles. 
3" La porte de Djor: il s'agit ici dn 
célèbre défilé connu sous le nom de 
Porte de Fer {DeHur^Kapou), le 
déOlé de Derbend, lee portes alba- 
nlenne«,/»r/<v aibankm des anciens* 
Procope parle, de heU. Cet. 1. 4ff 
3, de ce défilé qu'il appelle T^cup; 
et parce r[ii'il en dit et j)ar la ma- 
nière dont il ledis?ingue delà porte 
des Alains qu'il nutinne Caspia, il ne 
peut y avoir aucun doute, sur son 
identité avec le passage de Derbend, 
snr le bord occidental do la mer 
Caspienne. Selon lut, les nations bun- 
niques commimiquaient par ces deux 
portes avec les Pei^wi et Romains, 
a* Ta T'Ç'î's ôy.XjX8v7-06vvi>i3' fôvtj e; 
YÎiv ri,'^ r«»v Iltpowv xal i*»{Aetîttv 
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Caucasien il y mit ane garnison qui faisait de con- 
tinuelles incursions sur le territoire des Huns Le roi 
revenait tous les hyvers à Gtésiphon. La guerre con- 
tinua ainsi pendant plusieurs années; à la fin, il triom- 
pha de ses ennemis en Tan 45o , et pour en témoi- 

épiton. Par I«s Hum, Pzooope «i- Bif ourocpax. tJxm alndique m utm- 

tend pukriei desTétiizîtetet non tion, mis j« toit fort porté à oraira 

âm UephUialitM. L*iiiie d« ces pot^ «{ii'il éutt diqu riberw t ippelée en 

tes s*appeUait Tzour^ wt-Kt^ éxi^ tménien Vir ou ^C9V'anprèt dli 
T^oup îirixcxXviTflU. L'autre w passage Cuspien, et qn'U se nom- 
nonimatt depuis long-temps Caj^iVi, mail en arménien Virapahak , c** 
10 S't, ÈTspa, TTÛ/T) ex iCttXaicu qui signifie rempart i&énen , parce 
Ka0iPt« ixXriÔYi. il ajoute que le qu'il était saas doute destiné à coa» 
pays qui s'étend depuis le Caucase rrir ribcrie contre les invasions des 
jusqu'aux portes GisplMUMS, appar- BailiBrea. L*liialoriea Priscoa, €xe, 
tcoail «me Alains, Dation indipen- Ay. p. 43, pade d*aa éhitcan aa> 
danta at pnaqne toqjowi alliée dea qnd il donne le nom de ioupotiiraMij^, 
Panea. Ta^THv tv)v x«^<Bv» il l| /owoyMtfcA, qui ressemble baan» 
^pouç ToO Kouxaatou iç t&Ç ^°°P annéiiien ; le mot ar- 
KaanUç xaraTii'vsi wôXxç, A>.avol ménîen /j^/ ,// rempart) est très-re- 
fXOO<Tiv «ÙTOvcacv fôvjç. et ^tj xal conti.iissahk tians la terminaison. Il 
nipaatc Ta woÀAà ^•jixu.a/c/ù(Ttv. ^'"^ aussi que ce cUâteau était situé 
CesAUinssoDtlesmèiues quelesOwi près des portes Caspieunes, m t«v 
onOi»^', qui occupent encore kamé- &aunviiavin»Xttv, ceqni &k voir claî* 
inaaT%ioiia.Conineiaaantaiiia.ai]iié> rameat qu'il vent parler de la porte 
aiena domieDt à la porte dea Hwu,1ea dea Alaina. U eat probable qa*U aV 
nowa de Pmkak-BonatiêtàBPaJUJt' gît du chàtean de Dariel ou d'un 
DJonû,t*m'k'd\re remp^des Huns fort dans le voisinage , et les deux 
et rempart de Djor, il est évident noms que j'aî rapportés , paraissent 
que le nom de rempart des fla/ts, ^^^^^ que je l ai dit , une trans- 
désignait les fortificatiniiâ élevée» eu cription plui ou moins exacte de Fi- 
avant de Derfaend f pour défendre rapahaA^ qui signifierait eu aiménien 
de ea c6ta la Pcne contre lea incuw na^art Sibérie, ^ S.-M. 



aiona dea Hnna Tétraxitea. On Terra ' U eziate encore dana toatea lea 

biem^tefleetivemant (cintprèa^S 5o montasnea , qm a^étendent i l'occi- 

p.ft9i),qae les Arméniens s'enpari- dent de Derbend, dea rainea conai* 

rent de ces fortifications, lorsqu'ils dérables. Elles appartiennent à nue 

portèrent leurs armes dans l'Albanie. muraille antique qui parcourait ces 

Il est question, dans le traité ma- montagnes, et se prolongeait fort 

gistratibus^ 1. 3, c- 5a, de Lydus, loui dans i intérieur. — S. -M. 

pulilié pour la première fois en 1 8 la, j L'historien arménien Élisée, c. x, 

d*na antre cbâtean élevé par leaPev i-apporte que le mi de Pecaa avait 

aee contoelea Barbarea, et aitaéâtna &it eonatmin en ce lien nn fgntaà 

le Caocase; onrappelait Btraparath, nombre demaisoiM) ce qni en fonnait 



a?» 



[Vexation* 
en 

Arménie.] 
[Elisée, c. a. 
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fper au ciel sa reooiuuîssaiioey îl ordonna de so- 
lennelles actions de grâces et de grands sacrifice;» de 
taureaux et de boucs dans tout son empire. 

— * [ Pendaut toute la durée de cette expédition, le 
voi nVvait point perdu de vue le projet de contrain- 
dre k's Ai méiiieiis à i cuoncci à leur religion. Il n'avait 
épargné ni les caresses, ni les flatteries, ni les affronts wi!£/î9.} 
même pour gagner les seigneurs qui Favaient suivi à 
la guerre, mais tout avait été inutile, et ils résistèrent 
avec une égale fenueté aux ordres absolus du mo- 
narque, préférant la captivité et la mort même à une 
lâche apostasie. U n'en vint point à cette extrémité, il 
se contenta de retenir prisonniers quelques-uns des 
princes, tandis que quelques autres se retiraient dans 
leurs souverainetés ^ Cependant lezdédjerd, délivré de 
tous ses ennemis , sans inquiétudes sur les intentions 
pacifiques du faible et timide Théodose, résolut de 
profiter de la profonde tranquillité dont jouissaient ses 
états, pour accomplir ses desseins. Il envoya en Armé- 
nie un de ses officiers, nommé Ten-Scliahpour^, en ap- 
parence pour faire la description du pays et le dénom. 
brement des habitants^, pour répartir les impôts et les 



nue espèce âe vflle; qa*3 Kf§St fiiit 
Uilir ploaleim vUlages dim les tn- 

virons, et qn'il y avait ftit âever 
'wi pnlaifl, on il ytmit MNivent hab^ 
ter. —S. M. 

' (les princes étaient Adom le 
Cnoanien, Manadjihi le Rhr-,rh(iou- 
nien, Tara, aeigneur du pays d'Os- 
dan , auprès de Dovin « Âccseii Ero- 
▼■adooni et Tanavor de la fkniHle 
des ArdinwnieiM. Le mî de Peese 
envoya pins tard quelques tronpes 
en Arménie, pour les punir de leor 
déiertion. Perscmiie a'oea les soate- 



nîr s Us périrent, et on Les considéra 
comme des martyrs. -~ S.-M. 
> On fappellait aussi Fèk-Ten- 

Schahpour, c'est-à-dire, Vtxc^leM 
Ten-Schahpour.Tai dqa dit qne tons 
les sectatenrs de Zoroastre ajoutaient 
à leur nom Tépithèle de -veh (pur 
ou excellent ). Ils se donnent encore 
actuellement le nom de Behdin^ 
c*est4-diiv «««fa£»iMy dt la pure loi. 
Toyec ci'dev. p. 3a> note 3,I,xxxi, 
S a A. — S.-H. 

3 On ne s*occiopa pasaenlement dn 
dénomI>rement des babitants, on lit 
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tributs avec plus d'équité, mais en i^lité, pour em- 
ployer tous les moyens de réduire les habitants à la 

nécessité de quitter leur religion, pour se délivrer des 
véiuitioiis et des charges exorbitantes, qu'on devait leur 
imposer. Le roi destitua en même temps Tintendant- 
général,yahan rAmadounien et le remplaça par le Per- 
san Mesclikan,ea lui adjoignant un mage' pour rendre 
ia justice. Les impots furent doublés; les églises et les 
monastères qui avaient été jusqu'alors exemptés de tri- 
buts, furent taxés aussi ; les peuples furent exaspérés, 
et l'Arménie tomba dans la plus complète confusion; 
mais cependant les peuples n'osèrent se révolter, ils 
acquittèrent les exactions que l'on exigeait d'eux, et ils 
lassèrent la patience du lieutenant du roi, qui ne les 
croyait pas capables de souffrir si long-temps et avec 
tant de résignation pour leur religion 

— [La soumission et la rlucilité des Arméniens in- 
ivln**tcut ^P*^^*^^*^ d autres pensées au roi de Perse, il crut tou- 
ire cher au comble de ses vœux, il crut que la nation ef- 
frayée de sa puissance, n'oserait plus résister à ses or- 
dres, et qu'il lui sufBsait de manifester sa dernière vo- 
lonté pour lui faire abandonner sa religion, et lui faire 
adopter la loi de Zoroastre. Les principaux mages et son 
ministre, MihirNerseh Tencourageaient à prendre cette 



xi.r. 

contraint 

le» Armé- 
tiîeii» de r» 

tioiirer au 
cbrUUatm- 
tue.] 



la desciipllon générale dn pays , en 
lucnttnnnant tous les lieux habités, 
les égii&L's ,Ies monastères , les plai- 
nes* les montagnes , les t«rre$ cnlti- 
Tees, les arbres» etc.; en an mot 
on lit nn vrai cadastre. ^ S.-M. 

* Eu arniénica mogàcd cl en per- 
san mobed, 6e nom désigne les per- 
sonnages qni forment le rang supé- 
rieor de Tctat ecclésiastiqae dans la 



religion de Zoronstre. Ce nom est 
formé de moi', c'est à-dlr« mage^ et 
bcdi{\ii sigiiilie chef, — S.-M. 

'On apprend de rbistorienÉliséc, 
di. a, que les opérations nécessaires 
pour rcdfger le cadastre de TAnné- 
nie, qnî se iireot sous la direeikm 
de Ten'Schahpoutf demandèrent 
dix4iait mois.— -S^M. 



Digitized by Google 



(Aa hlYRE XXXlIf; VÀtiSlTTINIEV III, MARCIBIT. 278 

résolution importante. Un décret royal fut bientôt en- 
voyé eu Arménie, pour enjoindre à tous les habitants 
d'adopter la religion et les usages des Perses. Le tni- 
nistre y ajouta un rescrit^dans lequel on exposait les 
points essentiels de la loi deZoroastre % et il lut adressé 
au clergé du pays. Cette pièoe se terminait par de vio- 
lentes invectives contre la religion chrétienne ^, Les 
évêques étaient invités à y répondre; on leur offrait 
une discussion solennelle. On sent combien était déri- 
soicejune telle invitation, en présence des forces consi- 
déraUes que le rbî se préparait à envoyer en Armé- 
nie, pour y presser l'exécution de ses ordres suprêmes. 
Le clergé arménien ne fut point intimidé par une in- 
jonction aussi menaçante. A peme le patriarche Jodeph 
euL-ii reçu les leUres du roi et de sou ministre, qu'il 



I Mîhir-lVerseli prend dans cette 
pièce le titi'e de vezoîirg-JirainanJar 
des Aru'/is et des Anaruns. La pre- 
mtère partie de ce titre s'exprimerait 
en p^nm par les mots Bouzourg" 

jietrr Jtwdm 011 premUr miniitre* 
QoMitaiix non» ^j0nw ^^Ana- 
liens, ils désignent les Persans dont 
le nom est encore Iranian on AtrU' 
nîan, c*est>à-dire selon son sens pri- 
mitif /^j héros , et les Barbares, c'est- 
à-dire ( eux (|ni ne sont pas Ariens, 
ou eu d'autres termes les sectateurs 

de h vnde loi et ks infidèles. C«it 
nne manière dlndiqaer qne le roi de 
Peise commendait à tont ranivers. 
J*«i donné Texplication de ce titre 
dans mes Mémoires historiques et 
f^ôoi^raphîqttcs sur l'Jrincnie , t. r, 
p. 274* Dans leur réponse, les cv«'- 
ques arméniens donnèrent &eulenu-n 1 
à Alibir'Nerseh le titre de grand- 



hazarabied ou de faraud intendant 
des Ariens et des ÀnarinTî. — S.-M. 

On lit dans le texte i\n rescrit 
de la loi des âJazdéza/its. J ai d^a 
remarqoé ci-deT. t.3, p.363, not.5, 
Ittr.xvir,^ 59,que c'était ainsi que les 
Arméniens avaient altéré le nom de 
mazd&esnan qoe se donnent iés 
sectateurs de Zoroastre. - - S.-M. 

3 J'ai publié nue traduction fran- 
çaise de cette pièce, non moins î m - 
portante que curieuse; cVst , après 
les écrits originaux de Zomiistre, le 
plus ancien document qui se rap- 
porte k Fantif ne raligiim des Perses. 
Il nous a été conservé par riustoricn 
«Eménien Élisée» qui Ta inséré dans 
le a* chapitre de son histoire des 
Vartaniens. Ma traduction française 
se trouve à la fin du deuxième vo- 
lume df mes H/émoirc<: hi^tortqtirs 
et f^i'o^raji/tiqnc! sur l\4rmrnic ^ ^, 
47a et suiv. — S, -M. 

18 
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seinpi^sa d*ea faire part aux autres évêques, en les 
engageant à se réunir à Ârtaxate, capitale du royaume, 
pour y répondre de concert aux demandes et aux ar- 
guments du grand roi. Les membres les plus illustres 
de réglise, presque tous disciples des saints patriarches 
Sahag etMesrob^et animés de leur esprit, ne manquè- 
rent pis de déférer aux désirs de leur chef, et fis se pré- 
parèrent à <;oniesser généreusement leur religion. Dix- 
sept évêques, parmi lesquels on remarquait Sormak, 
celui qui avait autrefois usurpé le trône patriarchai , et 
qu'on s'étonnede rencontrer parmi les défenseurs de la 
foi, furent bientôt réunis un grand nombre de prêtres 
et d'ecclésiastiques d'un rang distingué se joignirent à 
enx^. Le marzban Yasag de Siounie, Ner-Schahpour^ 
pnnce des Ardzrouniens, Varlan le mamigonien, et 
une multitude d'autres seigneurs ^ assistèrent à leurs 
saintes conférences, et s'empressèrent d'accéder à ton- 
tes les décisions quils prirent, pour défendre la reli- 
gion et les usages de leur patrie. D'un consentement 



^ Ces évéques étaient Sahag de 
Daron , Mélité oa Mélétius de Ma- 
nazkert , £z,nik de Pagrévand , Sor- 
nak de Pesnonoie, Dadjad la 
Utakt niathik de Paaen, ILuon du 
jDônroopêmi, Jérénie àm Margai- 
tan, Eoghagfa on Eulalios de Mar- 

daght, Ananias de Siomiie, Moo&ché 
do pays des Ardzroanîen!i, Barsegh 
on Basile de la Moxoènp, Sabag da 
pays des Rheschdouniens, (^ad de 
Vanand, Élisée du pays des Ajna- 
donniaiis, Egbpair du pays des 
Andiénitdleiis et Jérémie dn paya 
d*Abalioiini* Je crois ^e l*évèque 
de« Anudonniens , dont il est ques- 
tion ici, est ie même qne rhistorien 
Élisée, fort sonveat cité dans cm 
note*. — S. M. 



' On remarquait parmi eux T ronce 
OuGhévond du pays de Vauand, qui 
fut martyr; Khoien de la viiie de 
Vren, et David delà famille des Ma- 
iiii|oiiieii». — S.-H. 

' Triv Malkhasonni, Gonnd 
Yahéroinu, Ardak de k Mosoène, 
Scbmn%'on ou Siniéon dn pays des 
Andsévatsiens , Manedj dWbahonni, 
Arhavan de Vanand , Arschavîr de la 
famille de Camsar, Vahan l'amadoii- 
nien , Adom le guounien , parent de 
oehri dont j'ai parlé ci-deir. $ 3y« 
peg. ftSS^Tani^chaliponrBaloiiBi, 
Hrahad, prince d'Asdiois, Hmaîak 
dimaksian , Gazrik de la lace des 
Abéliens , Pbabag de la famille des 
Aravétiens et Yieo daionnakan. <^ 
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unanime, ik adreasèrent au roi et à Mîhîr^Nersdi, nùe 

lettre qui contenait une longue exposition des pré- 
eq>tes de la religion chrétienne , la démonstration de 
soneaceilence, etune réponse catégorique à tous les ai^ 
guments spécieux allégués par les mages. En se défen- 
dant avec énergie , les évoques arméniens n oublièrent 
point 4](u'ils réponduent à un monarque |îuissant et à 
leur soàvèrimi légitime: ils mirent dans leur écrit une 
grande modération et une extrême réserve, évitant 
avec le plus grand ^in, tout ce qui aurait pu blesser 
le roi, ou exciter son zèle en ikveur de sa religion, pro^ 
testant qu'ils n'avaient pas moins d'attachement pour 
leur culte national, que de fidélité pour le souverain 
que Dieu leur avait donné; fidélité dont ils né pou- 
véient s'éloigner, sans désobéir aux divines instruc- 
tions de l'évangile 

— [I^ roi fut irrité au dernier point par la réponse xi.ii- 
du clergé arménien, et il résolut de mettre tout en nSmliîw 
œuvre pour triompher de sa résistance. 11 envoya de reodent en 
nouveaux ordres en Arménie , il commanda à tous les J^**'^ 

[Eus.c.a. 

prinoeà de se rendre sans délai à sa cour, menaçant i**- ^i^- 
de mettre tout à feu et à sang dans leur pays, s'ils dif- 
féraient un instant d'obéir à sa volonté. marzbanVà- 
sag, le connétable Vartan, les princes de la race de 
Camsar, surpris et épouvantés par ces menacés fdti- 
droyantes, n osent entreprendre de résister à la colère 
du monarque, et ils se disposent à lui obéir. Ils pensé- 

' Je me propose Hp donupr une T'y joindrai divers antres momi- 

édition du texte arnueuieu de ce.>« ment3 anciens , relatifs aux mêmes 

deux pièces importantes pour Vh\&- madères , et plusieunt mcmotreii on 

toire de randenne religion des Pecses. dissertations desdaés à en rendre 

SDMMRUitMMmpagBéMdriiiieiiii- FialdlifeiMe flna complète et plo» 

dnctioD et d'un «nip1« coniiDciitaire. &dt«.'*-S.-lf * 

iB. 
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v&al qu*une prompte déféfenoe serait plus utile à leur 
pays et à leur religion, qu'une résistance insensée qui 
pourrait attirer les denuers maliieurs sur TArménie. Ils 
jurèrent en partant, entre les mains du patriarche, de 
résbter aux menaces et aux séductions du roi, et de 
persister dans la foi chrétienne, quoi qu'il pût en arri- 
ver, et ils priceut tristement le chemiu de la Perse ^ 
Ils furent accompagnés par les princes de Tlbérie et 
par Yatciié, roi d'Albanie , car de pareils ordres et les 
mêmes menaces leur avaient été adressés. Lorsque les 
seigneurs feudataîres se . rendaient à la cour du grand 
roi, on suivait à leur égard un cérémonial établi de- 
puis long-temps : certains officiers et des corps de trou- 
pes Aombreux étaient chargés d'aller à leur rencontre, 
pour leur &ire .honneur et les conduire avec plus de 
pompe en la présence du souverain. On n'observa rien 
de pareil en cette circonstance : les pi*océdés d'éti- 
quette furent remplacés par des, insultes, et c'est dans 
les termes les plus durs et les plus ofiPensants que lez* 
dédjerd répondit à leurs protestations de fidélité. II leur 
reprocha une désobéissance et une obstination, qui 
allait amener la destruction de leur pays. « Séparés de 
« vos femmes et de vos enfants, disait-il, vous serez tous 
a déportés dans le Sakastan ^; je lérai égorger vos prê- 
« très , brûler vos églises et les tombeaux de vos martyrs ; 
ce j*écraserai l'Arménie sous les pieds de mes éléphants, 

' Lci aeignean «nnantciit qoi n GoimdTftbévoanI et SchiMTon oa 

rendirent en Perse étaient le tnarz- Siméon Âncisévatsi. II9. trouvèrent à 

ban Yasâg , Noi'-Scbafaponr, prince la ctmtdeVetse Arscliavir deU race 

fl«8 Ardzrouniens , le connétable de Cam9.ir. ^ — S. -M. 

Vartan, Ardak rheschdounien , Ga- » Voyez cl-dev. t. a, .p. 395, n. H, 

cIiHcbai le khorkhorounien , Ardak 1. x, ^fia et t. 5, p. 437, n. 3, Uv. 

de U Moxoène, Mancdj, prince xxx,§9. — S.-M. 

d*AbahoDDi, V«liiii amadoimien , 
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« j*6Dverrai dans le Khottjasdan ' le rate de Votre 
n nation , si vons refusez plus long-temps d'adorer le 
«c grand Dieu créateur du soïeil, si vous ne voulez 
« point révérer le soleil^ le fea, l'eau et tous les élé- 
« ments, et si vous continuez d^enterrer les morts*.!» 
Les seigneurs arméniens ne furent point effrayés de 
toutes ces menaces : ils rappelèrent leur iidéhté, invo- 
<{uèreiit les promesses et les garanties données par les 
rois ses prédécesseui^s et renouvetées par lui-même, et 
protestèrent que rien ne pourrait les décider à renon- 
cer à leur religion, et qu'ils étaient prépares à subir 
les plus cruels supplices^ Le- roi renouvela phisieùrs 
fois ses instances et ses menaces, tout fut inutile; alors, 
^près. les avoir accablé d'insultes et d'outrages | il les 
fit charger de fers, et te^ remit au bourreâu, qui les 
«omluisit en prison. 

— [ Pendant que les princes attendaient dans les jxeîï^î 
angoisses du désespoir que les ordres cruela du.roi s'ef- ^'"'^^ 
ftctttassent, un eunuque attaché àu'service'de la cour li^'^rtefii. 
et qui était secrètement olii-étien, leur fit entendre'**'****^ 
qu'ik. pourraient se préserver du sort aifreux qui les 
menaçait, eux, leur îmiille et leurs compatriotes, en 
Ceignant d'obéir aux commandements du roi, et qu'en 
sauvant leur pjBcsQjane, il leur serait possible de sauver 
kur pa^ft^Plusieura d'entre eux prêtèrent l'oreille à ce 
conseil, mais Us n'osèrent en parler à Yartim^dont 
jI% respectaient le noble caractère. Us résolurent donc 

T C'est îe nom qne les Arméniens stances élémenraîres , irenterraient , 

doim* rit au Khou/istan, province point et n enlerreot point encore 

méi'idiouale de la Perse,qQt estla Su» leurs morts, parce qu ils pensent qu'en 

abne des aocieus. — S.-M. agis&ant aio&i, on ftOoUle la terre« ce 

>Lm •««tateandeZovoMtre, qui qu'ils regardent oooMBe i^ tti^; 

readdfliit «n culte i tontei Icf lob- grande impi^, — 8.-H. 



atuit. 
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^'enyoyçr 9ecvètenie«l ui roi poiiv lui ftirc coraM^tre 
leur dessein; mais, refléchissaDt qii'ime résolution i{ui 

m. serait pi^$. approuvée par Vartaa , n'aurait aucune 
siiite y ils se décid^reol à lui en iaire.part. CeluÎHci re> 
poussa avec indignation une telle propositicm, préftniat 
les plus cruels supplices à un subterfuge aussi lâche et 
aussi infaqi^ quei'apoatasie eli^^ême^ L£& princes ne 
rqnoQc^reiit cepeodailtpas il leur projet, : rebutes m» 
première fois, ils revinrent à la charge, et ile employé» 
rent pour iriotnpber de Yartau, les séductions de l'a- 
iqitié. Il résista c«]p^idai|t aux in^ntea p(:ièreft d'Ar» 
tak, prince de la Bfotoène '^honne doux et eoaoliaiit 
pour lequel il avait beaucoup (rattachement. Le prince 
nMunigonien chérissait pas moins Aschouscha , sei* 
0ie^r. de.la^Gq^r^^ qui partageaitsa captivité; les 
liens du sang étaient venus resserrer le» B«adS' deleov 
ai|iitié\et lui doap^ient beaucoup d'empire sur Vartan. 
Il, fuf; çt^gi 4e le, ist^m^fiict» et. d»,kii faire sentir 
coo^bien il importail d'bmployerlanise^que le saint de 
leur pays, celui même de la rehgion l'exigea i eut, puisque^ 
safis.lcur assistancef . il était évi^nl que TArménie 
pçuçrail; DéffjslAram qrdtes^du m de Perte. LnpmniMS 
jfir^r^at sur leàéyaoplea de fiûne.ensnîtB: tâatœ que 

* La Momèm ètaStttét' êutfilÊBHB bàm dkttlist F«fMs, quoiqu'il eût nue 
^jÊpa^e» jprovinçes qui pa^ttgeaient étymolbgie et m atm di/]feTetits.OD 

l'ArméTiie du temps des Arsacides, donnait à Aschouscha le titre de pé" 

Elle se tronvaît dans la partie méri- téa<;chAh delà Gougarieou de ia Go- 

dtonale du rovjnmp, non loin des ^nrm^ , et ce\m Ae pétéaschAh de FI- 

liûi'ds du Tigre, sur ie» frontières de herie, parce que sa houverainelé, voi- 

rAsayrie. On l'appelait JUb^ en «r* dne de rfliéne ^ contenait beançoap 

nénléa. BUe avait été cédée aox Per^ d*IlMrièiiB panni aeahabitantf . T«jw 

uns pur Joden. Toyest.'3, p. i6r, t. a, p. 910, L $ S et t. 3^ )^ 41 , 

L zv, $ z S .-M. n. , L xiii, $ 3a » et el-dev.p. 9.6 

• Il portait le titre de grand pé- § 35. — S.-M. 

téaschAh qui était, cîicz les Armé- ^ Voye» ci^devant § ^Sf jp, atiiX» 

ttieo3 , réquîvalent de celui de marz- — S.>M. 



t 
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Yartan estigarak d'irax pour le salut des ehrétiem à» 

l'Ariiiénic, cie l lbérie et de rAlbaiue,ue lui demandant 
pas autre chose, que da le» aider k se tiier dù péril 
îniiQiii^pIcfii.ih se trouvailnté Vartan îië pbli féAsMr 
àttant d'instances, et il se résigna eu plemaQt à feindre 
l'apostasie (H>^r sauver les siens. Dans le mémeiempsi 
les Huns ' yeuffeal da ftire uhewiloptioo surJelam- 
tmm pawQ, et ib avaieat pénétré bien'avant dans le 
Khorasan. lezdédjerd, qui se préparait à iparciier con- 
tre eu^, voulait, avaut de paitip, tentcneMipffe oiieifeia 
k€Oii«taiïoedeaArBiàii0Qset]eé)exilM»daiis leSakaétait 
s'il^vCOIitinuaîeDt de résister. Il fut aussi étonné que 
satisfait de leur soumission subite, et il ne lui vint pas 
^<9^ 4!espçit , de omcevpip des doutes sur un cfattugeK 
ment si rapide : sa vanité fut flattée d'avoir attiré tant 
d'illustres seigneurs à la religion de Zoroastre ; il s em- 
pressa d'en témoigner sa satisfacûoii^ par les présenta 
fiiagnifi({ue« dont il combla yàrtàn^Yàsag lé siounien et 
tiwis les autres -princes. Vartanfut confirmé dans sa di- 
gnité de connétable, Vasag dans celle de marzâmyïes 
sj^gueurscapti& âirent remi^ en liiberté, et on ne tavda 
pa»:à»4es renvoyer en Aménievayeiei tfnè sditè' dé sépé 
cents mages ou prêtres persans chargés d achever la 
conversion du pays. Ces mages avaient pour chef iltf 
im^i3foU|iQiltife,^^^ dévait changer é|ii teînpJésJtpuies^ 
ksi^Uses^et faire des prêtres chrétiens autant de iwo- 
^eds\ Il ppt, çependantyla précaution 4^. g^^4^ poui: 

X C'étaient les Huns orientaux on * U doit parais «aaex exlraordir 

Hephthalites, car Élîsée leur donne, naîre de. voIf le roi de Pei'jie, tranalor- 

c. 3« Tancien nom de Kouschan, mer des prèires cbif^ut-ns en pomile». 

Toy^s^Of oe nom et ce peuple Li, d' une antre religion. Cependaoïicora* 

3S6 et 387. h xvn, 1 67 «| 1.4, ma Vm^ dmSo^ctM^nê mwdm 

p. a54yiu»t. 4>l.nnySii,— 8h-M« labs était accompagné pwd^fntoib 
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Otages leBemùmîB^êe Yasag,Babik et Amkneraeh'. lien 
agit de même avec les principaux seigneurs de 1 Ibérie 
et de rAlbanie, parce qu'il voulait opérer des change- 
menUieinblables dans ces deux pays. Il retint donc en 

Perse \ azden , loi dlbérie, Aschouscha, seigneur de 
la Gogarène, et Yatché, roi des Albaniens. Il partit 
ensuite pour aller fiiire la guerre aux Huns, 
»i,iv. — [ Cependant un prêtre syrien s*était empressé de 
J^t^desAr- quitter Ctésiphon pour ïiHer instruire le dergé armé- 
tuéuiens.j Tapostasie de Vartan et des autres seigneurs ^. 

u%, pbarb. Cette triste nouvelle frappa de stupeur tous les evê- 
Jiaôcath. ques, qui ne s étaient pas encore sépares; néanmoins 
îr!!^'" . ils ne perdirent pas courage, et ils résolurent sans hé- 
^^^"^ y^. ] ° "ter de se dévouer au martyre, phttôt que d*obéir aux 



avaalagcf temporels , et qae des pot- dans le toxte annénicn de Lanun do 

sessions considérables y éLiient atta- Pharbe , qoi donne , c. 2 8, le nom de 

chees, le roi de Perse pensait que » ce dernier prince: nu lien d'Amir- 

poor conserver des droits utiles, le nerseh ^ il faut lire /4derners€h ^uom 

cierge artncuien ne se montrerait pas connu etfrcqnent dans la partie orien- 

trop difficile. Ou avait uu exemj^e taie de TAmiénie et dans la ^omûia 

4*atie panQle coadnile, ot il ii*él»it anpantoalS^ytaadû que rantra nova 

paa aaacs aneieii poor qoe Li mé- 'eat tout-JnfiiU incomm «t oompoaé 

■taa a'aa lèt p«tdo« «n Arménie. d*nm foçon qta. nVai paa conformo 



toaqna hi èhcistiaiiisme s'établit à la oompoaition onlinailo ^1 

dans ce royaume, saint Grégoire l'Il- penana ot arméniens. Yoyea t.!, p. 

luminateurarait ronférê le sacerfloce aaS, n. 2,1. iv, § 3. — S. -M. 

à tops les pontifes idoUti es, qui cm- ' On •<nh que uA était ie nom grec 

brassèrent la relipon du Christ, et il de la capiult; de I tuipire per&aB. Les 

avait fait entrer dans les ordres les ÛrientauxrappelLientA/a<£aI/i,c*eat- 



enflivn ét mm oe«x mil i^dîre l^êéhitat «otffa», ptraa qo'aDo 

périr à canae de leur attadhement aecomposait de k ville poe^ÉB da 

poùr ranatenne religion. lia liéri- Sc]encio«KdeCtcaiphon.LeTigr«aé- 

tècent aiaai dea bîena et des préraga* patait c«a deox vîllaa, la première était 

tivea que leurs pères devaient à la à l*occident«t l'autre à l'orient Voy. 

pratifjne d'un :mtrc cnlte. Ce fut t. 2, p. aïo, not. l, liv. x, § 8 et t. 3, 

peut-être ce qui contribua le plus p.ro4, n. i et a, p. 106, n. i,l.xxv, 

puii^mmeiii à la prompte et entière §2^> ^'^^ Persans l'appelaient quel* 

ccmyersion de l'Arménie an cbris- quefols TUfoun et les Arméniena 

-11. • Dizpon, —- S.-M. 



' Je suppose qu'il y u une errent ^ Laa antcnn arméoiena remar. 
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ot*dres tyranniques ên roi , et que d*iiniler la lâche dé- 
fection des princes, dont ils ignoraient les véritables 
desseins^ ils se répandirent dans ie pây9;pbii^ inspirek^ 
àitousles habitants leur ^néreilsè i^étoliHiott^leQré ci&^ 

dations ne furent pas vaines; tous, hommes et fem- 
mes, nobles et paysans, prêtres et moines, repu i h] irent 
à leur appel , et-oa se prépara à tepùtiséér par laforeè^; 
lés 'étrangers <et les'apostats.' Les magi^ ne ti(rdèi*eii% 
pas à arriver avec les princes; ils entrèrent dans la 
partie orientale du royaume f ils s'avancèrent jifiH 
cpàè i \ dans ; les betleft «et riantes vaHées ' du ' canton - d# 
Dzaghkoudn * dans le centre de l'Arménie, et ils cam»-' 
pèrcnt durant vingt-cmq jours devant une place assez 
forte: appelée Ângel^. lie prêtre Léonce disciple dé 
saint Mesrob^ qui jouissait alors d'une ^hde considé^ 
ration parmi les siens, y vint pour encourager les ha- 
bitants et soutenir leur zèle contre les attaques des 
Perses. Son arrivée fut le si^ah de; Finsurrection; 
mages, qui voulaient s'enij)arer de la principale église, 
furent chassés par le. peuple et contraints de se réfu- 
gier dans le camp. Le ;90ulèvénieiilifat bientôt générfed : 
ks prêtres et les femmes eHie^^inêtifes prirent les arfnes{ 

Le patriarche Joseph sq mit à la tète dt^ cette multir 

I 

queat qu'il lut dépeclié par les chré- aimée an milieu de gorges li es dan- 
tiens syriens de cette ville, — S-*M. gercuses, jcœ^n tic èv ^uoj^wf la ars- 
* Ce canton, compris dans la pio» vetror^ xiîrai , ÂYyXflw Iv«(MU D 



vine* d*Ani>M, était aitné an midi la place k lao eiadea de DeMkmf 
derArases, an milien des montagnee qni est la capitale de l*Annénie> ap- 



qnl dooMBt naîaaance à l*Enpiumte pelée Dovût par leanatuela dn peya. 

néfidiodal. On loi donne acibelle» Ac6€tcc df^cOev 7acv e'jcoat xotl 

ment le nom à'ÂlaschAerd. — S. -M. Ixarôv (Tra^îwv. A la droite, ajonte- 

^ Cette ville se nommaît en nrmé» t-il, de ceux qufviennent de l'einpiie 

nien ^ngcgh, Jn^^d on Àngrln. II romain , èv «^e^ti io'vTt «x Pu|A%t<i>v 

en est question dans Procope,</e tx; fnç. — S.-M. 
Pers. 1. a , c. a5; il la nomme Ây- ^ Son nom se prononce Gkhemt 

YXùv, ylngloiiftx rapporte qu'elle était on LévaHt en arménien. — S.-M. 
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tude^et se prépara à repousj$er les «trangers. La plu- 
part des Arméniens qui se trouvaient dans le camp 
p£r«ao aliènsBt rejoindra. Vartan expédia ud taes^ 
ss^r secret au patnaivhe pour l'ioslruire de. ses vrais 
sentiments^ et lui donner Tespérance qu'il ne tarderait 
à le repiudre aussi. Cependant, ni lui ni aucun des 
princes n'osaient se séptirer des Perses , dont ils radou- 
laient la puissance. Le principal mage était etkmyé de 
l'orage qui le menaçait; et, s apercevant du peu de 
coolianoe que devaient inspirer les seigneurs armé- 
nîena, il voulait abandonner rentrapnse^ mais il fiA 
réconforté par le niarzban \ asag, attaché au fond 
du cœur à la uouvelie religion, qu^il avait d'abord 
finint d'embraseer. Us.eerivÎMatde concert ait grand 
niobed dela Perse^et à Mihir<>Nerseli pour lea infermer 
de l'état des aiiaires. Ils ré>solurent de renoncer à la 
fet^rce ouverte, et ilaae décidèrent à employer, des. 
Wieyena détournés pour en venilr à leurs fins. Vasag par>» 
vint à apaiser le peuple, en affectant de ne pas voaloie 
le conlxaindre d adopter la loi persane. Mais il dis- 
persa dans tout le pays dos mages et dee prêtres, pour 
y semer leur doetriae, qu'île s'effiirçaienl de propager 
par la corruption, les caresses et les présents. Ces ar- 
tifices curent un plein succès ; les mages parvinrent à 
séduire un grand nombre de personines; plusieurs prin- 
ces^ beaucoup de paysans, quelques prêtres mêmes, 
embrassèrent le culte étranger, et le répandirent dans 

' L'hisiorien Élisée donoe à ce l'empire d<>» SaBsaaides , le» Perses , 

pontife suprême la qualification de restes altadics à la religion df /-r>- 

MovbeJan-movbed , ce qui est le per- roastre,conlinuèrcntàavoirungraDd 

ê»aMoàe<ùm-inoàedfC'ç:it'k-dueMO' puntife <|ui portait les mêmes tilreii, 

Mde$ inoMr.LetGi«CBl*app«ihiciit U mâaît àu^ gm ^miùmn tcvps i 

Ar^^hinwgç, Après fai destracUon de T«»d dans le Xinnaa» — &-M. 
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UMit le pays* DttUfc 8«i§neuèB f un htM rmg, Sèlia^ 

vasp radzrounieii. V end de Dovin, firent profession pu- 
blique de la r^l^iOQ persanes à Dovia,. qui était alo^ 
k. <îftpitAl9duimj8; il» yékwwt tm pyrée, et Schérai, 
fils de Vend, en fut le pontife. Dans le même temps , 
VasAg écrivait, en. Per&e pour y demander Tappui d'une 
DOmbceiiso» (oavaferiè , tafidis que de Mii.oo*é il ne cfaari- 
gmt lever dea tixNi(MM. Jana sa principéuté^ et de 
jeter la désunion panm les Ârn)énien& restés fidèles à 
Ift) n^Iigioiriebrétienne. ■ A 

: TT [ ilferlan , qui était reàtié dans aes ^asesskmsoà ^y^^^ ^ 
il déplorait le triste état de sa patrie, n'avait pas bn^ ««t 4 k •••• 
lancé à instruire ses proches et en particulier son^frère rebelles.] 
Hpuûak dflSi véritablea motife de sa conduite, et. il ae j^^;^ 
turda pas à remplir ouvertement les devoir» prescrits 
par la religion chrétienne. Son éclatant et sincère re- 
pentir lui 4iWt obt^u le pardon du patciarcbeuli n'osait 
l9speii(lftQrtipas« encore .ie.déolaiier iiêuteneot contre les 
Perses : la disproportion des forces était trop grande^ 
il> ne ^ cipyait; pa&. qne les Arméaieas, i^éduits à leurs 
Muk^ iNDMMiroea, puaseut liitter avee avantage coutie 
eux* Il itfMal de fié netiiar àvec leasiena sur le terril 
toire de l'empire; il se rendit dans ce dessein au bourg 
di^CAflMia^i dansJa BagBtvafBdène S situé sur IV^itrême 
fit^ontîèrfe. Tous les seîgneilt$lpii étaient restés fidèleeà 
la foi se préparèrent à riraiter. Quand Vasag fut in- 
tQrm leur projet^ il mit tout en œuvre pour en em- 

' Tarare de Pharbe , le seul an- de l' Arases, était dans la province 

teur qui pnr]p de cet endroit, lap^ d'AraradL Pour le canton île Dova- 

porte qu'il était bitue sur les fron- radzadapb , on ignore sa veiilable 

Uère» def caotoos de Pa»eo et én positioa. Uu sait »aileaieiit il lai- 

Poymdttd»ph. Le pays à» PaMB, |Mrtw de 
JiifiitiDplieilerei 
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pécher rei!écudon;enfia iipairiat à leurperraader, qu'il 
avait le dessein dé les akler à chasser les mages, et 
qui! ferait ensuite alliance avec lempereur, pour 
pouvoir résister tous eoséinhle auK attaques du roi de 
Perse. Les protestations fetlacieuses de Yasag arrêtè- 
rent et chang^èrent la résolution des princes : trompés 
par les assurances réitérées qu'il leur douoa, ils cou- 
teniîreot à rester et ils envoyèrent un message vers 
Yaitan et ses frères, poul- les engager à ne pas quitter 
l'Amiénie. Le prêtre Léonce , les princes Arschavir de 
Camsar et Hmaïak Dimaksian s'en chargèrent, et ils 
convainquirent Tartan • de' la sincérité des promesses 
que faisait le marzban, I^e désir d'élre utile à sa patrie 
et à la religion fit consentir Vartan à revenir. Tous les 
princesse réunirent à Vagharachabad-^ : on y fit de nou- 
veaux serments de combattre les Perses jusqu'à la mort^ 
mais Yasag trouva encore moyen de les éluder et d e- 
cfaapper anx instantes prières de ses compatriotes. U 
prétendait qu'en se dédarant trop tôt, on 'cbmpro* 
mettait Je salut des chrétiens répandus dans la Perse, 
et des otages ibériens, albaniens et arméniens parmi 
lesquels étaient ses fils. Tous ces délais perfides secon* 
daîent les projets du roi de Perse. La religion éprou- 
vait tous les jours de nouvelles pertes : les mages fai- 
fuioit sans cesse des progrès d|ans le pays; ils se ré« 
pandatent et s'introduisaient partout^ La grande église 
de Vagharscliabad avait été transformée en pyrée, et 
ou entretenait un feu perpétuel , au lieu même ou 
naguère on révérait. le Christ^ il était évid^t que si • 

• * '• ' " 

' Yaglimliaèiay qm amiit M «bei. EdnhmiÉiddli , «h Ihiliitcnt A 
long- tmiM capitalt ^ P AfMdDf e , iwéMBt kcmlaraipoiitifin^a été Mtîe 
était «]oc$ la fésidence de» patriar* aur ks ruines de cette TlIle.^S.-M. 
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on tfirdait plus long-temps, c'en était fait de la religion • 
chrétienne. Soupçonnant enfin la perfidie deYasag, Var^ 
tan résolut de se déclarer et d*attaquer ouvertement le» 

Perses Ml rassembla tous les seigneurs à Schahabivaii". 
Le patriarche Joseph leur donna solennellement 1 ab^ 
solution dè leurs péchés> et en sa présence ils se lièrent 
par les plus terribles serments, et jurèrent de vàincre 
oudemourîr pour lafoi de leurs pères^. Ilschoisirent 
Vartan pour leur général*. Les Perses, infonrtés de tou^ 
ces mouvements, s étaient hâtés de se montrer dans la 
contrée de Bagrévand^, et Vasag qui avait jeté le masque, 
était allé les rejoindre. Vartan sans perdre de temps ^ 
vient les y chercher, et aussitôt il les attaque avec im- 
pétuosité, les met dans une déruute complète, en tue 
un grand nombre, disperse ou fait prisonnier le reste, 
et revient avec un immense butin. Yasag fut feit pri- 
sonnier dans cette affaire, et l'Arménie se trouva dé- 
livrée des Perses. 

— [ Yasag fut assez adroit pour tromper encore une xr.r r 
fois les seigneurs arméniens, qui voulaient Fenfermer ^SSî^irar 
dans une forteresse : il leur persuada que la crainte 

» La/^re de Pharbe reinarqae, c. d'Ardïaket lapiJé — S.-M. 
a 8, qae Vaiian fut décidé à prendre 4 U» aateo» trmémenft MOMt- 

cette résolatioD par Vahan, prince queot que «eci «nriva an mois de 

des Amadoanien», qui él»U emiemt Merérî, qoi répondait an mois de 

personnel de Vaaag.— S.-M. juin de ran 45o. - S.-M. 

a Cet endroit, dont j*ai dqa parlé « OnUagfavandène. Pour la situa- 

Ci-dev.t.a,p.aa9*ii0ie i.l.x,^ i3, tion de ce canton, voyez t. «,p.a!i4, 

était eîtné dan» le canton de Dzagb- not. i , l. x, § 1 1 . — S. M . 
kodndéi>endantdela province d'A- « Il avait, d'api ce que d.t La- 

rarat aor les frontière* du Douron- «»re de Pharbe, c. a«, rcuni toulea 

o V ses forces dan» le bourg S 4ttgeU 

peran. — a. -m. ^ . 

3 II se trouva un tmîtit; parmi eux : ou Anglon , qui dépendait ans» d« 

c â.it ua certain Antaghan qm le» eanton de Deag^Kodn. Voyea ei-de- 

quitta peu après , pour aller avertir rant, $ 44. p. ««L * 

af ag. n fat arrêté dans le bourg 
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r. 3. ^"^^ Perses i'avaa empedié de s'unir à eux, il pro* 

^^'^ ^ seeomkr loyalement de tous «es moyené, 

jMBCaifc. et il «e lia par les mêmes serments. On ne. tarda 

Hitt. Arm. ^ ■ ^ ^ 

11m. Arm^ pas a Ordonner un armement général; bientôt plus 
00.] de cent mille hommes se trouvèrent sous les onnes; 
on se r^andît dans toot le pays pour détruire les pj- 
rées et les autels qui avaient été consacrés au culte des 
Perses'. Tous les déserteurs de la foi chrétienne furent 
passés au fil de l'épée ; on prit la ville deDovin, et on en 
chassa le gouremeur persan appelé Mescfakan. Scha« 
vasp lardzrounien tomba entre les mains de Yartan 
ainsi «pie Vend et son fils Sdiéroî: celiû-ci fut brûlésor 
Pautel même cfu'il avait consacré an cnlte do feu, et son 
père Vend fut pendu*. On éleva une église consacrée à 
saint Grégoire rUluminateur , à la place du grand pyrée 
deOovin. Artaiate, Ànî^Kami, Artagers^ et une mul- 
titude d autres villes et châteaux tombèrent successive- 
ment au pouvoir de Yartan qui chassait ou faisait 
égorger partout les prêtres des Perses, et rétablissait 
les églises qui avaient été détruites. 



' Lm Afnéniens dûtient, «don 
Lame de Plwrbe» e. aS» en étei- 
gnant le fea avec de Tean , qu'ils Vé" 
tott/fiiient dans les bras de som /rin. 
Cette mauvaise plaisanterie venait 
de ce que , selon ks ihéologiens per- 
sans, ces deux éléments étaient 
frères. — S.M. 

* Lazare de Pfaarbe rapporte , c. 
9^S| que ron nuimacra an grand 
Bombfe de magee dana k ▼Ole de Za- 
rélwTatt dont j*al parié d-devant» 
t. 3» p. ^99$ not. 4» liv» ^▼ii* S 
— S.-M. 

3 Cette ville .ippelée p.-ir (îrrrs 
et \ps T atins, Àrtaift ras, Jrlagigar- 
ta et Jrtogerassa , était une place 



tcte-forie, «itnée dana k pravlace 
d'AfaduuNMini on EiiaUiadaor. J'en 
•i parlé t. ft, p. %ix, litr. X, $ ae» 

4Toasces détails s«' tmnvfnt dans 
i'histoîre dT^lisée, le seul auteur qui 
nomme les places que les Arméniens 
enlevèrent alors aux Persans. En voi- 
ci ka nonia : Ardaaehad on Aitazate » 
k fortdiâtean deKarnî aiipria d*Ai^ 
taxate, Ani, Aitagent Eifcainord, 
Arghni, l^arclsrabongh, KhoranisJ, 
Olakan , Grial , Kaboid , Orodn , Ar- 
phanial, Vanavan et V.is.ikrîsrhad 
avec tous les bourgs qui en dépen- 
daient. On ignore la situation de Ih 
plupart de ces endroits. — S.-M. 
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— [ Dans le temps où les Arméniens s^affrancliis- xltu. 
saient dp la dominaiion et de la religion des Perses, ^Âib!!!defr 
les AlbaDiem, menacés des mêmes dangers, se prépa- 'pênes!]* 

raient à imiter leur exemple. Un grand nombre de [Elis. c. 3. 
inages',sout€aus parSéboklH% gouverneur- général du ^'^c,3o3* 
{xqfs powr le roi de Perse, s'efifofçalenfr d'y répandHB 
les dogmes de h loideZoroaatre, peiiêwilt^ifstt^^Miilê^ 
roi d'Albanie, contraint d'embrasser cette religion, était 
teienu loin de son paya. Les Albaiiiena pérdMàlt 
cependant pas courage , ils résolurent de réthtët-'Mk 
Perses. Leur patriarche et les principaux seigneurs* 
envoyèrent demander du secours aux Arméniens. " ' 

[ Vartan essaya d'engager les Rondâins dàM h mm. 
Çiierre qu'il venait d'entreprendre : il résolut en con- [^en«impll- 
séquence d'envoyer une ambassade solennelle pour de- **" 

* * conn de« 

mander les secours de l'empereur Théodose-le-Jeune^, Romains.] 
of&ant de se soumettre à sa puissance et rappelant fal- Ll^\**Pbiiril 
liance que le roi Tiridate avait contractée autrefois *'*^1 
avec Constantin K Le chef de cette ambassade était 
Adam, prince des Gnouniens; il fat accompagné par 

* 

I On apprend d'Élisée , C. 3, qa'fla c. 3o, Vhazarabted ou i'intendant-§é> 
étaient au nombre de trois cents , et ncr al dn p«ys. — S.-M. 
qa^ils ctiMot chaînés de ftire êleYer 4 Comme ce prince monnit le «S 
dans tout le pays des pyrée» et de» jniUet de l*an 4S0, il cet évident cpe 
feox consacrée an dien Balmun. On «eue «mbasMide lat envoyée à Con> 
peut, an snjet de ces Ueux réréréa» ' atantinople an commencement de- 
consniterle Zffn</-av^j<a *d*Anqaetil cette année» ee ^i place la révolte 
Dop^rron , t '>,p 53i tt/»a«. — S.-M. des Arméniens en l'an 44(). — S, -M. 

' Lazare dç Pbarbe, c. 3o, donne ^ Il est dit dans cette lettre rap- 
encore à ce général le nom de iV/Mo- portée par Élîsée , c. 3 , qoe l'em- ' 
ragan. J''i^uore s'il entend désigner pire de iheoduse s'étendait dt^ui^ 
par ce nom an dignité on ta' fionUle. le pays de« Sères, o*«at4-dire la 
Séiioltlit était èbafjgé de défendre la Oiine , juscju'ù Cadix on Gadés qoe 
forteresMs éterée à Dcriiend pour Vantenr annénien appelle Gadinm, 
contenir lesHnns. — S.'M. Les Grèce nonunaicntCadizy^dSrm» 

^ Laiare de fluurbe déligne mène» roJtî^a. 
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Htnaîak, frère deVartan, parVartan ramadonnîen ' et 
^ parMéroujan larckTOunien*. La lettre qu ils portaient 
avait été écrite au nom du patriarche, des évéques et de 
tous les princes et djnastes, et nommément de Yasag 
qu'eu sa qualité de marzban on regardait comme le 
premier des seigneurs arméniens, de Ner-Schahpouhr^, 
et du connétable Yartan. Ils avaient aussi des lettres 
pour les princi|j;iax dignitaires de la coia de Constan- 
tinopie,et en particulier, pour le comte d'Orient^. Cet 
officier qui résidait à Antioche pouvait leur être plus 
utile qu^aucun autre par sa position. Celui qui occupait 
alors cette charge était Floreuti us, personnage très-con- 
sidéré à la cour. On envoya aussi dans le même temps 
des messages au grand pétéaschih de TArzanène, au 
dynaste de l'Ingilène, aux princes de la Sophène, de 
l'Âstyanène,derAcilisène^ et à tous les autres seigneurs 
' arméniens qui reconnaissaient la suprématie de l'em- 
pire, pour les engagera venir avec leurs compatriotes, 
combattre les ennemis de la foi. 
xLik. — [Les Arméniens se disposèrent à soutenir vigou- 
^d^^^i^' reuseroent la lutte dans laquelle ils se trouvaient enga- 
"Cpmelj gés. Ils divisèrent leurs forces en trois corps. Le plus 



* Cclaî qui avait été hazarabiedaa 
administrateur-général de l'Annénic 
pour le roi dePersf , et qiu était des- 
titué depuis plusieurs années. — S.-M* 

* Ce prince était frère d'un cer- 
tain Alan ou Aghan , fil* lie Vang 
Anhnmuieti, célèbre k cette cpoqne 
pur sa aeienoe et sa piété , et qui avait 
clé le maître de Laiare de Pharbc , 
qui nous a conservé le récit de ton» 
ces évcnemeilts. L'histoire de Laxnre, 
rorîtf en nrménien, a été imprimée 
peur la première foi» à Venise en 
l'an 1793, en un volume in-S". Alan 



était lui-même disciple de saint Sa* 
hnz et de saint ÎVIesrob. — S, -M. 

3 Klisée donne en pïiis curs en- 
droiu ù ce &ei{>ueur le nom ou le sur- 
nom de Remposian .* j*ea ignore la 
raison. -~S.-M. 

4 Les Arméniens rappellent le 
grand sparohhdwkcatmkà^it d'An* 
tioche. — S.-M. 

5 J'ai déjà indiqué ailleurs la si- 
tnatinu de tous ces cnntons. Voyex 
r. p. /l'îoet 43 I, liv. XXIV, § 3a 
et en plusieurs autres endroits, 
— S.-M. 
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nombreux de tous, chargé de défendre Tintérieur du [eiû. c. 3 
pays, fut confié à Yasag qui , malgré ses sermentsy La^^Vbnrh 
ootttmuait de correspondre secrètemenlavec les Perses' . ^«^^o.] 
Cette armée était formée des troupes fournies par Di- 
rots, prince des Pagratides^, parGadisch, prince des 
Khorkhorouttiens^fparManedj, prioGé des Abahouniens, 
et par plusieurs autres seigneurs^, qui n^étaient pas at- 
tachés plus que lui à la religion chrétienne. Ner-Schah- 
pour, prince des Ardzrouniens ^, commandait line 
autre armée avec laquelle il était chargé de défendre 
l'Arménie du coté du midi, sur les frontières de TAtro- 
patène oii il prit position dans les provinces de Her 
et de Zaravand?. La dernière armée, soiis les ordres 
de Yartan, devait se porter vers llbérie et de là dans 



s Oo apptend de Lasire de Pluir- 
be, e. 3o, qo*il était en cornspon- 
damse toivia avec ton» les oiBcicn 
pereane qae Mibir-Neneh avait en- 
voyés en Arménie , et en particolier 
avec Veli-Schahpour, qui portait le 
titre de chambellan {senekaban) ila 
roi, et qui fat ensuite secrétaire d'état 
{debrabied) en Perse. — S.-M. 

* Voyes ce que j*ai dit an Mqet 
des V^^tidea, t.3, p. SSoJ.xrxz» 
S 66 et t; 4, p. 973, not. 3>1. nu, 
S a3.— S.-M. 

2 Tons les princes des Khorkhoron- 
nîens et tons les indiv idas de In piprne 
ruce portaient le nom de Malkhaz^ 
ce qui fil donner à celte famille le 
nom de Malkhazouni. Yoy. ce que 
j'ai dit du pays possédé par cette fil» 
■iiUe« eî^eT. t. 4» p>i63, not, i * 
1.XX, S 4S. — S.-M. 

4 Gound, prince des Yahévou- 
niens, Manadjihr, prince des Rbes- 
chdonniens, Yaraz-Schapooh, prince 
des Baloonieas, Arden, pnncei des 

Tanta Kl* 



Gal>âien»,Aidék»pmoéRliesclidon- 
nien , E&djongli, prince d*jUté, Ner- 
aeh , prince d*Onrdia, nn aeigaenc 

de la race des Amadoaniens , nom- 
mé Manen, et plusieurs nobles de 
la famille Osdanik. — S.-M. 

^ Il existait beaucoup Ac ji rinces 
de la lainillc des Ard/.rouuiens, qui 
était fort nombreuse. Celui-ci était le 
chef de la race , ce que les Annéniens 
appdlentJfed^<ulAamr,e*est4^dire 
gtand prince, n portait en'ontre le 
ÛtnûeMartbied, S. -M; 

6 En arménien «t en persan /4der- 
badagan. Y ojezX. i, p. 408, not. 3, 
liv. VI, S 14. — S.-M. 

7 Ces deux c.intons, uommës tou- 
jours eu.<ieinblepar les aoteurs armé- 
niens, étaient ooinpris dans l*Anné* 
nieposane (P«irrAiiAaîll), rnnedes 
qninae grandes provinces da royan* 
me d* Arménie. Ils devaientse trouver 
dans les environs du lac d'Ooitoi, 
dans TAderbaïdjan ; mais on ignore 
ieor véritable situation, — S.>ti* 

'9 
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l'Albanie pour combattre Sébokbt, qui y commandait 
pour le roi de Perse. On çomptait dans cette troi- 
sième aimée plinieur» guerriers &tn0ox, parmi lesquels 
on distinguait Khoren le khorkhonNinien, Aràehdvir de 
la race deCamsar', Hmaïak et Thathoul tons les deux 
de la frmiUe Dimaksian, Ai^^ balounien ^ et Mousch 
dimakuan. 

. — [CepeiulantVartan se préparait à aller délivrer les 
[^"îln^uéte Albaniens du joug des Perses, mais le général Sebokht, 
^nie ]^ pffëv^u par le perfide Vasag des forces et des des- 
[Eiû. c. 3. seîns du connétable d^Amnénie , avait pris des mesures 
30]'^ pour s'y opposer. Il réunit toutes ses troupes, et se 
hâta d'aller à la rencontre de Vartan,. avec une armée 
supérieure en nombre. Il passa le Cyrus, se dirigeant 
vers 1 Ibérie. Les deux adversaires se trouvèrent eu 
pr^ence l'un de l'autre , sur les frontières de l'Alba- 
nie et de rOtène, non loin de la ville de Khalkhal ^ , 
auprès d*une rivière appelée Lobnas K Vartan ne fut 
point effrayé de la supériorité des forces persanes: 
il se prépara à leur résister vaillamment. Il ranime et 
eiHspurage les siens, et les mène incontinent à rennemi. 



la fKfê dM AllMiniens, sans doute 
fMBDê ^tW ce peuple s'était emparé 
tîe ce pays depuis la chùle de la 
monarchie armeutenne. Y oyez ci- 
dev. § 35, p. a6a, n. 5. Celte ville 
eut indiquée sur la carte de Géorgie , 
publiée an coamencement du 1 8** 
yar Deliala d*après dea anto- 
litéa SMMgianiiaa/ce qai ^onoa lieu 
do ciioire qtt^el|e aabdbtait'ciieoBe k 
cette époque. — S.-M. 

4 C'est Élisée tpù donne le nom 
(Îp cette rivîèrp, c. p. nS; i\ est le 
seul auteur arménien qui en âisse 
menlion. — S.-M. 



sGmdmda Yàrun. — S.-M. 
* -La pays des Balomiiens était 

un petit canton de la y>rovîoce de 
Yaspouiakan, Urattropbe du pays de 
Daron. — S.-M. 

^ L'historien arméolea Agaiban- 
gélus , p. 7, éd. de Conit. rapporte 
fM. caMa vOla'étai^ aa 
«anaftt dni^aiè^, ima 
d^iywaiipa nàê' d*AaBiénie. Élisée 
le dit aussi, c. 3, p. 75 , édit. df 
Const. Elle était dans la province 
d'Otène , et ji ce qu'il paraît, dans le 
canton qui portait plus particulit - 
rement ce nom. Lazare de Pharbe 
dit, c. 3o, p.xiOy qu'elle était dans 
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partagés en trois corps. 11 donne le cpinmaoclement de 
la droite à Arschavir^ pnnce deCamsar, et ii le bit 
stoutenir par d^es lanciers que' conduisait Mousoh . le 
dimaksiati; la gauche était sous les ordres deKhoren le 
khorkhorounien, appuyé par Urnaïak iedimaksiau; il 
«'était réservé le oom mandement du centre. Les Ar^ 
méniens combattirent avec valeur, le succès couronna 
leurs efforts : ils mirent les Perses dans uoe déroute 
complète, leiir -tuèrent beaucoup de inonde, pas* 
'sèrent le Gyrus à la suite des fuyards, et ïîrrat on im- 
mense butin. Leur perte fut peu considérable; le seul 
personnage de marque qui succomba dans cette jeur^ 
iiée fut Mottsch le dimbksian, qui fut englouti .dans 
un marais. Vourk, guerrier distingué par son courage, 
et frère du roi des Léphens % périt dans cette affaire 
€n combattant pour les Perses. L'arniée de V^rtanne 
tarda pas à se répandre dânft T Albanie; ses ferces s^ 
accrurent considérabiement. Les» hal)itants qui s'étaient 
réfugiés dans les montagnes, vinrent le joindre de tous 
les côtés; il s'avança jusqu'au défilé de Derbend, se 
rendit maître de la forteresse que lezdédjcrd avait 
fondée, et ii brûla tous les édifices que ce monarque y 
avait fait construire à grands frais A peine maitcs de 
celte place importante qui lui ouvrait tous les passages 
du Caucase , il s'occupa de se mettre en relation avec 
les Barbares du Nord, pour en tirer des troupes auxi* 
liaires. Vahan, parent des rois d'Albanie, à qui Vartan 
remit ia garde du grand défilé, fut chargé d'aller 
trouver de sa part les rois des Alains et des H uns, et 
de conclure une alliance avec eux, 

î YoyeKd-dflnr.SS8,p.s6aYn.«, » Voyez ci-der. $ Âg.p. aSQ, 

•9- 
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u. — [Pendant que Vartan se couvrait de gloire dans 
d^vuâg l'Albanie et sur les sommets du Caucase, le perfide 
^si^c^] ^ft^g levait mcore une fois le masque. Il ne tarda 
[Elis. c. 3. pas à se déclarer ouvertement pour les infidèles et à 

Laz. Pliarb. i ^ i • ■ 

c. 3iet3a.j employer contre sou pays les troupes qu on lui avait 
confiées pour le défendre. Secondé par ses partisans, 
il porta le fer et le feu dans tous les cantons renommés 

par leur attachement à la religion chrétienne. Il ra- 
vagea ainsi tout le pajs d'Ararat^^qui était le plus ani- 
mé contre les Perses » s'empara de tous les châteaux 
forts, et y mit des garnisons qui lui étaient dévouées ^. 
Les enfants des priuces inamigoniens etceux de la fa- 
mille de Gamsar tombèrent entre ses mains : il les en- 
voya, sous sûre t^arde,dans ses châteaux de la Siounte. 
Il livra aussi au roi de Perse deux de ses propres ne- 
veux , pour qu'ils fussent déportés dans le Sakastan ^. 
Il informa en même temps Mihir-Nerseh et les géné^ 
raux persans de ses opérations , les pressant de lui en- 
voyer promptement des secours suflisants, pour assurer 
au roi la possession de TAnnénie et le triomphe de la 
loi de Zoroàstre. Yasag fit relever les pyrées et dé- 
. Imîre les églises dans tous les lieux dont il s'empan. 
il fut itiuLe et puissainiueut secondé par d'autres prîu- 

* Tti. «a pHuIean fois Poe- Phamkkod^ên pied du Biont Maais* 

casion de remarquer que le pays qui s'appelait aussi fji^cAM, 

à*Annt, ntaé an centre de TAiiDé- iacoumie, Dn^Aer, le château d'Âr^ 

nie, sur les <î<mi\ vîvfs clp î'Araxe», mnvîr, ancienne capitale de l'Amié- 

clait la piKicipale des provinces de nie, sur les l)ord.s de l'Araxeâ, le 

ce royaume. — S.-M. fort dî^Oschafian . daus la province 

' Élisée fkit connaître en détail, d'ArakadzoJn, dans le mèma 

c. 3, p. 78 , les places qui funmt mv* oanton, A$ûmvk et Xoi^agekeumtt, Il 

priies par Yaaag. Elles aenonnuaient ravagea tous les cantons situes au 

Carm^ située non loin de Dotîu, pied dn mont Arakads, ainsi qae- les 

Emmon dont la position est incon- environs d^Artazste et cette vilîe 

une, Divi^/inna/erf où étaient les »é- elle-même. — S.-M. 

pnîtures des rois, éf^alemcnt. incon- ^ Voyer ci-dev. t. 5, p,4S7t '**3r 

nue» ardanmclmd aussi inconnue, ,1. xxx, ^ 9. S.-M. 
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ces *. Cette trahisoii contraignit Vartari d'abau donner 
TAUjanie, pour revenir défendre sa patrie menacée en- 
core une fois des derniers malheurs. Xje désir de la 
vengeance doubla les forces de son armée, et, maigre 
Thyver qui se faisait déjà sentir, il revint dans le pays 
d'Ararat pour y châtier les traîtres. Yasag et les 
apostats qui le secondaient n'osèrent opposer auome 
résistance aux. vaillants compagnons de Vartan, qui' 
eurent hientot reconquis les villes de la province 
d'Ararat , dont ils relevèrent les églises. Yasag et les 
idens furent réduits à s'enfermer dans les châteaux 
de la Siounie , où ils ne tardèrent pas à être as- 
siégés et serrés de fort près. Mais la rigueur de Thyver 
vint suspendre la violence de la guerre. 

— FLe roi de Perse, qui avait remporté de grands ™- 

L ' ^ * [Le roi de 

avantages sur les Muns, rentrait à la mcme époque dans Persescpré- 
ses états, lorsqu'il fut informé des désastres que ses le» Amé- 
armes avaient éprouvés en Arménie: il en fut transporté rEiLée!c 3 
de fureur, il jura d'en tirer une vengeance éclatante, *^5Ï^**' 
et d y détruire à jamais le christianisme. Il commanda < 
en conséquence de tout préparer pour fondre sur TAr- 
ménie au retour du j)riiitciîips, avec toutes les forces 
de son empire. Lorsque le patriarche et les évêques 
furent informés du courroux du roi et de ses préparatifs 
de guerre, ils ordonnèrent des jeûnes et des prières 
solennelles dans toute i Arménie. Us s'efforcèrejat de 
soutenir et d'encourager, par leurs prédications et leurs 
exhortations, le zèle et la constance des habitants, à 
qui il ne restait plus d'autre perspective que les hon- 
neurs de la victoire ou les palmes du martyre. 

« J'ai duuii^ t i dcv. §49)p.3â9, ni«m qui suivirent dans cettegucrre 
pot. 4, les nouis leigoean armé* le parti de Yasag. — S. -M. 
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1.1 tt. -r- [ Les princes arméniens décidés à se dévouer 
[J^rj^o^- pcmr ie salut de la patrie et la défense de leur reii- 
^éolra^f gîon étaient trop peu nombreux , et il n'y avait pa» entre 
^Mêe,^r 3. eux une assez grande union, pour que Yarfcan et le pa- 
c. 3aet36i triarche pussent se flatter de faire li iotiipiier la sainte 
cause qu'ils avaient embrassée. Pour comble de mal* 
heur, ib apprirent, dans le màaàe temps, qu'ils ne de- 
vaient pas compter sur Tassistance des Romains. Théo- 
dose-le-Jeune avait bien reçu Hmaïak frère deVartan 
et les autres députés arnkéniens ; il leul^ avait même pro^ 
mis de les assister dans la lutte qu'ils allaient sou;- 
tenir contre les Perses. Une mort imprévue * Tempe- 
cba d« mettre à exécution ces promesses, et son succes- 
seur Marcien adopta une politique toute dififérente«'Il 
né voulut pas, au comniefioement de son règne et au 
milieu des tro^ies que Thérésie d'Eutychès causait 
dan» l'enipire) rcnnpre la paix avec la Perse et s'engager 
dtfaa une gucârre dont il était impossible de prévoir 
les conséquences. Il craignait aussi , en soutenant les 
s^gneurs arméniens révoltés contre leur souverain lé- 
gitime , de dcRuner un mauvais exemple aux dynastes de 
TArménie romaine, qui pouvaient être tentés de profi- 
ter du renouvellement de la guerre, pour se joindre aux 
autnea Arménieas ^ ett Ai&auebir de la dépendance de 
remptre^ en rétablissant 'de concert l'ancien royaume 
des Arsacides. Marcien congcdia (luiic ies dépuUb armé- 
niens, et il enjoignit expresjvémeot à Auatolius, maître 
de la milice eu» Orient, qui a^ait ci^nolu, le dernier 
traité de pant avec les Perses, de veiller à ce qu'on ne 
commit aucun acte d hostilité sur|ia frontière, pour ne 

I L'atcpeieur Théodose-le-Jeuite lut cuutuiaié ie 24, août de la tuctne 
atoanitlea8jaîllet45o,etMutiieii aimce. S.-M. '* 
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point donner des sujets de plainte au roi lezdédjerd; il 
i^uouveia même l'ancien traité ^Les atahassadeur& 8É 
BéparèfeBt à leur i^oor. Âdom le guoiltiiefli fetiiitpfoiiiA 
ptement eli Arménie, pour y rendre comipte du réiirf^ 
tat de sa mission à Yartan , qui se trouvait alors dans 
VAlkxmïe* Jj» autres envoyés •pàrcïouniretit rAménié 
romaine, pour tâcher d'engager le princederArsaiiiae-^ 
et les autres seigneurs à leur fournir quelque secours. 
Les intrigues de Yasag rendii'eat leurs elforts infruo- 
tàeitt ; il i^pandait pArtoot que le roi de Petêé pet^ 
mettait en Arménie la libre pratique de la i^tgioh 
chrétienne, et que Vartan était un rebelle qui s'oppo- 
teitatt nétablissemeiit de la paix, et voulait proloagér 
les malheurs de sbn pays ; ces bruits mensongers filteni 
accueillis et les députés revinieut sans avoir obtenti au* 
Clin succès. Les Arméniens, réduits à leurs seules forces^ 
virentbien qu'il ne leur resterait plus d'autre assistance 
que celle de Dieu et d'autre espoir de salut que dans 
leurs armes. Us résolurent d'opposer la plus vigou-* 
rause résistaûce aui eiiti^eprisés des Perses* ïb firent 
cependant eneore ilne tetftatite p6ur détairmee la coh 
1ère du roi, lui promettant une entière fidélité et le 
tributqu'il voudrait exiger, pourvu qu on leur laissât le 
plein exercice de leur religion. Cette démarche n'ayant 
eu aucune suite, ils se préparèient k la guerre. 

— [ Cependant, au commencement du printemps j^j^.JJJ^ 
de l'an 45 1 , le ministre dii roi de Perse , Mihir-Nerseh, ipersane 

^ " , , ' entre en Ar- 

se mit en campagne avea une puissante armée et un mâmm*} 

' Selon Lazare de Pbarbe, c. 36, rentius était syrien de naissance ,èe 

00 fat lo comte d*Orient Florentins, qn*on ignorait^ Il avait été C<MMai 

qai dissuada Marcien de se mélprde en l'an 421. — S.-M. 

la querelle des Arméniens. Cet au- > Voyoa ci-deT. ^ 48, p, aSS. 

teur noua apprend aussi qtus fio* —S^-M. 
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[Elis. o. 3 grand nombre d éléphants, dans le dessein de mettre 
Laz^Pharb. tout à leu et à sang en Arménie. H partit a la fin du 
^' ^^'^ mois de mars S et en mai^ il passa TAraxes^ entra dans 
la province de Phaidakaran^ dont il occupa la capitale^ 
et il répandit ses troupes dans tout le pays environnant. 
Le periide Vasag vint en secret se concerter avec ie 
ministre persan qui le fit appeler. Les distinctions qu'on 
lui accorda, les promesses qu'on lui prodigua, Fespérance 
de la couronne que Ton iitbriller à ses yeux, achevèrent 
de rattacher à la cause des étrangers; et il promit 
de tout faire pour jeter la division parmi les Armé-f 
niens ligués et pour rendre vains tous leurs efforts. 
De retour dans sa principauté de Siounie, il répandit 
le bruit que le roi de Perse ne voulait pas contraindre 
les Arméniens d'abandonner leur religion, comme ie 
prétendaient Vartan et ses adhérents, pour exciter les 
peuples a la guerre. Quelques prêtres qui étaient en? 
très dans ses vues oriminelles, le secondèrent efficace- 
ment pour jeter le trouble et Tincertitude dans l'esprit 
du peuple et des princes ligués. Vasag écrivit h tou^ 
les dynastes du Midi, au prince deTArzanène, à Vasag 
de la famille des Mamigoniens qui commandait dans 
l'Arménie romaine ^ , et aux cheis des Lazes et des 



• Dans le luois dr. m>^hèl> 't , !« 
de l'année vayuc des Amn [licns, ijui 
correspondait alors au mo\& de luars 
jaljen. — S.-M. 

» Dana le mois à*MAif U y* de 
l*4iioéd MinëiiiMiDc. — 8>*BI> 

^ Cette provînee trè» peu comi- 
chkeUe et la plus onentele Je rAt<- 
ménie était comprise entre le Cyros 
et i'Araxes. Les Albaniens en étaient 
alors les maîtres. Voye£ci-dev.§35, 
p.sôa, note S et t. 3, p.438y not.6, 



liv. xvrii , § 36. Sa capitale s'appe- 
lait aussi Phaïdaiarari, les Arabes- 
la uoiumeretil pins tard Bailahan. 
Elle est ruinée maintenant. — S. -M. 

4 Elisée rappelle, c. 4, p. 92, 
cMuifyabh 4» l'Arménie profinubs. 
e*ett le nom que Yc» domait i la 
partie septentrionale de rAnnénie 
romaine, ce qui forme actuellement 
le lerritoîr*^ fî'Ai'rronm. Il ajoute 
qu'il coîii mandait les troupes ro- 
maines ciiargées de défendre la 
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Tzannes ^ dans la Chnlclée pontique, de n'envoyer au- 
cun secours à Yartaii qui, par son opiniâtreté et ses 
artifices, voulait causer la perte de TArniénie. Il rom- 
pît railîance que les Arméniens avaient contractée avec 
les Ibériens et les Albumens, empêcha l'arrivée des 
troupes qui avaient été rassemblées par les seigneurs 
de TArménie septentrionale et de celles que devaient 
iburnir les princes ariiiéalens et Guides établis dans 
le Midi ^. Il lit partir quelques-uns de ses aiEdés pour 
garder les passages du Caucase, et arrêter les renforts 
que les Huns devaient envoyer. Il y fit poster un 
corps de cavalerie persane. Les Ibériens et toutes les 
tribus des montagnes .y étaient déjà réunis ^. I^e 
royaume fut bientôt dans la plus étrange copfiision. 
On ne sut plus qui croire et à qui obéir : au lieu de 



fiondère oootra les Perses. H élût 
donc ce qu'on appelait alors y un 
eumie des Hmius, — S.^. 

* Tonies les régions montagMOMs 
▼(Usines de Trébizonde, comprises 
entre la mer Noire , Teiuplre romaiti 
et rArmpnîf», portaieut le nom de 
Chaldic ou (11' p lys des Chaldéens, 
Khaghdik ou Khuldik ca arménien. 
Elles étatent occapées par nne mol- 
titnde de tribut aanvagas et indépen- 
diuites,peraiilesqiieUcaoiidiatiDguatt 
les Tnmoca. Oss peoplades étaient 
toiqoaffa tm. état de guerre , soit en 
ravageant les provinces limitrophes 
de leur pays, soit en se mettant à la 
solde des puissances qui Toolaient 
payer lenrs services, — S.-M. 

* C'est-à-dire, selon Éllsée , c.4 , 
p. 93, dans k province d'Artsakhet 
dm» les parties, dn nord de l*Anné- 
nleqni reoonnaisaafent la supréma- 
tie des Ibcnfetts et dea Albemena. 
•-"S»*M. 



^ Bana le paya imcearilile im 
TuBOiis, et dana cdni de Kordrik on 
Kordouk , e*eat le nom que les Ar^ 

méniens donnent, anx parties roéri^ 
dionales de leur paya, œcopéea par 
les Curdes. Voyez t. a, p. a 84, n. a, 
I. X, § 55, et t. 3, p. 437, u. 6, 1* 
xviii , § 36. — S.-M. 

4 Éllsée donne les noms de toutes 
ces tribus, parmi lesquelles on dis- 
tingue les j^pil^nidont j'ai déjà parié 
Gi-dev.$3S,p.ft68,B.a; pour les antre» 
lia me paraissent donnés danaTun- 
primé d'aprèa un manuscrit làutif^ 
et pour les rétablir dans lenr pureté, 
il faudrait entrer dans des détails 
plus longs, que ces notes ue 1<> caro- 
portent.n est probable que ces noms, 
qui se retrouvent dans d'autres écri- 
Tslns arméniens, sont les appellations 
antiques des tribus Lesghlennea, qirî 
occupent aetneltement te Da|^iatan 
et le Sdiirwan septentrional. » 
S.-M. 
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marcher contre renneini , on se partagea entre Vasag 
et Vartan, el chacun se fortifia dans ses châteaux, 
laimnt la campagne aux Perses. Mihtr*Neneb, sadi- 
Élit des succès que latniliîsoii \m avait ménagés, et bien 
persuadé que les Ârinéoiens ne pourraient faire une 
longue rvsistance, s'en retourna en Perseu 11 laissa i'iiiw 
mée soUs les ordres de Mouschkan Niousalavonrd^eù 
lui recommandant ainsi iju aux. autres généraux de se 
diriger d'après les conseils de Vasag. 

—[Après la défection du prince de Sionnie et ie désor* 
rvartan se dre ouî s'ensnîvît dans tonte l'Arménie , il ne resta 
»Uter aux pi US a Varlan aucun espoir de pouvoir défendre son 
pays avec qnelqoe avantage; il prit la récolation de se 
Laz^Viiarb ^^^^^ martyre aveo tous les sienè. Il convoqua 
c. 35 «134.] dans la ville d'Artaxate, quelques jours avant la fête 
de TAscension , tous ceux des princes qui étaient de- 
meurés fidèles à leurs serments. Ùn grand nombre ré* 
pondirent à cet appel * , et les troupes qu'ils amenèrent rte 
montaient pasà moins de sçixaute-six mille combattants, 
tant infonterie que cavalerie, lanciers , archers et 
hommes armés de toutes pièces. Le patriarche Joseph, 
l'évêque des RlieschdoOnîens Sahag, le prêtre Leouce 
et quelques autres ecclésiastiques d'un rang inférieur^ 



' l,rs historiens arméniens ont 
foiiservtî les noniH^i^-s princes qui se 
tiouv<'reni tlaus ct.utï ji;l<<i ituse réu- 
nion j ïIh Itib euiiâidèrent coiuuie 

dethéros etdetnartyn. Lesplos c«- 
lifam élai«BtNeE^liabpour, prince 
desArdzromiieiis et son pavent Ta- 
lian, KhorenUiorkborounieD^rdiik. 
Balooni , prince de laMoxoène, Va- 
han amadoDiiien, GouiuîVahcvouni, 
Hiuaiuk, prince de Uiniak!>iuii , Tlia- 
tboolDimaksianySeigueur deVanand, 



Gazrik Dimaksian , seigneur d'Abé- 
liaa, Arschavir arsacîde de la race 
de Camsar, Schmavuu ou Siméoa 
Andaévatsi,Dadjad Gentbouni,Adom 
KiDoniiifGhoaroèa gapclian , ILaren 
aaharounîflii, Nerach kaddlipéroani , 
AcMn EndMÎetaî, AironkleSelkoa- 
oieiifPliaraaiiiaiie Mindakoiui^Aber» 
sam ardzrounien , Scbab qoi por-' 
tait le litre à^akhorabied on écnyer, 
Yreu deDa.schir, Khourset Garégitt 
srovandsdian. — S.-M. 
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bv, trouvèrent à cette réunion pour exhorter, encou- 
rage|y soutenir les guerriers qui se dévouaient au mar- 
tyre et leur distribuer les secours spirituels. Lorsque le 
général persan fut infofmé que Va r tan avait rassem- 
ble ses troupes, et quil avait pris une attitude me- 
Daçante« ii fit sa jonctîoii avee Vasag et ses partisans; il 
quitta Piialdakaran en se dirigeant vers les provinces 
de Her et deZaravand Il y prit position clans un lieu 
avantageusemeut situé et en se retranchant fortement 
il défendit son camp par tin fossé et des palissades. 
Il détacha ensuite un corps assez considérable pour 
aller battre le pays et recounaitre la situation de Var- 
tan. Quand celui-ci fut instruit de ce mouvement» il 
donna deux mille hommes d^tnianterie et trois cents 
chevaux à Arandsar de la laniilie des Amadouniens , 
pour repousser les coureurs persans. Cet officier s'ac* 
quitta glorieusement de sa commission: il mit les -en^ 
nernis dans une déroute complète et les mena battant 
jusqu'à leur jcamp , après leur avoir lait éprouver une 
grande perte. _ 

— [Ce succès rendit - Tespérance aux AmiMens: j.vf. 
Yartan résolut d'en profiter sans perdre de temps; ^tfd^Vaîî 
aussi, après avoir rejeté .avec mépris de nouvelles pwo- ^''"^ 
positions insidieuses faites par Vasag, il donna l'ordre ^^'s?' ^ 
a larniee de se porter en dvaiit, a la rencontre des en- ^'^'^^ 35 ,j 
Demis. Ou vint camper le vendredi avant la pentecote, ^^'^ 
dans la grande plaine d'Avarair % au pied du moût 
Masisou Ararat, dans le canton d'Ardaz,qui dépend de 
la grande province de Vaspourakau ^. Le fleuve Begh- 

I Yuycz Gi-4«T.^ 49, 1^ aS^ n. 7. h on villar^^ du même nom qaiétait 

— S.-M. dans le voisinage. - — S.-M. 

* Kile devait cette dénomination ^ La province d^jirUaz ou Arda- 
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moud * qui se jette à une petite distance delà dans l'A- 
raxe^, coulait au milieu de cette plaine, et séparais les 
Arméniens des Perses, qui occupaient la rive orientale. 
Après avoir donné du repos à ses soldats, Vartan les 
fit le lendemain ranger en bataille, et il les harangua pour 
faire passer dans leur cœur le courage et Tespérancequi 
étaient dans le sien. Il leur peignit si vivement la gloire 
immortelle et les récompenses éternelles qui les at- 
tendaient vainqueurs ou vaincus, morts ou triom- 
phants, qu'il porta au comble l'impatience où ilsétatent 
d'en venir aux mains. Tels que d'autres IVIuchabées, 
ils appelaient à grands cris Tennemi , et leurs chefs 
purent à peine les empêcher d'engager le combat 
avant Finstant marqué. Au lever du soleil , les prêtres 
parcoururent les rangs , et administrèrent le baptême 
à tous ceux qui le demandèrent^. On célébra ensuite 
les saints mystères en rase campagne en présence, pour 
ainsi dire, de l'Arménie toute entière, et bientôt on donna 
Tordre de marcher aux ennemis. Vartan avait partagé 
ses troupes en quatre corps. Le prince des Ardzrounîens 
Ner*Schahpour commandait le premier, appuyé par les 
lanciers d'Arstluivlr et du prince de laMoxoèue;le second 
corps était conduit par Khoren, prince desKhorkho- 



zagan avait porto d'abord !«• nom d<* 
Schavarschan ; elle devait son nou- 
veau nom a une colonie d*Âlains, qni 
était Tenae a*y établir au coniinence- 
nifut do deozièoifl «iède de notre 
ère, eoue le légne du roi d*Améitîe 
ArdeMhéa II. Elle était aîtuée aor les 
flancs da mont Masîs, que noua ap* 
pelons Â.ranit da côté da aud-est, et 
elle érait voisine de la province d'A- 
rarat, et à une petite distance de 
TAraxes. — S. -M. 

' Le DOiu de eu ileuve , dérive du 



mot îH-rfit^niPTi digkmen qui signifie 
bouc, semble indiquer qu'il traver- 
sait un terrain fangeux et maréca- 
geux. Il communiquait son nom à la 
plaine qa*il paxeoBrait.Toyes œ qae 
j*enai dit dans tnea Uimwrti kistO' 
riquÊM et géographiques sur tÂr* 
ménie^ t. i, p. 41 et 49. — S.*]M. 

3 On aait qu'à cette époque il 
était d'usage df* ne recevoir le bap- 
tême que dans un âge a&&ez avancé. 
L'histoire de Ces temps en a déjà 
foui'oi pluii d'un exemple. — S.-M« 
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roiiDÎens, soutenu par les lanciers de Nerseb, seigneur 

de Ivadclipéroiuu ^ , et couvert sur son Iront par de 
nombreux détachements de troupes légères; la troisième 
division était sous les ordres de Thathoul de Yanand» 
Les lanciers de Badjad Genthouni et une multitude 
d'autres étaient sur ses flancs. Y artan s'était réservé la 
quatrième avec les lanciers deYafaan Tardaurounien et de 
Phabak, prince des Arhavéliens ^. Il avait placé en ré- 
serve une arrière garde, commandée par son frère Ha- 
raazaspian, chargée de surveiller et de contenir ceux qui 
pourraient être tentés de trahir leur devoir. Le général 
persan prit également ses dispositions en habile capi- 
taine, et il rangea eu bataille son armée, qui était plus 
nombreuse que celle des Arméniens, et qui était ap- 
puyée par un grand nombre d^éléphants. Ces animaux 
terribles formèrent le front de son année ; chacun 
d eux était soutenu par un corps de trois mille com- 
battants , en téte desquels étaient placés des guerriers 
d'élite armés de toutes pièces. Le célèbre corps des Im- 
mortels couverts de cuirasses brillantes, et semblables à 
des tours inexpugnables, occupait le centrer Les guei^ 
riers du Ghilan^, lesGadusiens S Huns^ et les autres 



1 Le p^ya de Kadclipcrouni avait 
pour capitale la v ille (rArdjisch qui 
tfxi&te encon', et est imc ville puis» 
santé « sar len bords septentriouaux 
do lac de Van. — S.-M. 

* Les Arbavélieiis étaient Alaiiu 
4*origine; ib cUwnt venas «'établir 
en Arménie^ mnu le r^ne d*Arda- 
schès n^vecla reine Setlilnik, femme 
de ce prince qui appartenait à 1& 
fnhae nation. — S.-M. 

3 Les penples de ce pays se simt 
perpétués jusqu'à nos juins, ils ont 
presque toujours été Indépendauts 



des empires qaise aottt anccédésen 

Asie; ils étaient connus des anciene 
suas le nom de frclœ. — S.-M. 

^ Les Armcnieus les noninieut 
Kadesch, Ils étaient nomades , et ils 
habitaient dans la Médie. Il est pro- 
bableqn*i]Bél»entScydie« d*oragine, 
eonme presque tona le»peaple« paa* 
tenta de l' Aaie^ U eat aonvent qnes» 
don, dan» lea anienra andena, dea 
secoure d^bommes , qu^îls fournis- 
saient ntix rofs de Perse dans leurs 
guerres. — S. M. 

^ Il est probable qu il s'agît ici des 
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auxiliaires formaient la droite; Vasag et les traîtres 

quiTavaient suivi étaient pl u és k la gauche. Les trom- 
pettes sonnent , on s'attaque avec une fureur mcroyabie, 
et le combat se soutient avec un égal aeharaement des 
deux cotes; bientôt le petit fleuvê qui coulait au mi- 
lieu des combattants fut comblé de morts, de mourants, 
de chevaux, d*annes et de blessés. Ce carnage horrible 
dura long-temps, car des deux cAtés on montrait une 
égaie valeur. Vartan,et Vahan Fardzrounien, s'étaient 
ÎBittachés à la droite des Perses; ils y tuèrent beaucoup 
de monde. -La bataille durait depuis long-temps, sans 
que la victoire parût devoir se décider pour les uns 
ou pour les autres, quand les traîtres ou les hommes 
timides, qui étaient en grand nombre dans les rangs 
des Arméniens, effrayés paria résistance opiniâtre des 
Perses, lâchèrent le pied et répandirent le désordre 
et la terreur dans l'année chrétienne. I^e général enne» 
mi s'en aperçoit; il redoublé dWorts et feit marcher 
toutes ses réserves pour obtenir la victoire. Vartan, qui 
ignorait que la trahison jetait le désordre daus son ar- 
mée, poursuivait ses succès : il s'était jeté sur Taile gauche 
des Perses , où se trouvaient les apostats, et Vasag avait 
été obligé de se mettriç à couvert derrière la ligne des 
éléphants. La confusion allait se mettre alors dans les 
rangs des Perses, quand le général, qui ne s'épargnait pas 
de sa personne, donna l'ordre à Ardeschir, commandant 
des éléphants, de faire une charge décisive, et il la fit 
soutenir par les Immortels. Yartan fut forcé de s'arrê- 
ter devant ce formidable rempart de fer. Malgré ses 
efforts et sa vaillance, il ne put s ouvrir un passage à 

Hephlhalites <le Fonent Ae la Perse, à-dire les Huns tlu Caucase , étaient 
car iesCidaiitesetiesTétraxiteSyC Cst» du parti des Ariuéniena. — S.-M. 
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travers ces soldats invulnérables. Il succomba ainsi que 

tous les guerriers (jiii ravaieiU suivi, après des pro- 
diges de valeur. La mort de Yartan fut le signal de la 
défiiite des Arméniens: Us lâchèrent alors le pied et 
prirent la fuite dans foutes les directions, et ils aban- 
donnèrent le champ de bataille aux vainqueurs. La nuit 
<pii survînt bientôt aprèscouvrit et facilita leur retraite. 
Les Perses trop affidblis eux*mêmat ne purent profiter 
de Ictir avantageet les poursuivre vivement, de sorte que 
la plupprtdesfiijards cuisent le temps de se retirer dans 
les châteaux forts da voisinage* Neuf personnages de 
marque^sans compter Vartan, restèrent sur le champ de 
bataille. I^s Arméniens ne portent le nombre de leurs 
morts qu'à mille vingt-sis. hommes, mais ils prétendent 
que les Persies et les traîtres perdirent trois mille cinq 
cent quarante- quatre guerriers, pnnni lesquels il se 
trouvait neuf officiers de premier rang. Le général 
Mouschkan Niousalavourd fut nombre des blessés. 
Cette bataille fatale à l'Arménie fut livrée un samedi, 
le 26 de mareri^ qui répond au 2 juin de lan 4^1? 
veille de la pentecote, la vingts troisième année après 
la destruction de là monarchie des Arsacides en Ar- 
ménie ^ 

La mort de Yartan et la dispersion de son armée 
donna au roi de PerseTempire de l'Arménie : les troupes [<^ooqu^ 

, , y, , *^ fie l'Arménie 

persanes pénétrèrent dans ! intérieur au pays, sans varie* Per- 
éprouver de résistance; partout la populaticm s'en- 

I Vahaa, prince des Ardzrouniens, l'an 4^ avait coiumeocé le S mai 

Khoren khorkhoroanien» Ardak Ba- jalien. — S.-M. 

looni, Da4|ftd Gtiithoaiii « Hmaïak 3 On a va ci^der. pag. 39-32 , 

Dimdulan , JKfnA KadchpérouDi, 1. zxxi, jftf , ^a*Ard«schtr, dernier 

Tahao GnoanU Anen EndsiieUlt roi Ariacide d'Arménie, avait été 

Gaféf^n Sroyaudsdian. — ■ S.-M. détrôné pat le i ui de Perte Bah- 

> C'est le 10*^ mois de Tannée nm V en lao 499* — S*-M. 
vague des Arménieiu: on voit qu'en 
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piii,. e. fuyait à leur approche, pour se réfugier dans les châ- 
c 36«t ai j ^^'"^^^ parmi les rochers les plus sauvages et les plus 
inaccessibles. Les montagnes de la Gordyène de la 
Ghaldée Pontique sur les frontières de l'empire ^ èt de 
la province d*Ardsakh ^ , fournirent des asyles à une 
multitude de malheureux , tandis que le massacre et 
Tincendie ravageaient tout le plat pays* Les places for- 
tifiées tombèrent successivement entre les mains des 
Perses, soit par la puissance de leurs armes, soit par 
les ruses et les perfidies de Yasag, qui s'empressait 
toujours d'offrir sa dangereuse médiation. Le patriar» 
che, le prêtre Léonce et la plupart des- ecclésiastiques 
échappés au désastre de la bataille , où Vartan avait 
succombé, s'étaient sauvés dans un château voisin. Le 
défaut de vivres les força de se rendre à discrétion peu 
de jours après; et malgré les belles promesses que Va- 
sag avait laites, on égorgea de sang-iroid deux cents 
treize prisonniers. Le patriarche lui reprocha vivement 
cette lâche cruauté , et il supplia le général persan 
de i envoyer à la cour, pour que le roi connût la 
vérité. On n'osa pas faire périr le vénérable pontife, 
parce que chez les Perses la loi défendait de mettre à 
mort ceux qui avaient invoqué la justice du roi. On 
l'enferma dans le fort d'Aven en attendant qu'on le 
- fît partir pour la Perse, et on l*y accabla de mauvais 
traitements, ainsi que le prêtre Léonce. 

Tant de dévastations et de cruautés ranunèrent un' 

V Particnlièreiiifiiit dans le pays 3 Voyez ctHlev. $ 35, p. a6a , n. 

àelmùm, Voyes ct-der. ^ ^4$ P« 5 et t. 3, p. aS^^not.St L xvn, § 8. 

«97, not. 4 et t. a, p. 9S4, note 9, — S.-M. 

Mt.x, § 55 et t. 3, p. 437» 11.6, ). 4 On ignore dans qndle province 

XTni}^36. — S.-M. ce fort était situé: il est probable 

a Voyez cî-dev. § 54 , p. 5Q7 , n. r , qu'il était voisin de la froittièce pei^ 

et t. 3, p. 366, not. 3, liv. xvif, sane. — S.-M. 
S 59. — S.-M. 
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instant le courage des Atméniens; plusieurs seigneurs i.mr. 
se Téunîrent pour repousser les Perses et le perfide ^^^jm"^ 
Yasag; ceux quittaient enfermés dans le fort château ^'■■*^»*3 
d'Artagers % résistWent long-temps aux attaques d'au ^""^ 
corps persan, que Yasag commandait en personne. Après 
lui avoir fait perdre beaucoup de monde, ils parvinrent 
à lui ëciiapper en abandonnant la forteresse ^ pendant 
la nuit. Les dynastes, cantonnés dans le mont Tmo- 
ris ^ et dans les montagnes des Gurdes, rassemblèrent 
leurs soldats et firent une irruption sur le territoire 
persan , où ils brûlèrent des bourgs et des villages, 
tuèrent beaucoup diiommes, et revinrent cli^z eux 
avec un butin considérable et un grand nombre de 
captifs. Les guerriers réfugiés dans les gorges et dans 
les forêts de TÂrdsakh^, demandèrent aux Huns les 
secours qu'ils avaient promis à Vartan; et avec leur 
assistance, ils firent encore beaucoup de mal aux 
Persans, ils ravagèrent l'Albanie et les cantons du 
Caucase, occupés parles tribus^ qui avaient été char- 
gées par le roi de défendre le grand défilé de Derbend. 
. :¥asag et ses partisans montraient dans cette guerre 
bien plus d'acharnement contre les Arméniens, que se^vr^^per- 
les généraux et les soldats persans: ceux-ci n'avaient [Eiis.c.7. 

. , A ...... Pharb. 

pas eu de peine à reconnaître combien il était difiiciie, c 36.j 
efc:tméme' injuste, de vouloir coiitraindre un peupte 
tout entier a renoncer à sa religion et à ses usages 

» Voyez ce que j'ai dit au sujet dSe 5 et § p, 3o4 et t. 3, p. 

ce château situé dans la provinM n. 6, liv. XVII9 5 ^«"^'M* 

d'Arscharonnî , t. « , p. 24r,not. 2, 4 Elisée donne leiirs noms, c. 7, 

liv. X, § an et ci-dev. § 46, p* aSô, p. 129- Ccsont les Lephen, les Djelb^ 

note 3. — S.-M. les Hedjmadak ^ les Thavashar^ le» 

» Voyez ci-devant, % 54, p. 297 , Khibiovan. Voyez ce que j ai dit à ce 

note 3. — S.-M. aiqttci-dev. ^ 38, p. a68, not. a et 

^ Voye» el-dev. $ 35, p. a6S| note 4. — S«*M. 

Tome VI. ao 
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nationaux. Ils recoonaissaienl que les intrigues, la 
perfidie et rambition de Yasag^ étaient les seuk» causes 
d'une guerre aussi désastreuse pour la Perse cfue pour 
TArméiiie , puisque ie roi était obligé de sacrifier beau- 
coup de soldats , pour don^pter des sujets braves et 
dèles, que le désespoir seul avait réduits à la séces- 
sité de prendre les armes. Mouschkan , qui était ua 
homme aussi saga que vaillant, fut indigné des hor- 
reurs que oomniettait Yasag. Il écrivit à la cour 
pour faire connaître la véritable situation deis affaires, 
et pour accuser le perfide Siounien. La guerre cepen- 
dant se continuftit avec le même acharnement de la 
part de celui-ci, et il poursuivait partout les restes 
des partisans de Vartan , qui cherchaient à se réunir 
sous les ordres d'un nouveau chef, digne successeur 
de ce grand capitaine. 
[Récite et — [Plusieuis guerriers arméniens s'étaient réfu- 
H^ï^T, gi^s sur les frontières de l'empire, dans les montagnes 
^*7an^]^"^ de la froide et sauvage province de Daîk*, ou dans ks 
[Elis. c. 7. défilés du mont Barkhar ^. Ils profitèrent de la situa- 
«TasaU^i tioa avantageuse des lieux pour se défendre, et poûr 
repousser leurs ennemis. Ils commençaient à devenir in* 
quiétants. HmaîaL, frère de Vartan, se trouvait dans 
l'Arménie romaine , lorsque son frère succombait en 
combattant vaillamment les Persans. Il était de retour 
de son voyage à Constantinc^le, el il s'efforçait d'engager 
les Arméniens occidentaux à marcher au secours de 

* C'était une des qntilxe grandes rocs Mémoires historiques etgéognt» 

divisions de rAnnéiiie. Elle était si- pkiqtw sur tjirménùf t-l^p* 74-78. 

tuée à rextrêraité septentrionale «în — S.-M. 

royanme , sur les bords du fleuve > C<"tte chaîne de montagnes qui 

Djorokh, rAcampsrs des anciens, eu- pouvait répondre aux monts Parya- 

tr« la Colchide etTlbérie. Voyez ee dres des anciens, séparait au sud la 

que j*at dit de caUe province, dans Daïk de laluiitte Arménie. — S*'M. 
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Vairtan. Aussitôt qu'il apprit le glorieux trépas de soa 
frère, ii pak'tit pbtiir te mettrë à la tète des guerriers 

échappés au fer des Persans et des traîtres, et qui 
avaient trouvés un asile dans le mont Barkbar* Le cbà- 
teau d'Ordchenhal * devient Sa blaoe d'armes, et de 
eette (brté situation, il menace le rëstk del'Ârménie.ya- 
sag, informé de cette résistance inattendue, résolut sans 
perdre de temps é*j mettre un térme : il joint à ses 
flroiipes un fort détacliement persan, et il se poite en 
toute hate vers les montagnes de la D;»ïk. Il avait 
partagé son armée en deux corps , commandés par 
Airden, prince des Gapeliens, ét parVaraz^Séhahpour, 
djnaste ées Balouiliéns. Leur marche fut si rapide, 
<Jue Hmaïak et les siens furent surpris à i'iroproviste; 
ils op(>osèrent Cependant une vigoureuse défense; 
Yasag perdit: eti les combattant Un grand nombre dé 
ses soldats, et la victoire resta aux Arméniens fidèles. 
Ils ne purent en profiter; Hmaïak blessé à mort 
dans le fort de Faction, resta sur le champ de bataille, 
€t les siens découragés ne résistèrènt pas plus long- 
temps aux ennemis. Le mont Barkhar fut encore une 
fois leUr réfuge : ils en descendaient souvent pour 
hire dés incursions dans lè plat pays, prolongeant 
ainsi les malheurs dé leur patrie , qu'ils ne pouvaient 
délivrer du joug des étrangers. 

^Les ôbservàfions de Monsebkan Avaient £ût 
piessi()ii sui respriLdu roi : il regrettait Vartan , dont il ^^BL/eUM" 
estimait la valeur ; il gémissait sur les ravages et les ^'^^SSm* 

» Ofl croit que celte ville est celle Géorgie torque. Voyez ce que j'ai 
qui fut appeilée Ardanoutxc j^^iX les dit à son sujet, dans mes Mémoires 
Grecs dumoyen^g^jetqaî se nomuu hùton'gues et géographiques sur 
actndleiMiit .«Mffito»<^'t danslePti^ tjnnémit, t. i» pag. 7; et jB. 
dMlik d*AUidtiiUié» c*e8t4-dira b — S.-ii. 

ao. 
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sont cmme- <léva«tatioDS quiavaicnt cte commis Uana uae province 
Pene.] de ' sotk empire. Il résolut de tout &ire,poar les ré- 
TL^"phaïh P^'^^''' en traitant les Arméniens avec plus de douceur. 
j« et Les accusatioos {qui avaient été portées contre Vasag 
n'avaient pas non plus été sans résultat, et lezdédjerd 
ressentait contre lui un vif ressentiment. Mihir-Nerseh 
lui conseilla de mander à sa cour tous les princes du 
pays, et Vasag avec eux, pour être informé du véritable 
état des cIiDses. lezdédjerd adopta cet avis, et aussi- 
tôt il écrivit à Mouschkan Niousalavourd , de rentrer 
e*i Perse avec son armée, en lui prescrivant d'inviter tous 
les :seigneurs à le suivre, et d'emmener le patriarche, 
les prêtres pris sur te champ de bataille et les autres 
captifs. Mousclikaii tl après les instructions du roi 00m- 
ma Màrzban Adrourmizd ' à qui il laissa un corps 
de troupes, et retourna en Perse avec le reste de son 
armée^. Le voyage se fit en hiver et il dura deuxiiiois 
et vingt jours. Vasag, croyant aller chercher la récom- 
pense des services qu'il pensait avoir rendus au roi, 
ne fit' pas de difficulté de les suivre. Il se fit accom- 
pagner par la plupart de ses partisans. Il envoya 
devant les enfants des princes rebelles , qui étaient 
restés en son pouvoir , comme un présent agréable au 
roi. Peu après les seigneurs arméniens se mirent en 
route pour obéir à l'invitation du roi. On remarquait 
parmi eux Ner-Schahpour, prince.des Ardzrouniens, 

> Lamre dePliarbe, c. 36,doiiD« captift en la i3* ann^ dn règne 

enootreè ce goaTernenr le iiom'd*^r- dleiâié4|erdll , ce qpii r^ood à Tan- 

schakan, ce qoi pourrait donner lieu 45a $ otr , comme on Ta vu ci-der. 

de croire, qu il appartenait à la race p. iSo^not. x, liT.xxxfi, % So^ les 

des Arsacidps, encore paissante en années de ce prince comptaient à 

Perse à cette cpoque. — S. -M. partir du 4j^i'" 440. VoTt'7. aus&ici- 

■ » Lazare de Pharbe , c. 38 , place après liv. xxxiv, ^ iS, — 2>.>M* 
le retour de Tannée et rarrivée des 
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compagnon des travaux et des dangers de Vî^rtan, avec 
ses parents Schavasp, Schendin, Méroujan', Bargev et 
Dadjad ; Hamazaspian , frère de Yartan , ses parent^ - 
Mouschegli, Hamazasp et Ârtavazd; tous les princes de 
la noble maison de Camsar, Arschavir, Yards, Tliath, 
Nerseh et Aschod, le brave Arandsar Amadounien 
avec ses parents, Vahai] et Arnak, et une multitude 
d'autres seigneurs et de nobles, l'élite de l'Arménie. 
Mihir-Nerseh les reçut' avec de feintes démonstrations 
de bienveillance; mais pen de jours après ^ il' les fît 
charger de fers, et on les enferma dans la prison où 
le patriarche et ses nobles compagnons d'esclavage at^ 
tendaient le martyre. 

^-[Le preiaiei- iiiuiisU e ne Larda pas, d après les oi^ x.xu. 
dresdeson souverain , de convoquer un conseil général ^^vauj?]^* 
des grands de l'empire; pour y prendre connaissance [uh.cj. 
des cnmes que Ion imputait aux pnnces arméniens, 0,40.41 et 
et pour les juger. Avant de les faire comparaître, Mi- 
'bir*Nerseh prit toutes les informations nécessaires 
auprès de Yasag et de ses partisans, et il n'eut pas 
de peine à reconnaître que c ciui-ci était Tunique cause 
des malheurs qui étaient arrivés. Son gendre Va- 
razvaghan qui- convoitait toujours la Siounie, lui 
rendit en cette occasion toute sorte de mauvais ser- 
vices ; le générai Mouschkau qui avait commandé en 
Arménie j les mages qui en étaient revenus, le pa- 
triarche et les prêtres captifi qui furent aussi inter- 
rogés, firent tous des dépositions conformes les unes 
aux autres, et qui mirent hors de doute la perfi- 
die de Yasag. Mihir-I^erseh fit à ce sujet un rapport 
au roi, dans lequel il montra que tous les maux éprou- 
vés par les Perses et les Arméniens avaient été susci- 
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tés par cet ambitieux. lezdédjerd en conçut un violent 
courroux cojatre lui, mais cependant U résolut de dis- 
nmuler encore durant quelque temps, pour en &ire un 
exemple plus éclatant. Treize jours après/ il ordonna 

la réunion d'un conseil extraordinaire, et Vasag y fut 
appelé Celui-ci y parut dans le costume le plus somp- 
• ti!ieux : il était liiriUant d'or et de pierreries, et une 
multitude de serviteurs le suivaient. Il prit place parmi 
les grands de la Perse. Le roi présidait en personne 
cette assemblée solennelle. Les captife furent amenés 
en sa présence chargés de fers. lezdédjerd leur repro«' 
cha vivement leur rébellion et les maux qu'elle avait 
attires sur l'Arméme, et il les somma de, produire Içs 
raisons qu'ils pouvaient ûiire valoir pour se justifier. 
Arschavir de ( 'anisar pntalois la parole : il représenta 
au roi, que quand il avait voulu dans l'origine les 
contraindre d'abandonner la religion de leurs pères, 
ordre plus cruel pour eux que la mort , aucun n'avait 
so^gé à se révolter ou à résister, les armes à la main, 
aux volontés du roi, mais qu'ils aya^ient préféré aban- 
donner leurs femmes et leurs en&nts, pour fuir sur une 
terre étrangère. Il appela en témoignage de la vérité 
de ses paroles , les plus illustres seigneurs de la Perse 
qjui étaient présents ; prenant enst^te la défense de la 
mémoire de Vartan , il attesta que jamais ce généreux 
guerrier n'avait eu d'autre dessein; qu'il voulait s'enfuir 
diez les Romains, pour y pratiquer librement sa reli- 
gion; que Yasag seul l'avait empêché d'accomplir cette 
résolution; que c'était lui qui par ses lettres et ses 
ei^vpyés avait arrçl;é et Y^rtaa,, et les principaux sei- 

I Elisée rf rn;ii ijnc, c. 7 , qtie c'<- très-grande féle chez les Perse», 
tait ie jour de ia ceiebratioa d oxie — 
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giHsarSy quelut-néineArscliavîr avah'défiréaux pres- 

saules invitations de ^ asag, en décidant Vm tan à res- 
ter en Annénie que Yasag lui avait écrit pour 
rassurer qu'il ferait sonteno par reinpereâr, que c'é- 
tait lui qui ayait oontracté ailîaMe aveeles Jbenem^ 
les Albaniens et les Iluns , pour fa-îre de concert la 
l^uerra au roi ; que les lettres , adressées à 1 empereur^ 
aux grande de sa cour , au oomte dfOrient , étaient 

écrites en son nom et revêtues de son sceau * ; que 
c'était lui qui avait ordonné k massacre des mages à 
Zaréhavaoi; et qu'après aroîr entraîné les princes^dans 
k irebelKon , ii les avait indignement trahis% Ton» les^ 
princes captifs confirmèrent par leurs serments, les pa- 
roles d'Arschavir. Aàom h gfiaaDÎen, ipil avait lait 
partie de PaariiasBade de CSonslaatinopIe ' , se porta 
hautement pour garant de la double trahison de Va- 
sag,. dont on produisit les preuves authentiques , ma- 
nies de aoB sceau. Yasag ne put j résister ; le roi et 
tous les membres du conseil furent pleinement con- 
vaincus de sa perfidie.Il ne sut rien répondre aux vives * 
interpellations de son souverain irrité. On le fit alors^ 
dépouiller ignominieusement de ses ornements magni- 
fiques, oii le chargea de fers et on le chassa delà salle, 
d où il fut conduit dans la même prison,où ou détenait les 
malheureuses victimes de sa trahison- Tous ses biens- 
furent confisqués , et on le priva de sa souveraineté, que 
Iqu donna à Varazvaghan. Pouir lul,xondaumé à une 
prison perpétuelle, où il fot laissé dans le plus complet 
abandon , attaqué, dfune maladie horrible, il- mourut 

t Voyez oi-d0T« $ 45t f.»SS «I 3 Avec Hniaïak frère deVartanet 

«84. — S. -M. Vartan ramadoonien. Vojts tti«dM^ 

> Voyez ct-der. $ 48» aS? et S i^yp* aS8.^.-M. 
aSS,— S.-M. 



Digitized by Google 



3ia . . HisroïKE du bas -empire. (An 451.) 

quelques aiiiiéés après dans les plus cruelles souffran- 
ces, tourmente de remords et de désespoir. 

— [La punition de Vasag 11 apporta aucun clian» 
[M^û^ du gainent au sort des princes arméniens et des prêtres 
ct'der^r'ét étaient prisonniers ; on continua de les garder 
très armé- captifs, exposc's à toutes sortes (le mauvais tréiiteincnts, 



[Eli». C.7 P^"^ contraindre de renoncer à leur religion. Les 
lufnMrb. ^igtic^iv d-une prison oruelie, les privations, la &im , 

«• ^fj'j*^ 1* «>î^» la misère, les tourments, ne purent triompher 
de leur constance. Au bout d'un an , le roi étant prêt 
à entreprendre une expédition contre les Huns', les fît 
transporter dans la forteresse de Nbchapour dans le 
Khorasan^. Ils y furent en butte aux mêmes persécu- 
tions; elles ny eurent pas plus de succès. Les princes 
continuèrent d'y languir dans une captivité dont il était 
impossible de prévoir le terme ; pour le patriarche , 
révéque des Hhescbdouniens Saliag^, le prêtre Léonce 
et leurs compagnons leur caractère sacré les exposa 

* Selon Élîsie, c. 8, pag. 14 1, ce qui est rilyrcanie des anciens. Cette 

fnt rontrf» les Kousrîians. Ce nom ville était, selon Lazare de Pharbe, 

citîsigaeàcetu < i>ofjui It s HunsHeph- c. 43, p. 148, une résiflence royale, 

thalites. Cet auteur ajoute que ce ce t{ue les Anuéuicus appellent jc/m- 

lut eu ia ifi" année du règne d'Icï- &Mlaii. — S.-M. 
dé^«rd II, par coBiéqiwnt en Taa ^ Cet évèqne éuit fort faistraît 



455.^0762 ce que J*ai dit annqet dans la laogne penane, etil 

des peuples de Komclian,lir, xvtif vait d'interprète à ses eonpagnona 

S 67, t.5,p.386, n. a et 4. — .S.-BC. d'înfortune. — S.-M. 

s Celte ville qui existe encore et ^ Mousché, archiprétre ou prêtre 

qui est nne des principales du Kho- attaché à la cour de Ncr-Schahpour, 

raaan, dans la partie occidentale de grand prince des Ardirounicns ; Sa- 

cette province, est apj^'îre Niou- ronel, prêtre d'Aradz , dans la pra- 

schabouk eu armcnieu. Ou prétend viuce d'Araratj Abrahaiu, diacre du 

qu^eile. fut bâtie» dans le 3* lîède de même endroit; Arachen, prêtre d*E- 

notre ère, parle roi Schahponr V, légéak, dans le pays de FakréTant; 

Les autears arméniens donnent le Kadduidch, do pays des Hhesch- 

nom ^*Âhar au territoire on se domûens; Klioren , dn bourg d*0r- 

trouve Nîschapour , et ils ajoutent kavi, dans le pays d'Ararat; et 

qu'il dépendait du pays de FeràÊUi, Abraham , prêtre du boui^ de Zeoak, 
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à. de. plus grandes. cruautés; on poisâit que, si Ton 
pouvait triompher de leur constance, on viendrait pins 

facilement à bout des autres prisonniers. Tout fut inu- 
tile, prières-,. promesses,. séductions, meoaces et sup- 
plices ; enfin , après trois ans de misères, le patriarche 
et ses généreux, coin pag rions consommèrent leur sacn- 
iîce % le 3f juillet de Tan 4^4% après avoir tellement 
excité l'admiration et . la compassion de leurs bour- 
reaux, que Fun des principaux mages, chargé de lés 
persécuter, se convertit à la foi chrétienne et s associa 
à leur martyre - . 

• — [La constance et la glorieuse mort de ces saints 
pontifes inspira la plus généreuse résignation à tous pajj^yi^"^^, 
les captifs: ilsprélérèrent un esclavage sans terme à la pJ^j^^J" 
honte d'abandonner leur religion ; leurs femmes et leurs [tnu. c. s. 
enfants qui les avaient accompagnés, ou qui avaient été ^43,^4061' 
livrés au roi par Vasag , subirent sans se plaindre les ^'-i 
horreurs de leur, destinée. Leur courage qui excitait 
une admiration universelle désarma enfin la cruauté 
de leurs persécuteurs. Le gouverneur de Rey^Schélom 
Schabpour, qui était chargé de l'administration du 
pays où on les détenait, les traita avec beaucoup de 
douceur et avec tous les égards qu ils méritaient; leur 



Dsjtk. Thâtiiiky éTéqoe dePa- tenUeâ 011 chrf é€ la religion , dans 

■cnavaitMesilédbnsUKhoasblaii le pays d'jUiar et dans la ville de 

00 Klionjesdan , on il obtint la cou* Niaebapoar. Gdai qni le remplaça 

lonne du martyre. — S.-M. dans le solo de loatmeoler les pfé- 

* Le liea oà il* furent mis à mortf très arméuieus se nummait TV/i- 
était hors de la viile de Nischaponr ; Schahpour ou Feh TiM-SeAahpQur, 
c'était un bourg nommé jfteVâ/i que — S.-M. 

Lazare de Pbarbe , c. 48, pag. 175, 4 Cette ville, située dans i Irak, 

appelle le bourg des mages. — S.-M. persau, sur les fronlièrt's du Mazan- 

* C*éuît le 95 de Urodits , le 2 4* déran, est appelée par Les antencs ar- 



mois de l'année aiméntenne.-— S.»!!, m^ens Brke»* Son gonvenwnr ad- 
^ Cétait an mobed, très-savant minîstrait aussi le pays d*ÀlNMf,dont 
dans la théologie penane qni était Nischapour ûisait partie. S.-|UL 
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«QTt devint supportable* La haine que Mibir-Kerseb 
«mt toujoon nourrie contre le» dirMo» s'adouoitMi* 

fin, et lui-même il intercéda en leur faveur auprès du 
roi. Leui* captivité devint moitts rigoureuse. Lepriikce 
4» k Oof^œ Aichouicfaa, qui avak conservé qwU 
que crédit à la oonr, parvint à obleatr, en Tan 455 h 
liberté des neveux de Yartan, Yasag, V aliau et Arda- 
scbès qui étaient ks fik. de Hmaid^, dont il était beau- 
frère*. Cette grâce enkardit Schék»n-6ehahpour, qui 
continuait de s intéresser aux captifs qui lui avaient 
été confiés, à demander leur entière liberté, iezdédjerd 
kur acoorda des peneione alineotaives, et il promît de, 
kurkisser k faculté de retourner dam kar patrie. La 
mort vint empêclier Fexécution de cette promesse; les 
guerres ctvilm qui agitèrent ensuite k Perse, ne per^ 
mirent plua de songer aux prisomikr» arméniens. Levr 
délivrance fut différée jusqu'à ce que Firouz , que les 
Grecs nomment Pérosès et qui était iiis d'Iezdedjerd, 
fit devenu tranquiJk possesseur du troae de PMse, 
après la défaite et la mort de son frère Ormizdas, qui 
lui eu avait conleâté k possession pendant plusieurs 
années^. Le premkr minktre de Fironz, qui se nom* 
mait Ascbdady et son fils lésadvesehnasp , qui s'inléres* 
saieiit aussi beaucoup au sort desAnnéniens captifs, les 
tirèrent enfin de prison. Quoique libres , ils restèrent 
encore deux ou trois ans en Perse; ce ne fut qu'en Tan 



« Ceci arriva) selon Lazare de 
Pharhe, c. Sx, en la 17' année du 
rèpnf fVlezdcdjerd II, par consé- 
quent en l'an 456. Voyez ci-dev. 
$6i,p. 3o8, uot. a. — S. M. 

a Sa femmeAnoaisch-yabram était 
tfoeur de Dtovik» tncce de ces jeunee 
]wiiieee. 1b tvaieot on Aire moiiit 
âgé nommé Tart» qQ*oii élevait dans 



la province de. Daîk. Yoyex ci^er. 
S 35,p. a6i. — S.-M. 

3 Les denx fils (riczdcdjerd II , 
Omiisdas on Ortnezdat et Firoaz , 
Péroz on Pérosès,se disputèrent l'em- 
pire pendant environ deux ans, selon 
ce que rapporte nibtorien ÉUiée, c. 
St p. aoo et 90 K . Yoycs oi-aprèe Ht* 
nxxv,S3S. — S.*M. 
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464' ^P^^s captivité 4e douze 99$ i qu'il leur fat 
p^vmi^ devenir acheter en {aix leurs jours au sein de 
leur patrie. Il est temps maintenant de rapporter en peu 
de i^ots les évéaemeut^ arrivés daas rArméoie après 
sa fQumis^ioa, et U retraite des armées peraaoes. 

— [liC niarzban Adroarmîzd, hoinine doux et mo* 
dere, s était occupe de re|xareries ^paux que la guierre, derArmé- 
la per^!^ 4e Vasag et lei^ perséeuMons du roi avaient ^^iTc. s. 
ca^sés. Aussitôt apr^ le départ des nriaces , il avaiit 

, . , " i . , ' , c. 36,37,51- 

ecnt dans toutes tes parties du pays pour rappeler les 54.J 
fugiti{$.L^ tranqMilUté.fut bientôt rétablie, et le pays se 
|çoi|V« dmi \à plua grande prospéritév II laissa aux ha- 
l>itant8 le plein exercice de la religion chiéLieuue, 
U ti^aita les prêtres avec t^t^e la considéralion que 
leiv rang méritait; et même, pour réparer le mal que 
pvoduisakt l'absenee et la captivité du patiiardie Jb- 
seph, il permit au clergé arménien de s assembler à 
Dovin pour ûiire cboij; d'un autre ponliife. Méiité on 
Méiétîus, évêque de Maaezkerd % l'un de ceux qui 
avaient clcfeiidu lafoi par leurs écrits, fut élu d'un cuii- 
sentement unanime, et on envoya demander en Perse 
radbésion du légitime patriarche» qui ne la refusa pejS^ 
Le roi lui-même s'était relâché de sa rigueur contre les 
chrétiens, car il avait permis à Vatché, roi d'Albanie, 
et à Yazden, roi d'Ibérie, gendre de Yartan le ma* 
migonien, de revenir dans leurs états. Ces deux prin- 

> Iiepatriarclie Mélité mMéiclii» publié ]Mr k P, Gonbtfs , in Aiteip. 

fat nommé en Tan 45a ; il gouTema Bîb. Pair, t., a p. 274* jVii •onk' 

réglise d'Arménie pendant cinq ans, vent cité tlans ces notPs , qno. Joseph 

et mourut ( Il /|57, Manazkerd ^ on avait ocrupu pendant dou:^eauâ,le 

àlàncu^azaÂerd^HpresentAIelazÂerd f siège patriarchal d* Arménie. Il »'c- 

ctait dans le Donroupéran. Toyes tait écoolé ciTectivement ce temps, 

m«s MAnmr, hùt.et géogr, surTAr^ de 1a mort de aeint Menob jusqu'à 

1. 1, p. io5 et 949, — S.-M. Tesil de Jotepb «o Perse. S^ïf^ 
a On appmid de ranmliete gie^ 
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ces avaient été obligés en Perse d'embrasser la loi de 
Zorbastre.Vatché, de retour en Albanie , ne tarda pas à 
y faire , mais secrètement, profession de la religion chré- 
tienne. Il n'en fut pas de même du roi d'ibérie', non seu- 
lement il përsista dans son apostasie^mais encore il vou- 
lut c ontranidre sa femme Vartanouhi à la partager'. 
I^a modération du nouveau gouverneur était plus nui- 
sible au christianisme, que les persécutions du roi; il 
permettait, il est vrai, le libre exercice de la religion 
chrétienne, mais il autorisait de même la pratique et 
la propagation de la loi persane* L'arrivée de Ya- 
razvaghan, successeur de Yasag qui avait apostasie, et 
le retour de tous les traîtres qui avaient accompagné 
Vasagen Perse \ et qui revinrent avec des mages, con- 
tribuèrent beaucoup à répandre la doctrine étrangère. 
On éleva presque partout des pyrées et des autels con- 
sacrés au feu, et le pays fut bientôt rempli de secta- 
teurs de la religion persane; ainsi peu à peu les rois de 
Perse parvinrent à Faccomplissement de leur plus ar* 
dent désir, qui était de séparer les Anneiiiens des 
Romains, et de les unir plus étroitement à leur em- 
pire. La paix de l'Arménie ne fut pas troublée pendant 



dev. § 35, p««Sf . B«st qndqtielbis 

qualifié par les auteurs arméniens 
do lilre de pétéascJiAli i\f Mcf-^khl- 
tba: c*est ainsi que senoniaiaii aiors 
la capitale de Hbérîe. (Voyez au $u> 
jetiu titre àtpétéas^h, t.3,p.28;, 
note 4f Uv. ztii, $ 8.) Cette ville si- 
taëe à nne petite distance an nord de 
la moderne Téflis , était placée sur 
la rive gauche du Kour on Cynis^an 
conflu«*nr de ce fleuve avec l'Aragvi, 
Vytragus des anciens. Voyez t. i, p. 
aga , not. 4, liv. iv, § C5. — S.-M. 



> Cette princesse Dommée aussi 
Schouschan on Snsanne était la fille 
aînée de Vartan. Voyez cî-dev. § 35, 
p.îbi. Elle mourut des mauvais trai- 
tements que son mari lui fît souffrir, 
pour la cuutruiudre d abauduuucr &a 
rtlij;ion. S.-M* 

3 Tona les princes de la famille do 
Siounîe n'avaient pas imité Taposta* 
aie de Yasag et de Taraavaghan, car 
il s'en trouvait deux, nommes Rab' 
Icen et Pakour, parmi les seigneurs 
restés captifs en l?erse* — $.»M« 
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la suite du règne de lezdédjerd: les troubles qui agi- 
tèrent la Perse après sa mort, n'y apportèrent aucua 
changement*. La tranquillité fut quelque temps inter- 
rompue dans l'Albanie, au commencement du règne 
de Firouz son fils ; Yatché profita de rafEMblissement 
de la Perse pour se révolter, et faire ouvertement pro-. 
fession du christianisme^. Il ouvrit la porte de Djor \ 
et fit alliance avec le roi des Massagètes^et onze autres' 
souverains du Caucase. Il battit ensuite une armée en- 
voyée par Firouz contre lui; dans une seconde cam- 
pagne les Perses furent plus heureux. Le roi fit venir 
par les portes Caspiepnes^, un corps auxiliaire de Bar>; 
baresdu Nord^. Yatché fut battu, mais Firouz lui ac* 
corda généreusement la paix. Cette guerre de peu de 
durée ne s'étendit point en Arménie; la tolérance deFi* 
rouz acheva de rétablir ce malheureux pays. Lorsqu'il 
y renvoya les seigneurs qui avaienl été si long-temps 
captifs en Perse, il rappela le marzban Adrourmizd, 
et il donna sa plaoeà Ader-Yeschnasp7, qui suivit danlt' 
son gouvernement la conduite de son prédécesseur. Il 

ï Voyez ci-dev. § 64 , p. 3 1 4, 
«t ci-apr. îiv. xxxïv, § 38. — S.-M. 

> L liisiumn contemporaio Elisée 
nous apprend, c. 8, p. aoo, que le 
roi d'Albimto éttit fil» d'ane «w 
de« deiixpriii€«s riTatnc, ptr oomé- 
queat M mère était IHle dTcsde- 
dU«id IL —S.-M. 

^ T/C défilé (le F)«'rbend. Les Grec» 
de cette époque le nommaient Tzoïtr. 
Voy.ci-dev. § 39,p.269,n. i . — S.-M. 
• ^ En anuéQien Mazhouth. i\ est 
difficile, oa plolAt même, il est im- 
poaaib]» d*ind^picr d'une manièie 
pofitlTe» k quel praple an devnit 
lapporter à cette époque la .dénomi- 
iMtiim de Maftsagètes. Je pense ce* 
pendant qa*il a^agit iâ daa Alaina, 



car selon Ainmien Marcellin , I. aS, 
c. 5 et 1. 3i, c. 2, auteur hîen in- 
slrnîl en ces matières, ils étaient les 
mêmes que les Massaj^fes. Voy. t. 4, 
'p. 78, n. a, liv. atix, S 44. — S.-M. 

5 Ceat4-dire la porte des Alaîns 
on le gmnd défilé qni coapeparle 
miliea la chaîne dnCancaae. — S.-M> 

^ Ces Barbares sont nommés Kheh- 
ïandres dans le texte d'Élîsée, c. 8, 
p. aoi. J'ignore quelle était la sî- 
tnation da pays qu'ils occupaient. 
Voyez ce qne 3*aî dit de ces peu- 
ples dans mes Mémoires historiques 

géographiquti sur V Arménie, t. 
a, p. iga. — 8.-H. 

7 U poftait «Din lenom d'Ogmaii- 



Concile gé" 
al de 
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7 avait un an qu'il régissait rArménie^ quand h pA* 
triarcheMoyse % qui avait succède à Mélétius,tnou^ 

rut; on lui donna pour successeur Gioud, autre disciple 
de saint Sahag et de saint Mesrob ^. C'était un homme 
^lein de science èt de vettu et généràlemenl m)tect<î. 
H était âgé de soixante-dix aiis. Sous son pôntificat , 
legiise d'Arméuie conserva la paix profonde dont elle 
jouissait depuis loDg*lempft, et ëlle sut se préserver 
des agiotions et des querelles qtki avaient été suscitées 
dansTempire par l'hérésie d'Eutychèset par ladbnvoca- 
tion du concile de Chalcédoine, qui s'était rassemblé en 
Tan ^Sij vers l'époque où nous avons commencé le ré* 
oit des affaires d'Arménie.] — S.-^I. 
TTJCTr. Dès le mois d avril ^, Marcien avait envoyé Tatia- 
nus, préfet de Constantinople, oflfrir k Val^tinlén 
' tooM les forces de fOrient, et Paastirel* d'tine parfaitè 

* Ce patriarche était conune son xat tcû ICttvrnvT^Yi , cxaOtaav im toS 
prêdécesaeiir de la TÎlle de Manaz- Opo'voy i«p*TUto5 Ktièv. fl ajoute^ 
kerd, située dans la province de qu'il était né dan» le honrg d'^/riwe*, 
Dooronpéran. Voyez ci-dev. p.3 1 5, tov cvra àizh tx; y-wp-r.; AtjaTiOOÛ, tan- 
note I. 11 gouverna huit ans Téglise di» qu'on îwit par le témoignagè îrré- 

Arménie* — S.-M. ensable de Lazare de Pharbe, c.54,p. 

* Giond, nommé patriarche eu 191 « qu'il était de celui di^akMZm 
Fan 465, était du bourg d*Arahei, Ceci fait voir que l*aotcar gree l'a 
dam la province de Daïk. U Iht dé- coofiNidii aTec Mken» Ait pa- 
poté dix ans après earan475«pBr ■ tiiardiepMi de temps aprè», et qui 
Tordre dtt toi de Perae FirouBi qni' était effectîvenient d*iia eiidcoit 
le fit remplacer par Christaphor on nommé 04kmouz, Tout ce qne cet 
Christophe. Celui-ci était issu de la autenr rapporte de la snccessiou 
puissante famille des Ariîzrouniens. des patriarches arméniens [)onr cette 
Gioud motimt dam la seconde au- époque, est rempli de confusion et 
néeda poatiiicat de son sncccsaenr. d'erreurs} ce qu'on doit pettt<élrM 
L'annaliste giec anonyme , publié attribuer an maitraîa état de funî^joe 
par le P. Combéfis, in auO^BMPatr. wanosent que ^o a i é dait le P.C<M^ 
t, siy p. ago, se trompe en loi aiai- belbb-^**!! 
gnant im sacerdoce de diz-ssptaDS> ^ Les consids de Iteée 4^ i Ib- 
et en disant (|a'il aooeéda immédia- r«M rettpereur Marcien et FL Adel- 
tement à saint Sahag et à saint Mes- phins, qni obtint cette éi$nié en 
lob. Mktà rk» tùMvigf toS tam. Occident* — S.-I& 
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eom^pondanise. On en vit lu efifets ramiée suivante, Ti)eod.Lcct. 



Mais Màrciea employa œUe^d à terminer une affiiire Evâgr.^T ^* 



importante, qui iatérfôsait toute TEglise. Depuis le cod.*ju*t' 
oondUabule d'£f)iiàM, riiérésted'£ttt;dkèa triomphait; {; 
Théoâoteravaitâppujée jusqu'à la fin deaaviefetlW 
pétueux Dioscore employait tout ce qu'il avait de pouvoir ^i- 5.^ 
à persécuter les évéques catholiques. Pulchérie n'eut pas p. g^y g^* 
plutôt piacéMarcîeo sur le trône, qu'dle lui eotisâlla de H5. ' 
sanctiûer les commenoements de son règne , en répa- Marciaao. 
raot les maux qu'avait causés l'aveugle prévention de pagra°"B»' 
sott >prédécesseiir, Marcten, par des lettres eireulalres y^t. 
datées du 1 7 de mai, convoqua va ifouveau concile j^^'^-^f * 
général à Nicée, en Billiynie, pour le premier de sep- ccciés.i.a:, 
tembre» Cette convocation mit en mouvement a Con- art. i eumy. 
stantmople les partisans d^Ëntychès; ib fermaient des ^orinT' 
convênticules en divers lieux pour se concerter; ils c.(iet seijî/ 
portaient jusqu'au pied des autels l'esprit de division 
et de cabale, applaudissant par des acclamations à leurs 
prédicateurs, interrompant les autres par leur tumulte. 
L'empereur fut obligé de défendre ces factions scan*- 
dU^MS sous ^eine du dernier supplice. Cependant 
les évéques se rendaient à Nioée; et comme une infi^ 
nité de clercs, de moines et de laïcs attachés a la doc- 
trine d'£utycbès y accouraient de toutes parts pour 
troubler le concile , Polcbérie donna ordre à Strate- 
gius, consulaire de Bithynie, de chasser de la ville 
cette foule turbulente et séditieuse. Marcien , à la prière 
des légats du pape, qui craignant l'audace de Dioscore 
déclaraient quHIs n'assisteraient pas au condie si rem* 
p^eur n'assurait par sa présence la liberté des suffra- 
ges, transféra le conâle à Chalcédoinef parce que lés 
cottfses des Hio» dans llllyrie rempéchaient de s'éloi* 
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gaer de Constaotiiiopie. Ou s'assembla dans Téglise de 
Sainte-Ëuphémie, située dans un lieu trèMgréable^à 
deux stades du Bosphore. Le concile s'ouvrit le hui- 
tième d octobre. Dix -neuf des premiers offices de 
l'empire y assistèrent pour maintenir le bon ordre. II 
8^ trouva six cent trente évéques, d'autres disent 
cinq cent vingt : dans les actes on ne lit les noms que 
de trois cent soixante. Tous c«s prélats étaient sujets 
deTenipire d'Orient^ escepté deux évèqoes d'Afrique y - 
et les quatre légats du pape (pii pitsidèient. Anatolius/ 
évêquedcConstantniople, n eut séance qu'après les lé- 
gats. La désolation de l'Occident ne permit pas aux 
évêques de quitter leurs églises. Ce concile répara le' 
scandale du conciliabule d'Épbèse. La doctrine d'£u- 
tyckès fut condamnée; on renouTela en même temps 
la condamnation déjà portée oontre Nestorius : Dkis- 
core fut frappé d'anathéme et déposé. Les autres évê- 
ques qui s'étaient unis à lui contre Fiavien, protestèrent 
qu'ils avaient cédé à la violence, demandèrent pardon 
de leur faiblesse, et ayant prononcé anathéme contre 
Eutychès turent réconciliés à rÉgiise. On déclara que 
la lettre de saint Léon à Flavien contenait la foi la plus 
pure sur le mystère de l'Incarnation, et cette lettre forma* 
la définition du concile contre l'erreur d'Eu tycliès. 
Lxvit. L'empereur assista en personne à la sixième session , 
mtMi' qui fut tenue le a 5 d'octobre, il s'en .était absenté jus- 
que-là, pour laisser aux évêques une entière liberté sur 
ce quL regardait la décision du point de foi. II haran- 
gua en langue latine ; c'était encore celle de l'empire, 
et son discours fut interprété en grec, en faveur des 
évêques orientaux, dont le concile était composé. Ce 
qui maix{ue l'attention de l'Église romaine à soutenir. 



eoncile. 
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ton rang Se primauté, o'cist que Julien, évéque de Cos, 
légat du Saînt-Sîége, quoiqu'il Ait grec, qu'il sut parfaite- 
ment cette langue, et qu'il parlât à des Grecs, ne s'exprima 
qu'en latin , ét un autre évéque lui servait d'interprète, 
parce qu'il était de la majesté de l'Église romaine de 
ne point emprunter une langue qui lui était étrangère. 
L'empereur protesta qu'à 1 exemple de Constantin , il 
n'avait vôulu entrer dans cette sainte assemblée, que 
pour appuyer de Paulorîté impériale les suffrages des 
évêques, et nullement pour les contraindre : il exhorta 
les prélats à ne considérer que la vérité et la tradition 
de l'église; il fit lire la définition de foi arrêtée par le 
concile: elle fut souscrite par tous les évêques, qui pro- 
testèrent ensuite à haute voix que leur souscription était 
libre et volontaire. £ntre autres louanges qu'ils donnè- 
rent à l'empereur et à Timpératrice dans leurs acclama- 
tions, ils nommèrent Marcien le nouveau Constantin, 
et ^ulchérie la nouvelle Hélène. Ensuite , pour fiiii« 
disparaître toute semence de division, l'empereur dé« 
clara que ceux qui oseraient contredire la doctrine cou- 
firmée par le concile , seraient chassés de Constant!- 
nople, privés de leurs emplois et soumis aux peines 
canoniques. Il jjroposa ensuite au concile un projet de 
règlements, dont li fit taire la lecture; priant les évê- 
ques de les confirmer pÀr le sceau de leur autorité, s'ils 
les jugeaient utiles à l'église. C'étaient des articles de 
police ecclésiastique, qui se réduisaient à trois. Par le 
premier, l'empereur déclarait qu'il honorait sincère*- 
ment la sainteté de la vie l|^^|liastique ; mais que quel- 
ques moines abusant du respect que méritait leur insti- 
tut, pour troubler l'église et l'état, il était à propos 
d'ordonner que les moines fassent soumis à la jurisdiiS 

Tome FI. ai 
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UoD de lord iaa ire , et qu'ib vécussent en repos, uni- 
qiiement appliqués au jeûne et à la prière , sans se 
mêler d'affiiires ni ecclésiastiques ni séculières , à moins 
qu'ils n'en fussent chargés expressément par Févéque 
dans des cas de nécessité. Le second article défendait 
c^lement aux clercs et aux moines de s'engager dans 
des affaires pécuniaires , comme de faire valoir des 
fermes, soit par eux-mêmes, soit par ies mains dau- 
truî, ou de se charger d'une intendance, si ce n'était 
celle des terres de l'église , dont l'évêque leur aurait 
confié le soin. L'empereur proposait par le troisième 
article de défendre aux clercs qui servaient une église 
.de passer au service d'une autre église, à moins qu'ils 
ne fussent chassés de leur pays par les Baillâtes, sous 
peine d'excommunication, tant contre le clerc qui aban* 
donnerait son église, que contre Tevéque qui le rece* 
vrait. Ces trois articles furent approuvés par acclama- 
tion, et insérés dans les canons du concile. Marcieu 
demanda ensuite que, par honneur pour cette sainte 
assemblée , la dignité de métropole (ftt conférée à la 
ville de Chakédoine, mais de manière que ce titre fût 
purement honorifique , et ne préjudiciât en rien aux 
droits de Nicomédie, ancienne métropole de Bithynie. 
Les évêques y constutirent unanimement, et deman- 
dèrent la permission de retourner dans leurs diocèses. 
L'empereur, les pria de demeurer encore quelques jours 
pour régler plusieurs affaires qui , sans intéresser la 
foi , causaient cependant des divisions entre les prélats. 
Elles furent terminées dans les sept jours suivants, et 
l'assemblée se sépara le premier de novembre. 
1.XVIU. Tel fut le concile de Chalcédoine, le quatrième des 
^oMHsiu.^^ ix>nciles généraux. Les décisions qu'il prononça sur la 
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foi -furent reçues de toute Tégiise. On voit dans ce con- 

• cile Torigine des pensions sur les bénéfices : on assigne 
à quelques évêques déposés une somme d'argent pour 
leur subsistance sur le revenu des églises qu'ils ont gou* 
vemées. Depuis le concile d*Épbèse , Févéque de Jéru- 
salem prétendait la priinatie de la Palestine; levêque 
d'Antiocbe la lui céda dans le concile de Chalcédoine , 
et se réserva seulement les deux Phénicies et l'Arabie: 
ce concordat fut confirmé par l'autorité des évêques 
et des magistrats. Mais le canon le plus célèbre , et 
qui fit naître dès-lors et plus encore dans la suite de 
•vives contestations , fut celui qui , confirmant le décret 
du second concile général , donnait à 1 église de Cons- 
tantinople le premier rang après celle de Home» et lui 
•attribuait jurisdîction sur les trois diocèses de Thrace, 
d'Asie et de Pou t. Les lé<:;ats du pape réclamèrent 
contre ce décret fait en leur absence ; le pape saiut 
Léon , en qualité de conservateur de l'ancienne disci- 
pline , refusa constamment de reconnaître ce canon ^ 
malgré les instances de Marcien, et soutint les préé- 
minences des deux sièges d'Alexandrie et d'Antiocbe 
sur celui de Gonstantînople. Uambition de la nouvelle 
Rome donnait de Tonibrage à l'ancienne; et, pour éloi- 
gner l'évêque de Gonstantînople de l'égalité à laquelle 
il paraissait aspirer^ l'église romaine devait l'empêcher 
de franchir les deux degrés qu'occupaient les deux 
sièges intermédiaires. D'ailleurs , cette prétention s'ap- 
puyait sur un principe £iux, et qui affaiblissait le fon- 
dement de la primauté de Téglise de Rome. Au lieu 
de reconnaître dans cette prééminence l'institution apos- 
tolique, on supposait que Rome n'était le premier 
siège, que parce que cette ville. était. la première de 

21 . 
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rempire; d'où l'on concluait que, Q>n8taiitmople étant 
devenue ville impériale, son évêque devait avoir le pre- 
mier rang après celui de Rome. On voit que ce rai<- 
sonnement conduisait à prétendre enfin légalité, puis- 
quelle était établie entre les deux empires. ^MÛs la 
fermeté inviiicible de saint Léon fit enfin plier Ana- 
tolius ; et Marcien , qui avait d'abord secondé avec 
complaisance Tambition de son évéque, se désista de 
ses soUicitatiouâ. On croit même, mais sans beaucoup 
de fondement , que ce prince avait en vue d'anéantir 
cette semence de discorde par la loi qu'il publia l'an 
4 5 /| : il y confirme les privilèges que les princes précé- 
dents ont accordes aux églises, et casse toutes les con- 
cessions obtenues par brigue et par faveur contre la 
teneur des andens canons. Si cette loi regarde les pré- 
tentions des patriarches de ( onstaiitiiiople, il est cer- 
tain qu'elle ne les détruisit pas: ils surent bien dans 
la suite tirer avantage du canon de Chalcédoine. On 
voit, par la lettre synodale adressée à saint Léon, que 
le concile, en favorisant le projet d'Anatolius, ne re- 
tranche rien du respect dû à Téglise romaine : il re- 
connaît le pape pour chef de Téglise universelle. C'est 
depuis ce concile que le titre de patriarche est devenu 
commun aux cinq grands sièges, Home, Alexandrie, 
Antioche , Constantinople et Jérusalem. Ce titre s'est 
même communiqué dans la suite à quel((ues métro- 
poles de moindre considération , comme à celle d'Aqui- 
lée. L'empereur appuya par plusieurs lois les décrets 
du concile ; il défendit les disputes de religion , traitant 
d'impiété et de sacrilège Faudace qui se permet T^xa* 
men après la décision de tant d'évéqu^. Il révoqua la 
loi de son prédécesseur donnée contre Flavien en &- 
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Teur d'£utychès et du coociiiabule d'Kphèse;il soumit 
les sectateurs opiniâtres de i'héjnésiarque à toutes les 
peines déjà décernées contre les hérétiques. Mftigré ces 
édits, les Ëutychiens conservèrent leur crédit en Egypte 
et en. Palestine: et le zèle de Marcien, qui mérita les 
éloges de saint Léon , ne s'alluma pas au point de lui 
faire oublier que les hérétiques , quoique hors de TE- 
glise, étaient cependant ses sujets. Il n'employa aucune 
violence pour feire signer les décrets du oondie; il se 
contenta dV loigner Dioscore, qui fut relègue à Gan- 
gra en Paphlagoaic. Protérius fut établi avec beau- 
coup de difficulté sur le siège d'Alexandrie; et cette 
élection suscita bientôt de nouveaux troubles, dont 
nous parlerons dans la suite. 

Les afi&ires de TÉglise occupèrent Marcien une par- ^ 45s. . 
tîe de Fannée suivante' , mais ne Tempéchèrent point q^^^'^. 
d'étendre ses soins et sa viorilance sur les autres parties 

* sms et les 

de l'Etat. Ceux qui entraient dans le consulat avaient Biemmyes. 
coutume de faire des largesses au peuple : l'empereur ^S^^;*^^* 
ordonna que cet argent, qui se perdait en distributions ^^^^ 
frivoles, fût appliqué plus utilement à la ^^P***^" j^*' ^Jgjj^ 
tion du grand aqueduc de Gonstantinople. On vit cette c 9. 
année tomber trois pierres fort grosses au milieu d'une r«gii.i 
campagne de Tlirace; et, comme on ignorait la cause 
naturelle de ce phénomène, on les supposa tombées 
du cieL Les Sarrasins, j&îsant des courses, furent dé- 
faits près de Damas par Ardabure, général des troupes 
d'Orient* Dorothée, gouverneur de Palestine, les pour- 

' Herculanas fut pnur rettf année qu'il était arménien de naisisanee ùa 

consul en Occident, tandis que S po- d'origine. Voyez t, 3, p.3SS,not. 4« 

racés rétait ea Onent.Lenom de ce liv. xva, § 57 et t. 5> p. a8 et 39, 

dernier, qne Toii tronve écrit quel> n. i, Uv.xxv, ^ i5. — S.-M. 
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suivit jusque» dans le pays de Moab. Maximin , grand 
diambellan , aussi habile dans la guerre que propre 

aux emplois de la coin , avait été envoyé par Fenipe- 
reur, pour arrêter les ravages des Barbares qui déso- 
laient la Thébaide : en passant à Damas, il y trouva 
les députés des Sarrasins qui venaient demander la 
paix. Elle lut coficlue aux coiiditious que vouiiiL leur 
imposer Ardabure. Maximin étant arrivé dans la Thé- 
baide défit les Blemmyes , dont les courses continuelles 
infestaient la frontière de l'Kpypte La valeur de ce 
géuéral , jointe à son humanité » lui gagna les cœurs 
de ces peuples féroces ; et plus par estime que par 
crainte, ils demandèrent à traiter avec lui, promettant 



I Plûciu» ext, ieg. p. 40| et Jor- 
nandès, de regn, tuee. atsoetent 

les Piobiemà cette guerre. BX^p.(ji,us( 
xat NcÇoî^EÇ, dit le premier. J';ii dé- 
jà plusieurs fois parh' inmyes, 
t. a, p. i5i» n. 3, 1. ix, 9 rx t. 3, j). 
446, Dot. 3 et 4 et p. 447, iiutc. i.Lc 
nom de Nt^ades dont se wrt Pro- 
cope, M donnait alors ans habâtanta 
de la Tallâe qui se prolonge en re- 
montant le Nil au inidi de l^ÉgypCei 
e'eatnà-dice de la région i laquelle 
nous avons conservé le nom deNubie. 
On !e retrouve sur les inscriptions 
déconverifs (l;nis le même pays , et 
en particulier dans uue belle et 
grande Inscription trouvée à Tal- 
mia en Nnbie par M. Gau et pn- 
fcUée pour la première fois en iSao, 
par M. ITiébnhr. BUe est destinée 
à conserver le sonvenir des tIc* 
toiras remportées par nn prince 
•nuhîfn snr les Elemmyes et sur 
d'autres nations barbares; elle offre 
le nom et le» titres de ce roi : ils 
sont ainsi conçus: ^iiXxbJ j^aaiAtaxc^ 
Ncuêa^fDV xat SXwy tmv AtOio^wv. 



Sihn , roUeUt dea NmAade» et de 

tous les Étfiic/'if'js. Tojes aussi un 
mémoire de M. Letronne, relatif à 
cette inscription ei inséré dans le 
journal dcsHavaniSy i8a5, p. 97- 
1 13 et aai-a34. li y montre que ce 
roi Silcu était chrétien, et qu'il a dû 
vivre dans le 6* aiccie de notre ère. 
Ce ^t parait bien établi; il n'en est 
pas de même des conjectures de Fan* 
tenrsarleBBlemmyet;elles sont moins 
évideiitea et ne reposent pour la pfai- 
part que snr des assertions vaines 
el un peu systématiques. Procope, de 
bel. Pers . 1 . r ,c . 1 g.donne aux Nubiens 
le uum de Nobates, NcCâ-rai. Il re- 
œarqae qne les Blenmiyes et les Nu» 
biens sont deux nations nombreuses, 
BX^ftutc »«t Ne€«r«9 irAvaevOpflsn 
icoTora t et qne les Blemmyes 
occupaient rintérieur des terres, tan- 
dis que les Nubiens habitaient snr 

les lioi iis NH. F>) t;.Èv T3t'J- 

TT.ç ^r, 77j; /(j: x-, èçTa ULEoa f^xr^v- 
rat* Nc€-tr 7.'. r^'â rà «iJLÇiî NeîXovito- 
Ta|i,èv /jr^oucjt. Procop. de bell. Pers. 
1. I , c. ly.— 4>-M» 
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dé restar en paix tant qu'il demeurerait dans la The- 
baîde. Maximin nVcceptant pas cette condition , ils of- 
frirent (le ne poiiiL prendre les armes tant qu'il vivrait. 
Cette proposition étant encore rejetée, ils convinrent 
enfin d'une trêve de cent ans : les conditions furent , 
qu'ils relâcheraient sans rançon les prisonniers qu'ils 
avaient faits, tant dans lu dernière incursion que 
dans lés précédentes; qu'ils rendraient le bétail qu'ils 
avaient enlevé , ou qu'Us paieraient ce qu'ils ne pour- 
raient rendre; (ju'ils donneraient en otage les enfants 
des premiers de la nation. On leur accorda la permis- 
sion de passer dans l'île de Philes pour aller au temple 
d'Isîs^ : c'était une ancienne superstition. Dans Itle de 
Philes, située au milieu du Nil^ à quatre ou cinq 
lieues au-dessus de Syèue, sur la frontière d'Éthiopie^, 
était un fameux temple d'isis. Biôclétien y avait éta- 
bli des autels communs aux Romains et aux Barbares^. 
Le temple était desservi par des prêtres des deux na- 
tions, et ce culte sacrilège n'était pas encore aboli K 



î C'est rîle située à Vextrémîté circonsfance que l'iJe devait le nom 

inéridîoïKile de l'Egypte, que les sa- de P/uice , ^io «S'rj xat ^PiXaç êîîw- 

vants aiipellent à 'présent Philé ou >op.aa& rà x<'>P^ov* Cette mauvaise 

phiice. — S.-M. étymologie est fausse. Elle montre 

> On tconve dans la grande de** toute rignorance de Prooope aur 

criptîoo de rÉgypte,lei planehes qni ee point; car le nom de PkUeB se ren- 

cepfésentent les niinea de cet édifice* contre dans Hérodote,dans nntarqne 

— S.*M. etdamnne multitude d^auteurs gitees 

3 iVon loin de File et de la ville antérieurs à Dioclétien. Il parait con- 
d'Êléphantine y S.'^yKaxa. rîiç è)>£- stant que le nom de cette île lui ve- 
oavTi'vT,; 7rii).£toç. Selou Procopo, He naît de ce qu'elle était située sur l'ex- 
btlL Pers. 1. I, c. 19, Élêphantine trème frontière de l'I^'fî^Tpte. Voyez 
était plus au sud en Nubie. — S.-M. \ Egypte sons les Pharao/n , par M. 

4 Kctvcûç Ttva; ivTaûOa vttû; rt QiampoUion jeune, t. i , p. t58 et 
x«t 3oH>o^; i>«>pbaioi; rt xnl to^tmc iSq. — S.-M. 

^ MtTtmfiffaTO Toîc pa;p6fltpotç. ' Selon Fcocop^<liM P«n.Li, 

Proe. de ML Pen» I. z , c* ig, Pko- c 19, leaBaribaies 7 rérWentliiB, 

oope pvétMid anMÎ fgat c*eit à cette Oaina, Piiapeet le Solcfl, aoqaelila 
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Les Bicminyes s y rendaient dans un certain temps de 
Tanoée, emportaient la déesse dans leor pays^et, après 
Tavoir consultée à leur manière, ils la rapportaient 
dans son temple. Maximin, apparemment plus poli- 
tique que dëliçat en lait de religion, consentit à cette 
' pratique idolâtre. Pour rendre même le traité plus in- 
violable à ces Barbares, il en fit attacher l'original aux 
murailles du temple d'Isis en présence de leurs dépu* 
té& Les otages furent livrés « et ce fut la première 
fois que les Romains en reçurent des Blemmyes^. Afais 
peu de joLiis après, Maximin étant mort de maladie, 
les Barbares enlevèrent de force leurs otages, et re- 
commencèrent la guerre, à cette nouvelle , Florus , 
préfet d'Egypte , partît d'Alexandrie, et, ayant fait une 
extrême diligence, il rassembla les troupes romaïues, 
fondit Kur les Blenun)iM,et les Corça d'abandonner le pays» 
iUtiia virnt Mais la principale attention de Marcien se portait à 
pr(v<ip**a*r ^^s^*^^*^^ mouvements d'Attila. 11 savait que cet ir- 
idaLriir. réconciliable ennemi se préparait à une nouvelle ir* 

Vain. rer. ^ , • i • i 

Fr.i.4,i>- ruption. 11 découvrit que le dessein du roi des Huns 

était d'envahir rilalie, et détacha aussitôt une ]>artie 
de ses troupes pour courir au secours de Vaienùuien. 
Sa prévoyance ne fut pas inutile. Attila se mît en mar- 
che, travei*sa la Pannonie et le Norique, portant par- 
tout la désolalion. On eût dit que c'étaient les Romains 
qui avaient été vaincus , tant ils étaient consternés , 
tandis que les Huns brûlaient d'ardeur et ne respiraient 
que les combats. Aélius, (jui aurait dû fermer les pas- 

uiliitieut des victimeJi humaines. Oî Prise, cac. A^'. p. .Ji. — S. -M. 
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sage des Alpes, effrayé lui-même de cette invasion 
soudaine, songeait à quitter l'Italie pour se sauver en 
Gaule ; il conseillait à Yalentinien de fuir avec lui. 
Cependant la honte l'emporta sur la terreur : Valenti- 
uien se renfiNroiadans Rome, et abaiidonna tout le pays 
au-delà du P6, se persuadant que le pillage de ces 

riches provinces pomiait assouvir i avarice et la cruau- 
té de Tennemi. 

Les Huns ayant pris et pillé sur leur passage la ca- ba^^ m- 
pitale des Vindéliciens , nommée aujourd'hui Augs- ^ 

bourg [^ugusta ^indelicorum]^ traversèrent les Al- cet. c. 4x* 
pes Juliennes et vinrent mettre le sié^e devant AquiléeS c. 4°^ 
ville grande, commerçante, bien située, environnée de ^'^"'^^ 
fortes mu t ailles, et défendue par une nombreuse ffarni- Co«»»*«*- 

^ i <n Porpliyr de 

son. Le fleuve Natison , qui la baignait à l'Orient * , adm.juip. 
formait à son embouchure un port éloigné de la ville CuMod.var. 
de près de trois lieues, où était assemblée la flotte que buid. voce 
remplie entretenait dans la Vénétie. Cinquante -deux Mi^iix*- 
ans auparavant, Aquilée avait résisté aux efforts réu- Paui. niac. 
nisd'Alaric et de Rhadagaise^, et elle tint encore long- «p. Munit, 
temps contre les furieux assauts d'Attila. Les Huns ** p*f*]î**'* 
étaient rebutés, et le roi se préparait à lever le siège , ^[^"'^, 
lorsqu'il apérçut une'eigogne , qui, abandonnant le nid 
qu'elle avait dans une tles tuuis, Iraasporlait quelques- 
uns de ses petits sur son dos, les autres volant à peine 
devant elle, et les allait déposer dans la campagne loin 
de la ville. Ce prince conjectura par la retraite de cet 
oiseau que la toui* était proche de sa ruine, et se tour- 

< U0tropçli$ Pm^antm, m «»• iv» dit-il, jmirw Natista aamit * 

* Jomandès donne à cette rivièr» ^ Voy«s L5tpwi97« l.zzrtl^ { Sw 
le non de Haiissa, C»fti$ aè orien- — a.-AI. 
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nant vers ses soldats : Foyezrvous^ leur dit-il, cet ha- 
bitant dAquiUe qui déloge a^ec sa famiUe ; il est 
mieujL Instruit que nous de l'état des rnurs^ci nous 
avertit quils sont prêts de tomber. 11 n eu fallut pas 
davantage pour les animer : ils retournent à Tattaque 
et font jouer toutes leurs machines : un pan de mu* 
raille s'écroule et ouvre une large brèche. Les habitants 
et la garnison sont Êiits prisonniers ou passés au fil 
de répée. La ville est saccagée et réduite en cendres^. 
On rapporte cju une femme, nommée Dugna^ dc6 plus 
nobles d'Aquilée y parfaitement belle et aussi vertueuse, 
qui habitait dans une des tours dont le pied était bai"- 
gné par le fleuve, apprenant que les Huns étaient maî- 
tres de la ville , se précipita pour se soustraire à la 
brutalité des soldats barbares* Les Huns, altérés du 
sang des Romains , courent toute la Vénétie ^ ; ils dé- 
truisent Concortlia, Altinum, Padoue , Vicence , Vé- 
rone , Brescia et Bergame. Ils se jettent ensuite dans la 
Ligurie , pillent Milan et Pavie , mais sans y mettre le 
feu. Attila , étant entré dans Milan, aperçut sous un 
portique un grand tableau, où l'empereur était repré- 
senté assis sur un trône d'or, et une multitude de Huns 
étendus morts sur la terre, comme après une sanglante 
défaite. 11 ordonna d'effacer le tabieau, et s'y fit pein- 
dre lui-même assis sur le trône, et devant lui l'empe- 
reur chai*gé d'un sac rempli d'or, qu'il répandait à ses 
pieds. Ce fiit dans ce ravage, que les habitants de la 

' Aquiiëc fui couiplètement dé- dès, de reb. Get. c. — S. -M. 
traite y et da temps de Jumandès, > fiecdum Romanorum sanguine 

e*wt-i-dite , «a milieu da aiidèine satmti, per reliquas Feneetm âpt- 

aîÀcle, on voyait plus ancnn tatea Himiu èac^àhantur. Jorn* 

vMtigv. Ita ut vije e[u$ iM$t^a , ut d« nt» Get. c. 4>.— S.-M* 
appareant^ rtUgutrmt , dit Jonun* 



* 
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Yénétie et de rÉmilie se sauvèrent dans les îles du golfe 
Adriatique ' , et y bâtirent des cabanes , qui ont donné 

l'origine à la ville de Venise. Cassiodore, qui écrivait 
cinquante ans après, en parle comme rFune ville déjà 
fameuse et remplie de noblesse Plus de trente ans 
avant l'arrivée d'Attila, les Padouans, maîtres des La- 
gunes, avaient attiré des habitants dans l'ile de llialte-*, 
dont ils avaient fait un asile, oîi Ton se réfugiait sous 
leur protection 4. Mais les soixante et douze îles, dont 
la réunion forme la ville de Venise, ne se peuplèrent 
que dans l'invasion des Iluns^. 

Attila s'avança iusqu'à Tendroit où le fleuve Mincius 



' On rapporte que lea Iiabiianti» 
d'Aqoilée «'eofuirent dans Tile de 
de ConcorSa à Ca- 
pntia^ eemc ffÂkinum daiu les fies 
Torcelius et MawianuSf ceux de Pa- 
doue k BwùoUus (Rialto), ceux 
i^Opttergîum (Conégliano) à Equi- 
liitm , ceux à'Ateste et de Morts-Si- 
lice à Philistina^ à Metamaticus et à 
Clodia.—^.-^. 

* Venetiœ predicabiies q non dam 
pktue nobiltbut, Ctnlod. twr* Le a, 
^.34.Ce pasMge cttttqet cependant 
àbetaeoiq»de «Ulfienhés: poor moi 
je crui.s qn*9 ne désigne pas la ville 
de Yeoiaeeo pardciilier, dontrezb- 
teoce sous ce nom et à cette époque 
e«t plus que douteuse , mais qu'il 
s'applique à toute la province de 
Vénétie. — S.-M. 

3 On place en l'an 4ai cette pre- 
mière fondation de Veniae, maia lea 
aotoritéa anr lesquelles on a'appnie 
pour étalilir oe fidi ao«t loin de pré- 
senter nn caractère de vétité suffi • 
sant pour qu'on les ad mette sans dif- 
ficnlté. OnciteundMietdePadooe, 



qui, dii'OQ,aurail donné naissance à la 
nonreffe cît4,maia les noms italiens 
des magistrats suffisent pour mon* 
trer que cette piècCt supposée dans le 
moyen Âge y ne mérite aucune con- 
fiance. Telle est au moins mon opi- 
nion sur ce décret rapporté dans 
Vliistoire de Venise par M« Dam, 
t. I » p. ^^7- — S.-M. 

4 Les historiens vénitiens donnent* 
les noms de plusieurs consuls, qu'on 
dit avoir été eoToyés a Riallo vers 
les années 4oo et 4^4 » mais il suffit 
de les Toir pour tee convaincu 
qn*ils sont tous supposés. On les 
trouve dans THistoire de Venise de 
M. Daru, t. 6, p. 52 4. A qui per- 
suadera-t-on j-'itrinh qu'il ail existé 
vers Tan [^oo a Hialto un cousul 
nommé Alliert Faléi-iu î' les autres ne 
«ont pas plus vraisemblables. — S.-M. 

^ Cette opinion , adoptée partons 
les dironlquenfs et les historiens de 
la république de Yeniee, se trouve 
pour la première fois àam Constan- 
tin Porphyrogénète , de admmitt* 
imp» e, aS.—- S.>M. 
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Lxxu. se jette dans le Pô près de Mantoue, au milieu d uae 

va trouver 

plaine nommée alors la campagne d'Ambulée ^ 11 s*ar- 
j b ^ ^ pour délibérer s'il marcherait à Rome. 

Get.c.4a. SoH armée était fort diminuée par les maladies et par 
HUt!*Mi!^it la disette de vivres. Les partis qu'il envoyait au-delà 
nt.t1^'p^t P^u^ f^^^ dégât , ne revenaient point : ils 

1, p. loo. étaient tons taillés en pièa;s par Aétius. Ce généiai 

Me «c ^y*^^^^ ^^V^ secours de Ma rcien, courait toute la con- 
p 4o trée à la tête d'un camp volant, et surprenait les déta- 

Sidon.ApoU. . il i 

1. X, ep.9. chements des Huns qui, sans connaître le pays, se 
o^id. i^ll, laissaieut emporter à l'avidité du pillage. Cepeadant, il 
Varies.' i^tait encore au roi des Huns assez de troupes pour 
^'^169*^' achever la conquête de lltalie, si ses principaux offi- 
ciers, frappés d'une crninto superstitieuse, ne l'eussent 
fait balancer. La mort d'Âlaric, qui avait suivi de près 
le saocagement de Rome , leur disait appréhender le 
même sort pour Attila*. Mais Valentinîen redoutait 
avec beaucoup plus de raison l'approclie de l'ennemi 
Le conseil de ce prince et le sénat plusieurs fois con- 
sultés ne trouvèrent point d'autre ressource, que de lui 
envoyer des députes pour essayer de le porter à la paix. 
Le pape saint Léon, qui savait que Dieu dispose à son 
gré des cœurs les plus inflexibles , se chargea de cette 
périlleuse négociation : on le fit acconipagner de Gcn- 
tiadius Aviénus et de Trigétius. Aviénus était un per* 
sonnage illustre, consul deux ans auparavant, et qui 
prétendait descendre de Yalérius Corvinus ^, Trigétius 



' Im agro dùOo AtiAolào , ubi régis sut fortunam , fma iUè po»t 

JÊmeius mmnis eommtmmtiÊun Jr9- fimum B^mam dm mm supenm- 

pteiOadone inuuîtur. JoraunL dl» ra^sedprùtintunkiuexteukktiÊim' 

rtà. Get. c. 4a . — S.-M. Jlcf. Jovn.de reb, Gec, c. 4*.*^ 8,-11. 

> Alarici quondam FèteftOkamm ^ Cet détails sur Aviéinis et ior 

njgû oijiatntes txemptum^ veriH «m origine eomt IbamU j^r Sido- 
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avait été commandant en Afrique, et préfet du prétoire 

dltalie. Ces députés furent mieux reçus, qu'ils ne i'es- 
peraieut eux-mêmes. Sainl Léoa, armé d'une puissance 
invisible, mais supérieure à toutes les forces humaines, 
parut devant le roi des Huns avec cette sainte intré- 
pidité, dont Raphaël a si bien fait revivre le divin ca- 
ractère dans l'admirable tableau qui représente cette 
grande entrevue. La fermeté du prélat étonna le con- 

quérant barbare, que les plus plus puissants rois ses 
vassaux n'envisageaient qu'en tremblant. Attila con- 
sentit à écouter les propositions de Valentinien^ et fit 
cesser les hostilités. On convint de lui payer un tribut 
annuel. A cette condition il accorda une trêve, et re- 
prit au commencement de juillet le chemin du Danube, 
menaçant cependant de revenir avec de plus grandes 
forces, si l'empereur ne lui envoyait Houoria sa femme, 
avec la part qui était due à cette princesse, dans les tré- 
sors de son père. On rapporte que les Huns , qui s^é*- 
taient attendus à s'enrichir du pillage de Rome, iTiécon- 
tents d'une si prompte retraite, disaient que leur roi , 
qui ne pouvait être vaincu par les hommes , s'était laissé 
vaincre par deux animaux féroces , un lion et un loup. 
C'était une allusion grossière au nom de saint Loup , 
qui Tannée précédente avait sauvé la ville de Trayes , 
et à celui de saint f jéon qui venait de sauver Rome. 

Pendant l'expédition d'Attila , Marcien avait battu 
une autre troupe de Uuns dans la Pannonie. Attila de ^ 
retour Penvoya menacer de punir son audace, et d'al- **gouis ' 
1er à main armée se faire payer le tribut qui lui était Jom.dereb. 
dû selon la convention de son prédécesseur ^ Il ne pa- i«kt.^êbr.' 

nina ApoUinaiis, 1. 1 , ep. 9. — S. -M. quondam imperatore mmimi pitrsoU 
< Qmi MfrmSua à flmdosh imnt. JomJe tv^^Get, c.4 3. — S.-M. 



Lxxiir. 
Guerre d'At* 
coDtrtt 
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« 

Prise, exc. mît pas que Marcien se soit effrayé de ces bravades. Le 
Gl^*!Tur' ravage de Fltalie fut, selon toute apparence, le der- 
vaîèvrcr. ^"^^ exploît d'Attila. Cependant nous n'osons passer 
^'^171^.'^' sous silence une autre guerre, que Jornandès prétend 
Buch. Bcig. qu'il Qi encore celte année. Cet écrivain, dont Tauto* 

I. 17,0. u. ' 

[Till. Attila, pité nVst que médiocre, mais ciui a été suivi par beau- 
an. 17.] , ^ * . , * 

coup d'autres, rapporte (juc ce prince, résolu de châ- 
tier les Visigoths après s'être vengé des Romains , 
prit la route de la Gaule * ; qu'il attaqua d'abord les 
Alaius établis dans le Yalentinois ^ , que Thorismond , 
persuadé qu'Attila tomberait ensuite sur ses états, cou- 
rut à leur secours, et qu'ayant défait les Huns dans une 
sanglarilc LaUille*, il les força de sortir de la (iaule 
avec honte. T.( s meilleurs critiques rejettent absolument 
ce récit y et Grégoire de Tours semble le contredire, 
lorsqu'il attribue à Thorismond la gloire d'avoir dompté 
les Àlauis ^. M. de Tillemout conjecture que les Alaïus 
étant en guerre avec les Visigoths , appelèrent à leur 
secours quelques troupes de Huns , et que Thorismond 
défît les uns et les autres^. 



* Faciem m l esegothas retorsit. 
Jorn. de rrb. Cet. c. 43. — S.-M. 

* Ab Dacta et Pannonia^provin' 
eiiSf in ^uibus mne Mtmni eitm di' 
versissubditis HationibtisMsidetaHf, 
egredktu jitdl«, in jilanot mont 
prncinctum, Jom^dereb. GeLe^i^, 
— S.-M. 

^ Il ne peut être ({aestion ici des 
Alains étaMis dans 1«* Daiiphiné, 
piiisqu** Jortiantîès Hit {jtJî>iliv<.jin.'ut 
qu ils élaïetil au>delà tle la hoive.^^ia- 

nomm purtem tram Jbtnun L^gerif 
eonsidenicm ftaiuitsuaf reéSgere di' 
<rom\ Jorn. dereà.GetM,l^$,-^S,-M» 
4 n y éprouva , aelon Jornandèi» 



Je reb. Get. c. 43, une défaite aussi 
terrible que celle des champs Cata- 
launiqaes, penè simili tenorCfUt priiu 
in camptÊ Cntalàunieis, -^.«H. 

5 T^orismundutAlanosh^edo- 
mmt, Greg. I^ir. I.' 7, o. a. BM, 

6 Quoiqu'on puiase avec raison 
taxer le récit de Jornandès d'exagé» 
ration et d'errenr, il est impossible 
fju'il u'y ait pas au fond quelque 
ciio.sc de vrai : il est tout natuicl 
en effet que le& Alainii de la Gaule, 
déjà partiaana aeerela des Hnos ,aient 
«a â soutenir v«ffs cette époque, coa« 
tre lesGodiSyUiie goerre dans la- 
qiiellel«Uiiiiaprîreiitptrt. — $**M. 
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Quoique Attila ne soit mort que l'année suivante r.xxtv. 

j\* ■ ' ' -t • Mort d'At- 

cependant, pour achever lliistoire de ce pnnce, nous tOa. 

aiions dire (le quelle manière il termiiia sa vie, et com- Jorn.d«f«b. 
ment fut détruite après lui la formidable puissance Prise, exc. 
qu'il avait établie. Attila, selon la coutume de son pays, Ml^ichr. 
avait un grand nombre île femmes - , entre lesquelles (ja»liod!chrl 
>était même une de ses filles, nommée Escam; les lois ^Scopî?* 
de ce peuple barbare ne s'opposant pas à ces alliances p^l^j/^ia^., 
incestuéuses. A son retour dltalie, il voulut encore Hist. muc 

ap. Marat. 

épouser une jeune fille, d'uue beauté rare, nommée II- t. i,part.i. 
dico^. Il s'abandonna à la joie dans le festin des noces, Mpiaïa^part. 
et s'étant rempli de vin, comme il dormait couché sur 
le dos, il fut suffoqué par une hémorrhagie à laquelle 
il était sujet ^^Le jour était déjà avancé, lorsque ses of- 
ficiers, surpris de ne le point voir paraître, après avoir 
inutilement tenté de le réveiller par leurs cris , forcè- 
rent les portes de sa tente, ils le trouvèrent sans vie , 
noyé dans son sang, et à ses pieds la jeune épouse en- 
veloppée de son voile, et fondant en larmes^. Alors, 
selon leur usage , ils s'arrachent les cheveux et se ba- 
lafrent le visage par des incisions cruelles : C était ^ di- 



* Prucope, de bel. F and. l.i,c.4, 
cemble placer encore plus tard la 
mort d* Attila , et la cectiler jasqa*è- 
piea raMaMÎnat d'AéUus, arrivé à 
la fin de Tan 4S4 , ear il dit qa'At* 
tlla, dâMiraiié d*iin tel adversaire, 
ravagea sans peine toute rEarope,et 
rendit \e% Aexxx empires tribotaires. 
Àen'ou yoûv TiXeuTwavToç ÂrrCXaç, 
où^ivd{ cî àvTfTTatXo'J ovtoç , Eùpû- 
TTYiV Tt ^ûjxwaaav tiovo» cù<î'»vî èXui- 
i^sTO, Mil éctaiXiiav lx«Ttp«v lip«- 
xeuouvav U, f«'p9ti diraywyi^v layi. 
— . S.-M. 



' InnumerabiUs uxores^ ut mot 
eratgentit iOius. Jom. de reè. Get. 
c. 49. nXiîçoc (A<v exei>v yafAeTàcy 

dy^fLIVOC a K«l TttÛTlkV X9xk VOfAOV 

rbv Zxu(Kxiv« Pciac. exe* /<ey.p. S5* 

— S -M. 

^ L'historien de Hongrie Thw- 
roci prétend, 1. i , c. -î-j, <\nf cette 
femme était fîlle d'un roi des Bac- 
trieur qu'il appelle MyhoUh — S.«M. 

4 Redundans sanguis , qui ei so» 
HA de nankm efjluebat, Jom, de 
re^. Get* e* 49.^S.<-M. 

' imemwtt jittUte sime imlnete 
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saient-ilsf avec (h^s larmes de sang qiCil faliait pleu- 
rer un guerrier si redoutable On dresse au milieu 
d'une vaste plaine une tente de soie : on j place sur un 
lit superbe le corps d Atlila. Les cavaliers les plus no- 
bles de la nation, faisant à Fentour des évolutions usU 
tées dans les funérailles militaires , chantaient sur un 
ton lui;uhi e des vers qui contenaient cet éloge : Attila 
le plus grand roi desHuns ^<f/ils de Mundiuque^ sou^ 
veruin des plus vaillantes nations de t univers ^ qui, 
ayant étendu sa puissance plus loin qu aucun autre 
prince aidant lui^ a seul possédé les royaumes de la 
Scythie et de la Germanie^ qui a fait trembler les 
deux empires romains « et s*est laissé fléchir par 
leurs prières pour ne pas achever de les détruire , 
et pour se contenter d'un tribut annuel y toujours 
heureux^ toujours invincUUe^ est mort sans douleur, 
sans blessure , au milieu de la prospérité de ses peu- 
ples et de sa propre joie. Qui peut appeler mort une 
fin qui nest digne que d'envie? Toute Tannée ran- 
gée en cercle autour de la tente poussait des hurle- 



neceni snni^niriis effusione peractain, 
piieiinmt/ne dcmnso 'ûuîtu sub vela- 
mine lacrjrmantem. Jom..de reb.Get. 
e.49. — S.-M. 

« Tune, ut iltiut gêÊttb mot est^ 
erinium jmtU truneatOf infitrmes 
CMsr ean$ txtrpavere vulneribus , ut 
jfWieliator eximiits non fcemineù lur 
mentationîbus , et lacrymîs , sed 
sanguine Ingère tur inriU, Jota, de 
reb. Get. c. 49- — S.-RJ . 

2 Les paroles de Jornandes, de 
reb. Get. C. 4g, semblent vouloir dire 
qu'il étttt ie principal roi des Hnnsy 
«t noD /« ptus grand roi cette 
natioîa, comme «m dit en fmnçaia. 



Prtccipttus Hunnoruin rex Attila , 
pâtre geti itusMundzucco ^fortissima- 
rumgentium dominas y quiinauditâ 
mnie se potontiâ sohu SeftUea, «r 
Gvmamca r^nm jposset^, née non 
utraqueMumanœ wMs m^^eria tap» 
tis civitatibus terruit, et HO pratda 
reUqua subderent,plaeatus precièuSf 
annunmnyrctignî acccpit.Vn passage 
de Priscus, exc. de ieg.p. 55, fait 
bien voir dans quel sens il iaut en- 
tendre le prtecipuus rex de Jornan- 
dès^ car il 7 est patlé des rois qol 
partageaient le pouvoir avee Attill » 
iisauûÂotuAui rbt Âr-niXtw nutrk 
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meiits latiientabies.' A ces marques de douleur tuœéda 

un festin, où l'on but et Ton manei^ea avec excès : c était 
encore ia coutume des Huns de mêler la débauche à la 
tristesse des funérailles. Le corps fut enfermé dans trois 
cercueils Pun dans l'autre, le premier de fer, le second 
d'argent; et le troisième, qui contenait les deux autres, 
était d'or : ce qui signifiait des inôi^alités qui ne méri- 
tent pas d'être expliquées ^ On enterra avec lui des 
armes prises sur les ennemis, des harnais ornés de pier- 
reries et quantité d'autres richesses. Pour eu dérober la 
connaissance à ceux qui seraient tentés de les enlever, 
le corps fut secrètement mis en terre pendant la nuit: 
et on égorgea ceux qui avaient servi à creuser la fosse. 
(je récit de la mort d'Âttila est mieux fondé ^ que ce- 
lui de quelques auteurs , dont les uns disent qu'il fut 
poignardé par sa nouvelle épouse , les autres par un 
de ses gardes qu Aétius avait corrompu ^. 



* ^gttifieaities tait a/^mento 
potmtùtùno régi amnia comwaisse: 
/errum quo gitntes edomult: aurttm 
et argentiim, quod ornatum reipu- 
blicœ utriusqtie acceperit. Jorn. de 
reb. Qet. c. 49. — S.-M, 

^ Ce l'écit a été puii»é &eloa ce que 
dit Jotnandèt dans rhwtoire de Prit- 
cm , ai ocaete et ai intéraaaante, pour 
tout ee qnî concerne lea Hnna. 
L'original gi-ec de oeinocceauii*exîfte 
ploa; il n'est pas an nombre des 
fragments de cet autem* qni ont été 
conservés dans les extraits de Cow- 
Atantin Porphvrogénète. C'est sans 
doQte par pureinadvcrtuncc que Gil>- 
boue dit , t. 5, p. 368, qae Priacna 
«▼ait poiaé dans Jonuuidèa lea cir- 
cotiatince» de la mort et des fané- 
rtillea d'Attila, pvûaqne le» pacolea 

Tarn» FI, 



de ce dernier historien affiiment po' 
•itiTementle le cmusaire. » S.-BI* 

3 Le ré*:ît de la mort d'Attila, td 
qn'on vient de le lire dans le texte 
de Lebeau, t t tel qu'il se trouve dans 
tons nos historiens modernes , quoi- 
que le plus vraisemblable en appa- 
rence, pourrait cependant bien n'être 
pas le pins Trai. Upoiirnit se &ire 
qa*il ne soit de cette lîmon ^\me 
ftble convenue, et inuigiDéepènt-ètre 
poor prévenir les troubles qni pou- 
vaient éclater, et qui éclatèrent, mal- 
gré cela , après la mort du roi des 
Huns. Il est remarquable en effet 
que les cbants Scandinaves qui se 
rapportent a Attila , et qui sont en 
assez grand nombre , font tons men- 
tion de la fia tragi^ de ce oonqné> 
lanft câ^ie , inunolé par nne non» 

22 
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Ce prince laissait un grand nombre d'enfants, qui, 

de l'emnire "^8 divcrses temmes et sépares les uiïs des autres 
^ ^* * depuis leur naissance y se reconnaissaient à peine pour 



vxxv. 
Destruction 



velle épouse. J'ai Jéja ea Toccasion 
de remarquer combien les traditions 
conservées mu Aiiila chez le» Scan- 
dinares étaient exactes, voyez ci- 
dtv. Bv. zxxi, S 58, p. 86, not* 3. 
J« ne vois pas poorqnoî il n'en le. 
nitpu il» de même. Ces dmte en* 
tiques nous apprennent que ce SOVH 
verain périt des mains d'une jeune 
héroïne , dont il avait immolé les pa- 
rpnf5. Cette fille se nommait (iu- 
dru/uin. Son père, nommé GiuAe, 
étaitroiouclici d une tribu de Francs 
OU de Bonrgnignons , étiîblie tut let 
borde dn Rhin, dent PAIiace et la 
Aancoale.' Cette tribv eet nommée 
per les écrivains du Nord Siflunga ; 
ce sont let iVcie/iti9{^# dea Allemands. 
Gudrnnna voulut venper snr Attila 
la mort de ses frères Gunnar et 
Haiii^n c|ue ce conquérant avait fait 
périr. Les mêmes personnages se re- 
tronvent dana Ice dianta dea Nibr» 
itmg : Gittk^ y est appelé ^Swi^VAy 
Gnnfuar eat nommé Gtmthar^ et 
Baiign,ffagène; pour Gudnmna. elle 
paraît dans le jxx me allemand sous 
le nom rîe Crimhild, qnt est celui de 
sa mere. Le poème latin sur Attila, 
qne j'ai déjà cite plusieurs fois et 
notamment ci-dev. p. 8b, note 3, 1. 
XXXI, 5 5S, et qui est plua ancien que 
lea dianta dea Nibdnngs, nonanlBre 
lee mèmea pmonnagea soualea noma 
4e Gi^ieko, GuntharUu et Hn^nax 
quant i notre héroïne , il la nomme 
Hihi^iind. On cloit remarquer que les 
éveil cTiK-nts qui font le sujet des 
cliants M:audinaves, allemands et la- 
tins, sont tont-à-fait différenti^ et 
qn11a*«git«eiilementdea i 



TÎ Jiis.Il estbon de faire attention ausiii 
que le sens du nom à^Hiltgund est le 
même dans les idiomes germaniques 
que celui de Gudrunna dans les dia> 
kotaa acandinaTea. Tout étant aem- 

qne Iw dens] 

de Gudrimna et d*£f{'/^viufdésignent 
une même femme. Je n^aipaa becoin» 

je croîs, de faire observer combien 
ce dernier nom re«isemble à celui 
d'//(rfiieo,que Jornnndt .s a » iiipruntéau 
récit de Tbistorieu grec Priscos, qui 
ne Ta pas, saut aneo» doute, tnntcrit 
d*i 

à la prononciation nat 

rapprochements sont de natnre à 
donner nn hant dégré de yrabem- 
hlanre à la tradition s ri on laquelle 
Attila serait mort par la main d'une 
héroïne vengere&se de ses parents. 
Cette tradition, au reste^ ne manque 
paa ell»méme d*antrea ^lanti. Elle 
se trouve mentionnée danabi dironi- 
qne do eomte MaroelHn , qui écrivit 
son ouvrage vers Tan 534 % avant la 
composition de l'histoire des Goths 
de Jornandès. Cet historien sVx- 
prîme ainsi : Attila rex noctn maiie-' 
ris manu cultroque conjoditur. Qui' 
dam verb sanguinis rtjectione neca- 
tum perhiàent» Lea mêmes aonpçona 
se retrouvent dana la chronique pa. 
schale, on 3 est dît qu'Attila mourut 
dHue hémorragie nasale qui loi aur- 
vint durant la nuit , dormant avec 
une jeune fille de la nation des Huns 
qui fut soupçonnée de sa moi t^ MtTa 
OîJwaç TteùXaxl^cq aÙTCu x-adeu^uv , 
iim xopr<, xat uTTtvoTÎÔu on^aù-nà «vet- 
Xiv «àtiv. La même daose se eetronvo 



» 
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frères *. Tous voulant régner, déchirèrent le royaume jom.dewb. 
de leur père par des guerres civiles, et, rompant les vrct.T^. 
liens qui tenaient ensemble toutes les parties de cette '^^^9^- 
vaste puissance, ils la réduisirent à rien^. Ëllac, le 
plus agc d'entre eux et le plus semblable à son père 
par sa valeur, avait été destiné par Attila pour être le 
mattre de ses frères aussi bien que des peuples soumis 
à Teropire des Huns. Biais les autres demandaient un 
partage^. Dans ces troubles, Ardanc, roi des Gépides, 
indigné de voir traiter tant de braves nations comme 
de vils troupeaux, et d'être lui-même considéré comme 
une portion de l'héritage d'Attila, leva Fétendard de la 
révolte ^. Ce fut un signal pour tous les autres rois ^. 



et daiu les même» t«vilic» danft ta 
«ImmiqBe de Malala, part* a, p. Sg» 

Il polirraif donc bien h« faire que le 
récit de Priscus, qui nous a été trans- 
mis par Jornandès, de reb. Get. ^.49» 
n'ait été réellement dans Torigine que 
la t«iatioii,olficidled*im événeiDenk, 
dont on était intéressé par des mo- 
tîfi poUtiqueaicadier la nature tra> 
giqne. Un passage même des chants 
lîiiièbres rapportés par Jomandès 
semble rlérrlrrnn caraotAr*? d'ofTecta- 
tion assez remarquable, dans l'endroit 
où il est dit que le roi des Hans n'a- 
vait point succouibé par le fer des 
ennenuSfOa par la croAikirit des tienSf 
eie. Non iw/nertf kosdum, nwt/rMide 
tttorum, sed goM weoUaiù^ inter 
gmudia itetus, sine sensu dtdarii 
dtbuit. Toot doit donc porter à 
croire qne les traditions rejetéen 
par nos historiens, maia conservées 
par tous les auteurs du Nord, qui ne 
sont sans doute que les écho» dea 
cbanta composés par les aiideDS 
penplea de la Gcimanie» heofcox 



d*étre délivrés da jong d*AttUa, mé- 
xitent nne sérieuse attaition.—S.-M. 

» PîUl Atttlœ, quorum per ficen- 
tiam libidinis penè popuîus fuit. Jor* 
nand. dereb.Get. c. 5o. — S. -M. 

a Dum inconsukè tmp irare cnpitmt 
cwetit omnessimulimperium ptrdi" 
dere. Sic fre^uetoa- r^na grmat 
piuM copia, fuam înapia ateeessontm, 
Jorn. de reb. Get, e, Sa, — ^>M« 

^ Filius Jlttike major tiatu, tumU» 
ne EHac....y quem tantum pater su- 
per ca teros amasse perhibebntur, ut 
eumcunctis, diversisque Jiliis suis in 
regno praferret: sed non fuit 'volo 
patris Jfomma eonsmttietts.JMa» de 
reb. Gef,e* 5o. — S.<U. 

4 G^idarum rexdrdarieus, de toi 
gnaibiu indignatuSf -velutifilissimo- 
rum mancipionirn conditione , trac- 
tarî, contra fiiios yittifœ primus in- 
surgitJovn de relf . Get.c. 5o. — S .-M . 

^ Nec soliiiii suant genteni, srd et 
COMras, qute pariter preinebaniur ^ 
suâ iSteesnoae absolvit, Joru. </e 
fie^. Get,e* 5o. — S.-M. 

22. 
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Les uns se liguent ensemble , les autres se joignent aux 
fils de leur défont souverain. Tous ces barbares divi- 
ses, couime autant de corps qui avaient perdu leur 
téte communes Huns,Goths', Gepides, Ruges, Hern- 
ies, SarmateSy se heurtent, se brisent, se détruisent 
par des chocs terribles et réitérés. La Pannonlc fut le 
théâtre où ces peuples iéroces s'entre - déchirèrent, et 
donnèrent anx Romains le spectacle effirayant d'une 
rage barbare*. Après plusieurs combats, les Gépides 
vainquuent^ les Iluns dans une sanglante bataille ^: 
trente mille Huns et auxiliaires des Huns restèrent sur 
la place ^. £llac j perdit la vie, après avoir fait des pro- 
diges de valeur ; ceux de ses frères tjui s'étaient unis 
à lui contre Ardaric se réfugièrent sur les bords du 
Pont*£uxin, d'où les Huns avaient autrefois chassé les 
Goths^. LesGépides s'emparèrent de la Dacie ancienne 



■ Dividuntur régna eum popuSs^ 
JSiitttftté es uno ^rpore membra «U* 
versa^ nec quae iinius passioni com- 
patcrentiir , fcJ qucc exciso capiie 
inyictin i/isanire/it. Jorn. de reb. 
Cet. c. 5o. — S.-M. 

* Nam ibi admirandum reor/uis' 
setpeciaeuhm, u^i eernereerateun' 
etiSffiÊgnaniem Gothum aue fureH' 
tem , Gepidom in vuinere tuonim 
cuncca tela fiangoueni » Suet^um 
pede, Uunmtm sagittâ prtvsumere , 
Alarftm gravi, Hentlr/m len arma- 
turâ aciem instruire. Joro. de reb» 
Cet, c. 5o. — S.-M. 

^Postmuhos ergb gravesque 
Jlietus fuit Gepidis inopinaia iwïo- 
rûi. Jorn. de reb.Get*c,So. — S.'M« 

4 Cette bataille fiit livrée selon 
Jornandès, de reb. Gel. c. 5o, daoa la 
Pannonic, sur les Lords d'un fleave 
qu'il appelle Netad^ doiil la situation 
est ÏDconnue. Jieliumque commiuitur 



in Pannoniâ , juxtà fiumea cui no- 
me n est Netad. S.-M. 

^ Trii^inta ferè mil lia tam Hun- 
no ru m , 7 '/ à m a liant m gentiu m ,(/n/c 
Hunnts Jd ebant nttxiliiim. .-} rJa/.'ci 
giadius conspiratOTumque pcrcmit. 

Jorn* de fvfr.Get.is.So. Cette vieuiira 
d*Acdaric rendit la liberté aux peu- 
ples qui gémitiaaieiit deptrîe long- 
tenupe sous le joug des Huns. Joroan» 
dès exprime d*nne mauièi'e aussi no- 
ble qu'énergique les effets du celte 
heureuse révolution. Utrc cavra Ar- 
darici refais Gepidarum ftli.i- adjitît 
divcrsis nationibus^ qui tiannorum 
regimiaimviti/amulabantur, eomm» 
que mastiuimot animes ad hi* 
lariintem Hèertads votivœ eteMt, 
— S.-M. 

^ Juxtà iiitus Pontici maris y ubi 
priiu Goihos sedisse. Jomsiid. d» 
reb.Get, c. 5o. — $.*M. 
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au-delà du Danube, et dèmandèrent à Marciea la paix 
et une solde annuelle , s'obligeant à porter les armes au 

service de l'empire ; ce qui leur fut accordé et ce 
traité subsistait encore du temps de Justinien. 

Les autres Barbares s'établirent en divers cantons 

en-decà du Danube: les Sarmates mêlés de liuns, dans P've"**»- 

* ' ^ ' blL-soments 

rUlyrie'*; les Scyres et les Alaius, dans la Mésie ^; les ^^^^^ 
Ruges, sur la frontière du Norique. Hemac^, le plus 

< Cepidtt, . . iotSus IkÊCÙt fitet, minawn infitnùremqae Mœswm mç» 

JoHMiulès rapporte «ueore 

mmio imperio, nisipaeem^ ei tutnua qa'Aknowanmllils, père de son père 

spUmnùi^tstrmuiviritatnicâ pac- Paria, c'est-à-dire son grand^pète, 

tUint postulavwê, Jom. d» nh* 6ef. avait été secrétaire da roi Candax» 

c. 5o. — S.-M. qnî régnaît sur tous ces peuples, cm- 

' Jornautlès leur a&socie un autre jtts Caiidacis Jlanouvamiilhis patrii 

pciiplc,f}u'il appelle CetnnndrivX qui mei ^rtiior, Peria, id rst^rnens a^m, 

est tuut-ù-iait luconnu. llshabitaient notarius^ quousquc Candajc ipse in- 

tooslapwliederaiyriefiâeitliinî- «wrer, fuit. U occiq>a cette charge 

tropbeduLDamibeetToiainedela ville taiitqaece prince ▼éçot, et il exer* 

conniie «ow le nom de Ckamp-df- enanite lee mémee lienetioBa an- 

jykrs^OQt j*aid^piaaieunfoiapar* près du fils de sa sœnr, Ganthigis 

lé dana cee note*. iS!a»rom^/(e- (juo$ de la race des Amales dont j*ai parlé 

Sarmatas diximus, et Cemandri, et ci-»îev. §29, p.aSo, u. a, Jornand^ 

quida.ti ex Hunnisin parle lUyricr ad remarque qu'avant sa conversiou, 

casirum Martcnam scdcs sibi datas cVst-à-dire avant d'adopter l'étal re- 

coluere, Jom, de reb. Gel. c. 5o. Le llgieux, quu^u ii tut illettré, il iivait 

mime auteur rapporte qoe BliTilaa, rempli auprès de kd leaviémea dwr- 

qiii était de aon temps duc de la Fan- ges. Ego item, qiuimmt agrammaÉut^ 

tapole» son frère Froilaa etle patriee /omoHd^, mue convmsùuum memm 

Bees% eppartenalent à cette eoloiUe notarifu Jni, Ces détails font voir 

de Barbares. — S*-M. qae Jornandès A pn être bien in- 

^ Indépendamment des Sevrés et fonué des changements qai s'opérè- 

dei Aiains, Jornandès place encore reut après la mort d'Attila , et en 

dans la petite Scytbie et dans la INIésie montrant rpt'll était en ptjiitiun de 

Inférieure au peuple qu'il ap|>elle connaître une fouie de iaiu» intéres- 

Satagarii. La manière dont il parle sants, ils sont propres à inspirer ane 

des naa et dea antres semblerait giandefioafiance ponr ce qo*ilacon. 

fidea cratre^'ib appartenaient lona signé dans ace ouvrages. ^S.*M. 

à la race des Alaina. Sdn vtrà^ ef 4 Ce n'est qne par conjecture que 

StUagmrii, et cateri Alanorum eum l'on place .les Ruges sur les fron- 

ducesue, luuÊÙneCeiidaatf SçyAmm Uèrcs do Norique t at parce^quib 
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iorii.dtnb. jeune des eafiints d'Attila, choisît sa demeure à Tes- 
M^m. Aclfi. trémîté de la petite Scythie vers les bouches du Da- 
t. 3o. p.aSg. jj^j^g i . qy^jj-g autres de ses frères , daus la nouvelle 

Dacîe en-deçà du fleuve^. Tous ces Barbares se soumi- 
rent à Tempire, et prirent avec les Gépides ie nom de 

Confédérés^. On ne doit pas croire que Marcien leur 
cédât ia possession entière des provinces dans lesquelles 
il leur permettait d'habiter. On leur assignait des cam* 
pagnes : ils logeaient sous des tentes ou dans des 
cabanes. On leur abandonnait quelques villages et 
quelques villes désertes : les autres places demeuraient 
en la puissance des Romains. La terre , cultivée par ces 
mêmes bras qui auparavant l'avaient ravagée, fournis- 
sait abondamment à la subsistance des nouveaux co- 
' Ions et de ce qui restait d'anciens habitants. Dans les 
montagnes de Transylvanie, sur la frontière de laMoU 

aoriftiMt de cette région , quand il» appelés par lesKomain*, an milien du 

cnvahîteDC lltalieàla aaited'Odo- fj,* nètAci SaeromontUii ét Fbsaiisii. 

acre. Jamandèa indique bien lee Cea nom» leur venaient sans doote 

lieux oùile étaioit éttUis avec queir de qnelqnes-nns des lieux on ils ha- 

ques antres p«aplades ; inals ces lieux bitaîent. Emneâzàret Uzindiir con- 

sorit Rugi aîifeqtie natio- sangitinei ejus Hernaci ) in Dacia 

nés nonnulla: Biozimetas, Scandio- Ripensi. Vto et lscaImus,quieâpotiti 

poiinty ut incolerent, petivere. Jorn. sitnt , muUique Hunnomm passitn 

dé reb. Get. c. 5o. — S.-M. proruentes tune ^in Bùmanêam «te- 

t Hentae , Junior jittilit Jiiins, dariMt. E quitus mine n$qu« Saero» 

cumsuu mextrauo minorisSeydkiaî montisii ét Fosatitii diettHtiir, Jocn. 

ted0sdel^,3om»der^*G0t,e*So. de reh. Get, c. 5o. L'histoire fait 

l\ est probable qae ee fils d* Attila mention de quelques antres fils d'At^ 

occMpaîtles contrées comprises entre tila. Il est probable que cpnx-ri ips- 

le Danube et le Dniester , c'est-à- tèrent indt-pcndanis au nord du Da- 

dire la Bessarabie des modernes. nubc, à la tète de quelques tribus de 

— S.-M. Huns. — S.-M. 

' Ces quatre princes se nommaient ^ Us laîsalent partie dtt corps des 

Emnedgar, Uandur, Uto et heai- fœderatà, foi^paTOt, dont j*ai d^a 

mus* Les deux premiers étaient nés parlent, x^.p. 5ft5»' note ft, liv. 

de la même mère qa*Beraac. Les § i6 et t. 3, p. 3!k8, n. i, liv.xvil^ 

llnns qni leur avaient obâ étaient % 3o.-^.-M. 
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davie, se trouve encore aujourdliui une nation, qui ne 
ae confond avec aucune autre. £ile porte le nom de 
Sek-hel On rapporte que sa manière d'écrire était au- 
trefois de haut en bas, selon Fusage des Ciimois et des 
Tartares voisins de la Chine , d'où les Huns sont origi- 
naires*. Une autre trace de cette origine, c'est Téga- 
lité des conditions, établie aîiciennement cbez les Huns. 
Sur ces traits de ressemblance, on regarde communé-i 
ment ce peuple comme un reste des Huns d'Âttila^ que 
leur position, dans unterrein impraticable, a mis àoou>« 
vert des révolutions qui ont tant de fois chaugé la face 
de ces contrées. 

Mais la puissance la plus considérable qui se forma 
des débris de celle d'Attila , fut le royaume des Ostro- _ , 
goths. Depuis l'irruption des Huns en Europe, une jom. dereb 
grande partie de la njition gothique^ était demeurée sou* 3^ ^'g 

< people, «ppelé en hongrois ancien et le eenl auteur original qpi 

Zekelf et SUm^ par le» émvains la* ait parlé de récritare de ce people. 

tina de la Hongrie, appâtaient efféc- Thwrocz s'exprimait ainsi an milieo 

tîvemcnt k la racedes Madjars, dont dn i5* sirclp, 1. 1,0,24, Hî, noudum 

il parle la langoc. Les Zekels ne s'é» Scjtfticis iiicens oblici , eisdem non 

lèvent pas actueUernfnt à plus de encaiisti et papyrl mtnisterio , sed în 

cent mille iudividus. lis vivent sepa- ôacuîorum excisionis arujiciu^ dica- 

rés dce mires peuples qui occupent rtm ad insUtr, umnlur* G*est bien là, 
la Ti^oeylvanîe. L*opimon qui le» selon moi » une marque d'antiquité , 
dit descendant» des Huna d'Attila mais non paa une preuve d'ori|^ne 



i.xxrrr. 
Royaume 



est ancienne en Hongrie; on la re- chinoise, comme le pense d'Anville, 

trouve dans Vautenr anonyme qnî dont Lebeau ne fait ici que rappor- 

a éci ît, an milieu du treiîûènie sîecle, ter l'opinion , d'aîllrnrs assez peu 

rhi:itoIrc des premiers duc& de Uori- fontlée. Rien dans le texte que j'ai 

grie; il s'exprime ainsi, c. 5o : om- cité ne rappelle la manière c-hinoise, 

nés Siçuli, qui primo erant popuU mais bien celle dont un se M:r\ ait 

AAUm regis.Q«tt elfectivement vers pour écrire le» lettres tonique» , et 

le paya qu*i]s Iiabitent . que dotent qui a du 4tie en uaafe dan» ce» ne- 

ae retirer ceux des Hni)» qui , a|^rès gîona» avant rintroduciion du chrî»> 

la mort d*Atti1a, refusèrent de se daniame 9 comme je l*ai iait voirci- 



aoumettre à Tempire. — S.-M. dev. t. 4, p. 98» note x » liv. xs»$4. 

* Ce n'est pas là ce que dît le plus — S.*M. 
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luise a ces Barbares' ; et tandis que la race des Baltbes, 
dans la personne d'Alaric et de ses aucoessenrs , éta-^ 
blissait avec gloire le royaume des Visîgoths dans les 

provinces occidentales, la posiei ité des Amales, qui ré- 
gnait sur les Ostroî^otlis , gémissait sous la tyrannie 
des Huns, dont Us étaient vassaux. Après la mort du 
làmeux Hermanaric, dont nous avons parié, les Ostro- 
gotlis formèrent deux royaumes séparés. \ idumir et 
Huniniond, tous deux fils de ce pnnce, se mirent cha* 
cun h la tête d'une partie de la nation. Vithîmir ayant 
été tué tlans une bataille contre les Huns, et son llls 
Vidéric encore cnlant ne lui ayant pas long*temps sur- 
vécu^, Yinithatre, qui était aussi de ia race des Ama» 
.les^^, fut choisi pour chef par ses compatriotes, alors 
subjujjués par les Huns. Ce prince aussi brave, mais 
moins heureux qu'Hcrmanaric^, supportant ce joug avec 
impatience^, et songeant à s'en affranchir, entreprit 
d'abord d'accroître sa puissance. Il alla faire la guerre 
aux Antes , qui habitaient entre le ^iester et le Da- 
nube^, et fut vaincu dans la première bataille. Mais 
bientôt il prit sa revanche avec avantage; et pour ré- 



' OsCroi^o(h(r... ii luinoniin stiùdtti 
ditionif in cûdem. j/aiiia remurati 
suHt. Jomand. de reb. Cet. c. 48. 

> On peut voir t. 4, p. S6 et S7, 
1. xÏK, % 47, ce qui conceme oe» deux 

prince;;, et ce quVn rapporte Ammien 

Marcellin, — S. -M. 

5 On apprend de Joraantlcs, de reb. 
Cet. c. 14, que Vinithairc ou Wi- 
nSthatÎDS était ills de Yaleravaus, 
fiUde Woldalf» quittait fiéra d*Her- 
manartc cm Herméric. Us descen» 
dai^t tous les deaz i Je nxiène 



génération d'Ainala, fils d'Augis 
souche de lu race des Amales. Toyez 
cî-dev. t. 4, p. 87, note 4» liv. iix, 

4 Bermanariei fiiidtiUe injtnor, 
Jom. de reh, Get, e. 48. ~ S.-IIC. 

5 Molesté fereus Hunnomm impe- 
rio. Jorn. de reb. Cet. c.48. — S. -M. 

**Jomandès détrrmiue, de reb. Get. 
c. 5, la sitnation du pays occupé par 
les Antes. Voyez ce que j'ai dit sur 
cette nation, t. 5, p. 363, note i^liv. 
xzvu, § 4;. — S.-M. 
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pandre la terreur de ses armes , il fit mettre en crok 
le roi vaincu' avec ses fils et soixante -dix des prior 

cipaiix de la nation. Balambcr, roi des Huns, jaloux 
des succès de Viaithaire , marcha contre lui ^ avec liu- 
uiniond, fils d'Uermanaric^, qni régnait siiir l'autre par* 
tîe des Ostrogotlis^^. Vinithaire remporta sur eux deux 
grandes victoires; mais dans une troisième bataille^ 
il fut tué d'un çojxf de fièche, et JBalamber mit entre 
les- mains de Hunimond le commandement général de 
toute la nation^. Ce prince fit la guerre aux Suèves 7 
avec succès. Après sa mort régna son fils ïborismonci, 
qui y la seconde année de son règne, ayant gagné une 
grande bataille sur les Gépides, mourut d^une cbûte de 
cbeval au milieu de sa victoire. Bérimond son fils de» 
vait lui succéder \ mais dédaignant une couronne jointie 
à Fesclavage ^ , il se déroba secrètement de son pays 
avec sou lils Yidéric, et se retira auprès d'Alaric^^. Il 
vécut à la cour des rois visigoths , sans s^ faire con- 



« Ce roi est nonmié Box par Jor» 
nandès, der^.Get, c. 4$ » regemque 
0onm Box nomme , cum fHiiê suis et 
septuagînta primadbus in exempjo 
terrons, crrici adfxît. — S. -M. 

' Ce fut environ un an aprt's^ se- 
lon JorDandès,^<e reb. Get.c. 48, cum 
tali liberUOe vix anm spatio impe- 
nuset, Jiojt estptusns B€UanAer rex 
Bunnamm.,^*, super f§^ù^karîum 
duxitexaxiium, — S.«M. 

S Jonandès dit, de reb. Geti e.48» 
que le prince gotli qui accompngnait 
Hermanarir, était Sigismond , iiU de 
Haiinimuncl. — S.-M. 

4 Cum ainplâ parte Gothorurn 
Bumtorum imperio subjaeebat. Jor- 
naBd.«b iv^. Gtt» o. 48. -^S.*!!* 

^ Cette baiaiUe Ait liTreesar les 



borda d*iiii Oeave nomné Évae , doat 
la sttoation est înoonnue.-.— S.«M. 

fi Balember épousa la nièce de Wi- 
BÎthar , qui se nommait VITalanda^ 
raarca. — S,-M. 

7 Contra Suevortim gcntein félici- 
ter dimicavit. Jorn. de reb. Cet. c./,8. 
Les Suèves habitaient alors les iion- 
tières de la Païuionîe , an bord dn 
Dannbe* — S.>M. 

* Contempti Ostn^jotharmngente 
propter Hunnorum domÙÊÎum, Jocb* 
de reb. Get. c. 48. — S.-M. 

9 Benniundits Thorismundo pâtre 
genitus, cum filio Witiricho ab Ostro- 
gothis, qui adkuc in Scjthiœ terra 
Hunnorum oppressionibus subjace- 
bane^ ad JTesegotheunm re^nm mi- 
grwitjam,de nf6.6er.e.33«— S*-M. 
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naître, pour ne pas donner d'ombrage à ces princesMi 
n*eut pas besoin de sa naissance pour parvenir à une 

haute considération. Sa vertu et son grand génie lui 
procurèrent la confiance de ThéodoricS dont il ne fot 
reconnu qu'après sa mort. Dans la suite, son petit-fils 
épousa Amalasonte , fîlle du grand Théodoric, roi d'Ita- 
lie : et ce mariage réunit les deux branches des Aniales. 
La retraite deBérimond produisit, che:^ lesOstrogoths, 
une anarchie qui dura quarante ans^. Enfin Valamir^ 
lut placé sur le trône par le vœu unanime de la nation. 
Il était fils de Vandalaire^, et petit-fils de Vinithaire : il 
avait deux frères Théodémir et Vidémir. Quoique la 
royauté appartînt à Valamir, il la partaj^ea avec ses ca- 
dets ; et la couronne, qui sépare souvent par de mor- 
telles jalousies les frères les mieux unis, fut pourceux> 
T.xxTia. ci le lien d*une concorde inaltérable^. 
u^'JH^t Vassaux d'Attila, ils le suivirent dans toutes ses 
eaPaono- guerrcs. Mais après sa mort, voyant les Gépides établis 
JaaLâttA. daus la Dacie et les Huns retirés dans leurs anciennes 
***** demeures, ils aimèrent nui;ux demander des lei les aux. 

> SximîamgenenssuhampliUiM» 4 Ce prînee accomiwgiiB Attil» 

nem eammodâ taàtwmUate supjpres" dans «m expédilimi contte IaGaul«^ 

Mtisdens regtuuiHèiu semper de etilsetronvaAlalNitailledflsChanipft 

r^aiiitirpe genitos esêe *usp*9to$, Gatalau niques. Voyes d-dev.^ ao» 

Jorn. de reb. Gei» c. 33. — $.>M. pag. a 35. — S. -M. 

^ on tantum pro generis uobili- * Jf'andalaritiê fratrnelis Her^ 

tatf, fjftnrn 'r'j;norabat^ sed pro anitni inanarici , et Thorismundi cottSO^ 

foT{ititdiu<\ ci roifore gentis , t/itom brtnus. Jora. de reb. Cet, c. 

non poierac occulcare. 3otu. de reb. — S.-M. 

Get. c. 33. — S.-M. ^EnU in tjvhu his germanù «M- 

3 Qao dr/nncto {Thon$munth>J^ tempktiio groia^ qitanda mnMUâ 

ne luxere Oart^athm, ut qnadnt' T%eodemir pm fnurii HUUamir 



ginta peramHùt i» e/usioeo rex alius UUÊhat imperio, JVtdamir «eirÀ pro 

non mceedrret f quatenus et Ulius etUero jubet omaudo^ JVîdemir ser* 

memorîam semper haberent in orc, vire pro Jratiibus ivstrtnabat, 

Jora. de ntb, Get, c, 4^. — S.-M. dereb, Get, c 4S. — 8..M. 
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Romains, que d'af&iblir par des guerres et des con- 
quêtes souvent ruineuses leur nation qui , sortant de 

Fesclavage, avait besoin de repos pour se rétablir. Mar- 
cien leur donna pour habitation la Pannonie dans toute 
son étendue, depuis la Mésie supérieure jusqu'au I9o- 
rique, et depuis la Dahnatie jusqu'au Danube^'. Ces 
princes étaient regardés comme vassaux de l'empire, 
qui leur payait tous les ans une certaine somme d'ar* 
gent, pour la défense de ses frontières. Une autre peu* 
• plade d'Ostrogotlis très-nombreuse et indépendante de 
Yalamir,fut placée dans la Mésie au pied des monta- 
gnes'» Elle y vivait encore sous le règne de Justinien. 
C'était un peuple pauvre, qui n'était nullement guer- 
rier: il n'avait d'autres richesses que ses troupeaux, 
ses pâturages et ses forêts. La terre n'y produisait que 
peu de froment, et point du tout de vin , dont ils ne 
connaissaient pas même l'usage, ne se nourrissant que 
de lait. 

Les trois frères partagèrent entre eux la Pannonie ^. 

Yalamir occupait la partie orientale ^. Théodémir ha*- Suite du 

llibtoiredM 

> Le pays cédé aux Ostrogoths Jes Petits Goths, Gothi^ qui Seuittttr 

contenait, die Jornandèa, 4e rek. GeU Minores, Cétait an peaple coniidc* 

c. 5o,an grand nmnlire de ▼illea , et rable» popuius immenstu. Le «âèbre 

s*étc ndaItIeloQg du Danube, depuis ^êqne IDfilai avait été aon apôtre, 

Sirmium jusqu'à Findomina, qu'on aonpontift et son instituteur, /f7- 

croît être celle qu'on appelait aupa- qui fos dîctttir et litterts insti- 

ravant Fmdobona , riftaellement ^i/me. On vf)it qu'il s'apit icides des- 

\ icriiin en Aulricbe. Omuta patrin cendauls dts (>olhs qui passèrent le 

civitatibus pluriinisf quarum prima Danube sous le règne de Vaieos,ct 

^^rmiê, «xCreina Findomma, Jonm' s'étaUinat dana la Tbraoe et la Mé* 

déa indique 1m limites de ce rajau- aie. -^S'M. 

ne, «A oriente Ueesùun êupenorem , ' Qooiqne divisés, ils forent ton* 

à mendie Dttlmaiiam^ ab oceasu jours unis, comme le dît Jomandès, 

Noricum , à êepUmtnome Dann^ium. de reb.Get.c.S'Xy quamvis tKvisa locn, 

— S.-M. consiliatamen habiierr untta. — S.-M. 

* Ces peuples sont ceux que Jor- » Le terrî(oire qu'il possédait était 

naudès, d€ reb. GeU c. 5i , appelle compris, selon Jornandcs, de reb. 
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Ostrogot hs bitait left environs du kc Pelso ^: Vidémir était placé 
fiDda"4|sae entre les deux. A peine étakmt-ils établis, que les fils 
de BiâTcien. ^^j'^f^jj^, vinrent les chercher cuunne des esclaves fugi- 

Jorii.de rcb. ^ ^ 

Get. c. Sa. ùi& ils attaquèrent Yalamir séparé de ses frères. 
Quoiqu'il n'eut que peu de troupes à leur opposer, il 
les battit, et les harcelant sans cesse, il n'en laissa 
échapper qu'un petit nombre qui repassèrent le Da- 
nube ^. Le courrier qu'il envoya à son frère Théodé- 
mir, pour lui porter cette heureuse nouvelle, en rap- 
porta une autre qui ne causait pas moins de joie à toute 
la nation. £Ue en aurait causé bien davantage, si les 
Goths eussent pu prévoir que l'enfant , qui venait de 
naître, serait un jour un des plus sages et des plus 
vaiUauts princes, qui eussent jamais porté la couroune. 
Le jour même que les Huns avaient été défaits, il était 
né un fils à Théodémir^ et, quoique la mère, nommée 



Gtl. c. 5a, entre la livicre Noire et 
le flenve Scarniunga, aîamir contra 
Seaminngam , et Aquam Nigram fia^ 
vws nuuteàae,-^ S.-M. 

I Théod^r juxtà laemm Pelso- 
tBsm Le lac de Neasiedel sur les fron- 
tières de rAatricbe. Jornand. de reb. 
Cet. c. 5a. — S.-M. 

* j4t!i/{F filii contra (lothos, quasi 
dcsertores domination is sutv , Delut 



^acta tnanctpia requtreates^'veut- 
rent, Jbra,<2ff rek,Get, c. 5s«'<— S.-H. 

^ Ils fnrent repoussés, selon Jor- 
nandés, de rwk.Get. e. 5a , vers cette 

partie de la Scythie qai était appelée 

rn lenr langue //K/in/Varetqu! était 
arrosée par le Danubp; partes 
Scjthice petcret qua', Dantibu ainni^ 
Jluenta prœtermeant ^ qute lingua 
sua Hmtnivar appellant. Je crois que 
ce uoaa, dont r«x|dicatioii a tant oc- 
capé les antigtuires aUcmands et bon* 



groîs, signifie simplement /e pcj-s des 
Huns. — S.-Bi. 

4 U& auteur anonyme, publié par 
Henvi Valois k la eoita d*Aniini«a 
MavceUin , et en général fort l^an in- 
formé , dit que Théodorio était fils 
de Talamir. Cependant la manière 
rlont sa phrase est conçue semble in. 
diqucr qur Valamtr était xm père 
d'adupLiou, et i^iie la nature avait 
donnéà Théodoric an autre père,dont 
le nom ne se retronve pins dans le 
texte de oet auteur» mais il ne peut 
être antre que Théodémir. (T%eode- 
ne), 'mr fortissimus ,fortisy cu/tis pet" 
ter Walamir dictas rex Gothorum , 

naturalis tamen ejus fuit Les au> 

teurs grecs, et Malchus en particulier^ 
qui ont donne de grands détails sur 
Théodoric, disent tousquMl était fils 
de Yalamir. Yoyes cî-après, 1 jtxa.tv, 
% a5, p. 4>a , note a. — 5.-M. 
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Éréiiéva % tie fut qu'une concubine, les lois de la na- 
tion le destinaient à être l'héritier de son père. 

Ces violentes secousses, qui ébranlaient tout l'em- mxx. 
pire, ne réveillaient pas Yalentinien endormi SL\\ sein lentinien. 

des plaisirs. Deux lois qu'il fit cette année, toutes deux 
datées de Rome, Fune du i5 d*avril, l'autre du 29 de 
juin, prouvent qu'il demeura renfermé dans cette ville, 
tandis qu'Attila mettait à feu et à sang les contrées de 
ritalie au-delà du Pô. Tja première de ces lois est re^ 
marquabie. On se plaignait fréquemment des jugements 
rendus par les évéques; l'empereur déclare dans sa loi, 
que les évéques n'ont le pouvoir de juger ni les laïcs, 
ni mémo les clercs en matière civile qu'en vertu d'un 
compromis ; et que, selon les constitutions des empe- 
reurs , l'autorité des évéques et des prêtres ne s'étend 
que sur les causes qui concernent la religion. Il per- 
met aux évéques de se défendre par procureur dans 
les afïaires criminelles, quoique les lois obligent les 
accusés de comparaître en personne. Il ne veut point 
qu'on admette à la cléricatnre , ni qu'on reçoive dans 
les monastères ceux qui ne sont pas maîtres de dis- 
poser de leur personne. Il interdit aux clercs tout 
commerce. Il défend aux ecclésiastiques de se faire 

* Oa apprend An même anteor priDce, femme de Théodémir, se 

que cette femme, de naissance f^o- nommait Odilia, et qu'elle était illie 

thique, était catholique, et qu'elle d'un iarl ou seignenr lombard, ap- 

avait reçu au baptrnif le nom d'Eu- pelé Elsung. II n'iudique pas d'après 

sébia:ponrsoniiuiii uational,iirécrit quelles autorités il rapporte ce lait , 

JErertV^Vn. Cet histoi'ieu,quijparait Lien mais ce qui pouxiait duuut-r lieu de 

hiforné, s*<jcpriiiie ailui : iit«rcr£re- croire qu'il y aurait quelque chose 

nliva Mçia gothiea, catkoUea qtti" de fondé dana ce qa*il dît , c*eat que 

dem trot, ^tu» in baptismo Emebia le nom A*OdiHaf comme femme du 

dicta. Periiigskiold prétend dans ses père deThlodonc, se retrouve dana 

no tes sur Tluatoire de Théodoric par le FUkinaSaga* — S,-M. 
CocblaeuSy p. 273, que la mère de ce 
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adjuger les lieux publics, sous prétexte du les con- 
vertir à des usages religieux; et îl impose une amende 

aux magistrats qui admettront ces requi'tes. Cvilc lui 
renferme eacore un grand nombre de dispositions sur 
les défenseurs des églises , sur les successions, sur la 
prescription de trente ans , sur la prompte expédition 
des jugements, sur les appels , sui- la vente des terres 
qui dépendaient du domaine. Il casse une loi du jeune 
Tliéodose favorable au divorce, et rappelle sur ce 
point l'ordonnance de son père Constance. Valentiiiien 
ne ressemblait pas mal à un propriétaire qui s'occu- 
perait à embellir et à arranger l'intérieur de sa mai- 
son, tandis qu'on travaillerait à en saper les fonde- 
ments. 

An {«^i Thorismond, roi des Yisigotbs, prince remuant et 
ThMii- belliqueux \ brûlait d'ardeur d'éprouver contre les 
sa^de a Iiomains mêmes le courage qu'il avait employé à com- 

uMlr batti-e l'ennemi commun dans les plaines de Mauriac 
jorn.dereb. Il s'avauçT jusqu'aux portes d'Arles à la tête de son 
sid.ù,ep.9, armée. La ville, hors d'état de se défendre, allait tom- 
et'carm."' bcr au pouvoir des Visigoths, si Ferréolus, préfet des 
^ules , ne fût accouru au secours. Il venait sans 

Prolp"^ chr ^ro<ip^v ^^^^ valait seul une grande armée. Le rés- 
idât. Chr. p(.^|_ lui avait mérité sa vertu lui sei viiiit de sauve- 

Grcg.Tur. ^ . 

1. a, c. 7. garde , il alla trouver Thorismond dans sa tente ; et 

Fr. 1. '4, p. par son éloquence douce et insinuante , il sut manier 
17a. 

> SidonilM ApoUinaris l'appelle , durn Rhodani ho^tem , Âêtàum. 

1, y, ep. la, regem Gothies ferocis- Ligcris liberatorem — S.-M. 

mum. Le nit^rne atitrur f!;insla même ^ Les consuls de l'an 453 furent 

lettre (irsi'jfne poeti(iij« nu ni Attila, 0[)iIio ponr l'Occident, et Vincou»" - 

Tîini isniuutl et Aétiui p^r les qtia- lu» pour rOiient.Opilio était maîtr*; 

liiicatiou& d'ennemi du Rbin, d'hôte dn offices putu' rOccideat en 44 5. 

da Rhâoe et delibératenr de kLoire. Vineomali» avait eo la même «barge 

jit^am Mkmi kostem, 7%cimmoff- en Orient. — S.-M. 
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si adroitement cet esprit Her et intraitable, qu'il lui 
fit abandonner son entreprise, et l'engagea même à 
venir dîner avec lui dans la ville d'Arles'. Thorismond, 
de retour à Toulouse, honteux de s'être laissé si iaci- 
lement désarmer, se préparait à recommencer ia guerre, 
lorsque ses frères qui croyaient la paix nécessaire aux 
Visigoths, ne pouvant retenir cet esprit impétueux, 
formèrent Thorrible complot de s'en défaire^. Un jour, 
pendant qu'il se fisiisait tirer du sang pour une légère 
indisposition, son chambellan^, qu'ils avaient corrom* 
pu , vint brusquement lui annoncer qu on en voulait 
à sa vie; et s'étant jeté sur les armes du roi, comme 
pourie défendre, il se joignit aux assassins qui eu- 
trèrent en même temps. Ce prince vaillant et robuste 
s'étant saisi d'une escabelie avec le bras qui lui restait 
libre, se défendit long-temps, et en abbatit plusieurs 
à ses pieds : mais enfin il fut accablé par le nombre^. 
Il était dans la troisième année de son règne. Théo- 
donc, l'aîné de ses cinq frères, lui succéda. Celui-ci 
réunksait en sa personne toutes les grandes qualités 
de sou père. Son extérieur était noble et majestueux ; 
il dormait peu, et assistait avant le jour aux ofïices de 
l'Église; mais., de l'aveu même de Sidonius Apollina« 
ris son panégyriste, c'était plutôt habitude que véritable 

I C'est pour cette raison qae Si- à Theoderico et Frederico frasnbn$ 

4oiiili»ApoUnMuHb dit à Ferréolus , jufpiitUur. Ceci est d'accord ayeo oe 

1. 7, ep.u, qo'avec nn dîner îl avait que raf^iocte Itidore de Sé?iUe. — 

chassé le roi des Goths^ce qo'Aétias S.-M. 

ti*uvait pui'aire avec une armée. Ab ^ Joraaadès lui àonut, de reb.GH, 

Areiatensitim partis y quem Aetius c.43, le nom d'Ascalns. — S.-M. 
muipotmss^t profUo, te prandiorg» 4 Unéiammmtinu,quam ii^mam 

mwHW. — S.-M. kaMat,teaBeUam teamSf samguimù 

» U panSt, d'aprèt ce que dit Ida- sui^xistii uUor, nUfUtmUn insidian- 

ûa»f qae Théodoiic et Ffédérao la- tetsiêi extii^fmens, SotnJU reè,G€t, 

KDt les ptindipeiix anlaon da crime, c 43» S..M. 



* 
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Jévotion Il donnait la plus grande partie du jour aux 
afifkires de son royaume. Sa table était bien servie, 

mais sans luxe ; il aimait à y plaisanter avec ses amis; 
car ii en avait, quoiqu'il fût leur maître, et qu'il sût 
garder sa dignité ; ce qui n'était riei^ à la douceur de 
son commerce. Il avait dès sa jeunesse cultivé son 
esprit par Tëtude des lettres^. Moins bouillant, mais 
aussi brave que son frère , il savait préparer et lais- 
ser mûrir ses entreprises. Jamais prince n'aurait paru 
plus diflfne de la couronne, s'il ne l'eût pas ac(|uise 
par un cnuie^. 

f.xxxtr. Ce n'était pas un malheur pour les peuples de perdre 
p^ichérie. princes ambitieux et sanguinaires , tels qu'Attila 
idat. ciir. et Thorismond, nés pour la destruction des hommes. 
1 [. c. 5. Mais cette même année, tout TOrient pleura amère- 

Tbeopb p" ment la mort de l'impératrice Pulchérie. Elle avait 
Zon.'L i3, seule soutenu lu dignité impériale sous le rogne de 

cidrèî frère ; et après sa mort , elle avait placé le dia- 

luaJtt ^^^^ digne de le porter, 'tant que ses 

p- 4^ conseils furent écoutés , l'état fut heureux et TÉelise 

l'agi. ad Ba- triompha des erreurs. Pulchérie mourut comblée de 

ron. 

I Sacertlotum suorum ctvtus mini' servet isCam pro cansueiudine podus 

nm eenmuah expetit agrandi seiuiU ptttm pro reUgione reimvntiam» 

une vetswatar t quanquam » #i senw Sid. ApoU. 1. 1 » ep. a. — S.-M. 
teeretus fpostis ^mimadverure^ quod 

■ Parvumquc ediscere jussit 

Ad tvm verba pater» docîïï qtio pris» MaronU 
Csrmi&o iiudlïnrt Scytliicus mibi pagiaa innres. 

SidoD. ApoL cann, 7, v. 496 et aeq. — S.-M. 

3 Sîdonins ApolUmiris loi donne Toraenient de» Gotha, In colonne 
les pina gnnda éloges; il rappelle etleaalut deeRomaiot. 

Dccus Getaruna y 

Romans oolamen salosque gcatia, 
Theodoriovs. 

Sid* ApolU earm. aS» t. 70 etaeq.— S«-M7 



4 
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gloire le i8 de février, après avoir vécu cinquante- 
quatre aDS et un mois. Cette princesse avait pendant 
toute sa vie secouru les pauvres avec une bonté ma* 
ternelle; elle les laissa en mourant héritiers de tout 
ce qui lui restait de richesses y et Marcien exécuta 
fidèlement ces pieuses dbpositions. Léon , successeur 
de Marcien, fit ériger la statue de Pulchérie sur son 
tombeau , et l'Église institua une fête en l'honneur 
de cette vertueuse impératrice , dont la mémoire est 
encore en vénération. 

Pulchérie n'eut pas ia consolation de voir la paix I.XXZIII. 
entièrement rétablie dans l'Église. Un moine impie, «^té^par 
nommé Théodose, chassé d'Alexandrie po«r ses cr^ 
profita des contestations tfaéologiques pour s*élever Cv*g*i^9» 
à une haute fortune. Sans religion ainsi que sans Tiieoph. 
mœurs, mais affectant un grand zèle pour la conser- NîccphxiaU. 
vation de la foi, il vint en Palestine pendant queie 
concile de Chalcédoîne était encore assemblé; et pu- BTrotiis. 
biiant à haute voix que c'était une conspiration for- 
mëe contre ia doctrine orthodoxe et que Nestorius T^^'^^*."''^* 

. . Eccles. l.aS, 

triomphait, il attira quantité de moines ignorants; et an. 36,41» 

séduisit même Eudocir* (jni vivait à Jérusalem, et dont 
la dévotion tendre était facile à s'alarmer. Juvénai, 
évéque de Jérusalem , étant revenu de Chaicédoine, 
Théodose j et ses partisans firent tous leurs efforts pour 
Tobliger à se rétracter ; et comme il demeurait ferme, 
ce moine furieux voulut Tassassiner. L'évéque prit la 
la fuite et se retira auprès de Fempereur. Aussitôt 
Théodose, s'étant fait sacrer par ses partisans, s'rmpare 
de l'église de Jérusalem, ordonne des diacres, des 
prêtres, des évêques, fait massacrer ceux qui lui ré- 
sistaient, exerce les plus horribles violences pour for- 
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cet les catholitjues h prononcer anatlièmc contre le 
coaciie. Dorotiiee, gouveraeur de Palestine, occupé 
alors à fiiire la guerre aux Sarrasins dans le pays des 
Moabites , ainsi que nous l'avons raconté accourt à 
Jérusalem avec ses troupes. Les partisans de Théodose 
et les gens d'Eudocie lui ferment les portes ^ et ne lui 
en permettent Tentrée qu'à condition qu'il se rangera 
de leur parti. T.cs inuines séditieux écrivent à Pulché- 
rie pour la surprendre ; cette prmcesse , au-dessus de 
la séduction , leur répond avec une fermeté mêlée de 
douceur ; et sa réponse est accompagnée d^une lettre 
de Marcien qui, après leur avoir reproché leurs ex-^ 
cès, leur promet le pardon s'ils reviennent de leur 
égarement. Mais Théodose était plus redouté dans la 

Palestine que 1 enypereur, et sa tyrannie subsista pen- 
dant près de deux ans, jusqu'à ce qu'enfin Dorothée 
ayant reçu ordre de l'arrêter, il s'enfuit au mont Si- 
naï pour échapper au supplice qu'il avait mérité. Les 
plus coupables de ses sectateurs furent punis : Juvé* 
nal rentra dans son siège, et £udocie reconnut enfin 
son erreur. Marcien témoigna dans cette occasion un 
zèle tempéré par la douceur de son caractère. Il écri- 
vit aux évêques pour les exhorter à ramener les peu- 
ples, aux abbés et aux moines pour les désabuser , à 
saint Léon pour le prier d'exposer ses sentiments avec 
tant de clarté , que la calomnie ne pût y donner une 
maligne interprétation; et ce grand pape, quoiqu'il 
se fôt déjà nettement expliqué dans sa lettre à Fia* 
vien, ne crut pas qu'il fût de la dignité pontificale de 
s'en tenir à ce qu'il avait prononcé, et de refuser de 
nouveaux éclaircissements. 

> Voyex ci-dev. S 69, p. SftS S.-M. 
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L'Occident perdit Tannée suivante son plus puis- av454. 
s«nt appui Aétins avait soutenur Tempire par de '"^^xir 
grands exploits , qui , dans une cmir corrompue et de Viini». 
jalouse, tiennent souvent lieu de grands crimes. S*îl tius. 
eût été aussi désintéressé et aussi sage, qu'il était ha- J!';''*p «^^'i 

, Sid.carm.o, 

bile et vaillant guerrier, il se serait tenu hèureui v.aoSetwq. 

qu'on lui pardonnât ses victoires, et qu'il pût impu- i.4,p.i74. 
nément continuer de servir Tétat; mais son ambition, 
et plus encore celle de .sa femme, voulait vendre ses 
services au plus haul prix. Yalentinien n'ayant point 
d'enfaut mâle, Aétius 11 aspirait à neu moins qu'à faire 
son fils Gaudentius héritier de Tempire. Cette pré- 
tention révolta d'abord l'empereur : il en témoigna son 
indignation. Mais yy.:n de U iiips après, craignant un 
général si puissant et si hardi, il lui rendit ses bonnes 
grâces; le maître et le sujiet se jurèrent une amitié 
motoelle; Ëudocie, fille de Yalentinien, fîit promise 
à Gaudentius; et cette réconciliation produisit son 
effet naturel : elle laissa dans le cœur du prince un 
profond ressentiment. 

Cependant la faiblesse et les distractions âu. prince, ijucxv. 
<{ui ne s'occupait sérieusement que de ses plaisirs, ^SîîîÏÏle.'** 
auraient peut-être effacé cette impression funeste, si Sid.i.a, 
elle n'eût été entretenue par l'esprit le plus dangereux sirm/Lt. 
<jui fût alors à la cour. Pétronius Maximus, petit- fils pjopf vand! 
du tyran Maxime par sa mère, comblé de richesses , Ti^*^p^; 
puissilnt par le nombre de ses amis et de ses créatures, p- 9^- 
avait passe par toutes les dignités de l'empire. Il était Theodo8.45. 

I Les consuls de l'an 4^4 furent pa^iia Marcicn au concile de Cbal- 
▲étim «t StndiiM. Le premier n*cic «é doîti e . Stadîoe fiik «lusi mQmné 
pas k «élèbre géaével de ee mm, |ierreiBperavd*Orieiit. L*Occideiik 
«Mie k ee foll peieit on comte àm n'eut eiasi auctm «onivl en eette 
domeetiqoee en Oriem, i|ni aecom* année. -~ S.-M • 

a3. 
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p.449>n'^7> né Fan née même de la mort du grand Théodose, 
Fri.4,p iKo. en 395. Admis dès Tâge de dix- oeuf ans au conseil 
^î!t7,c.7f d'Honorios, il avait été intendant des finances, et 
préfet de Rome avant Tâge de vingt-cinq ans. Un an 
après, lorsque Constance portait le titre d'Auguste, le 
sénat et le peuple romain, dont Maxime était aimé, 
avaient obtenu de ce prince et dHonorius la permis- 
sion de lui ériger dans la place de Trajan une statue, 
dont la base et rioscription subsistent encoi^ ^ Deux 
fois préfet dltalie, et deux fois consul, il avait reçu 
dans son second consulat deux honneurs singuliers; 
l'empereur avait fait frapper des médaillons qui portaient 
au revers le nom et l'image de Maxime, représenté en 
habit consulaire ^ : c'était en quelque sorte l'associer 
aux honneurs de la souveraineté. De plus, Valenti- 
nien avait déclaré par une loi, que désormais ceux qui 
auraient été deux fois consuls, auraient le pas, même 
sur les palrices. Cette dignité fut encore conférée 
à Maxime, deux ans après, en 44^* Afin qu'il ne lui 
manquât rien de ce qui paraît contribuer à la féli- 
cité humaine, il avait une femme dont la vertu éga- 
lait la beauté : mais cette beauté lit le malheur de Tun 



' Voici cette inscription : ddd.nnn, 
invictissunipriniàfe* SonoriuSfTheo- 
domiiê^ Cotuumtùu, eêmoreë rernih 
ntm^mque vbtitnimf Petronio 
Mfaximo v.cpra/, mé, oè petUion. 
iMmUu amplissimi pe^puHj» romam^ 
9UU»am meritoram perenne monu- 
mentum , in for 0 Uïpio, constltui Jus- 
serunt cnm à proavis atabùg.nobilîtas 
partons ttiulorum insignibus omaturf 
qui primtevusin cansistorio iuen 
tribunut et nomriut mentiif mono 
dodm. Mth OMÊO, Mwmram r«m»- 
nen^onêm, pertnemitm cùmetpoit 



prcej. urbis tel. sex mensib. hasque 
omnes dignikUes iatrà vieesiwuim 
fminùUH iuUecui»» mtoHi mvmm 
puiUaim i» se ^Mtmumitm et teter* 
nonm jmne^m /tuSeitan provocoF 
vit, Grater, p. 449, a* 7«<~S.-M« 

^ n n'est parvenn jn!iqu*à nooty 
aacan monument de ce genre. Les 
inédaîllçs de Maxime qui sont assez 
rarea , portent poar légendes , les 
nom» d» o«t imupateiir. D. N« 

PEmomys haximts p. f. 

ATG. cfe m rtven TIGTOBIA. 
AVG6G.— S.-M. 
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et de l'autre. Quoîqu'Ëudocie^ épouse de Yalenti» 
nieiiy fiit pourvue de toutes les grâces, ce prince telle- 

ment livré à la débauche , qu'il mettait en œuvre les 
ressorts impuissants de la magie pour parvenir au 
terme de ses désirs , conçut une violente passion pour 
la femiike de Maxime , que sa vertu tenait éloignée dé 
la cour. Un jour qu'il jouait avec Maxime, il lui ga- 
gna jusipi'à son anneau. Aussitôt retenant ce courtisan 
auprès de lui sous quelque prétexte , il envoie secrète- 
ment un exprès muni de cet anneau, dire à la femme 
de Maxime de la part de son mari , qu elle se rendît 
sur-le-champ au palais pour saluer l'impératrice. A 
la vue de l'anneau , elle ne douta pas' que le message 
ne vint de Maxime : elle se fit porter eu litière au 
palais, oîi ayant été conduite dans un appartement 
éearté, elle fut la victime de la violence effrénée de 
Valentinien. Étant retournée dans sa maison , le dé- 
sespoir dans le cœur, elle accabla son mari des plus 
sanglants reproches, Faccusant d'avoir consenti à cette 
infiimie. Maxime , aussi irrité qu'elle et dévoré du désir 
de la vengeance, résolut de laver cet outrage dans le 
sang de Tempereur. L'ambition se joignit au ressenti- 
ment, et le rendit plus actif; mais, pour ne rencontrer 

aucun obstacle, il fallait écarter Aétius. 

Maxime avait appris à la cour, par un long usage, Li^x^r. 
Fart de dissimuler. Il mit d'abord dans sa confidence te. 
l'eunuque Héradius , ministre secret des plaisirs du ÇjJJJ**^' 
prince, et par cette raison maître de son esprit. On sid. ««111.5, 
travailla sourdement à détacher d'Aétius tout ce qu'il îdat. ciir^! 
avait d'officiers. Il s'en trouva peu de fidèles. Son ^^2! ' 
questeur devait être le plus facile à gagner. Il avait caMUxicUr. 
un fils déjà connu par sa bravoure et par ses talents 
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tv*u i. a, militaires : c'était Majorien , que la femme (F Aétius 
Proc! vand. avaît voulu perdre, le regardant comme un rival dm- 
fora.' r4a* g^^^^^ P^uf SCS enfdQts. Aéttu^ » moins méchant que 
Hi^".ML'cêii. ^ {eamCy s*était contenté de Féloigner et de Fenvoyér 
«A'*^p!!r" ^^^^ terres. Cependant le questeur fut incorrup» 
g' ^' Tur ^^^^^ ' ^^^^^ cacher le complot formé contre son 
1.2, c. 8. général. Enfin, HéracHus fit entendre nettement à 

"Vales-rer.» , . ^ 

l.4,p.i75 icmpcrcur, (|uii iiy avait pas un nionieril a perdre; 
** qu'il allait périr , s'il ne prévenait Aétius. Valentinien 
alarmé manda aussitôt le général: celui-ci sans dé- 
fiance vient au palais, accompagné de quelques amis, 
et entre autres de lioéthius, préfet du prétoire. On 
fait entrer Aétius seul; et comme il n'apercevait aucun 
changement sur le visage ni dans les manières de 
Tempereiir, il commence à le presser d act|uitter enfin 
sa promesse, et de terminer le mariage de son ûls 
avec £udocie« Alors Valentinien entrant dans une vio- 
lente colère, tire son épée, et la plonge dans le smn 
d'Aétius : Uéraclius et les gardes du pruice se jettent 
sur lui et l'achèvent. Boéthius et les autres « dont tout 
le crime était d être attachés au général , sont intro- 
duits séparément et massacrés sans miséricorde. Après 
cette cruelle exécutiou, l'empereur qui, sans le savoir, 
préparait lui-même sa mort, ayant demandé à un de 
ses officiers , s'il n'avait pas bien fait de se délivrer 
d'Aétius : Prince, lui répondit i'oŒcier, ce n* est pas 
à moi à juger des actions de votre majesté}- tout ce 
que je sais , c^est que vous vous êtes œupé la main 
droite avec la mai/i gauche \ Aétius fut tué vers la 
iin de cette année. 

rt tu, u Tsim âXX^a^TÛ (ipyaçai* j^upt dlffOTf(i«v t?D. Froc. 49 M, 
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Ce guerrier n'était pas sans doute irréprochable, lxxxyu. 

- . I .... . Tk T 1 Suites de k 

La noire calomuie quil inventa contre Boniiace, la mortd'Aé- 
perte de rAfriqoe, Tassafitinat de FéUx, la mort de 
Bonifaoe, ta disgrâce mjaste de Sébastien , les Alpes Bbre.«itron. 
laissées ouvertes à Attila, sont autant de crimes^ dont 1.7,^.369 
plusieurs méritaient la mort Mais tous ces crimes vaierrêr. 
étaient pardonnes, du moins par les hommes; et une ^'^1^4.'^' 
fausse imputation le fît périr , lorsque son grand cou- f°j^i/*,g" 
rage était plus nécessaire que jamais au salut de lem- 
pîre. Soif juge, devenu sou exécuteur, a fiiit oublier 
tous les forfeits du coupable, pour noircir à jamais sa 
propre mémoire. C'est ainsi que la providence divine, 
qui avait marqué le terme fatal de l'empire, abattait le 
bras seul <;apable de le soutenir, et que par cette 
chaîne invisible qui lie ensemble tous les événements 
humains^ elle se servit de Valentinieu pour punir Aé* 
tius, et de la mort d'Aétius pour attirer ensuite la 
punition de Yalentinien. Il semblait qu'avec ce grand 
capitaine tombaient toutes les défenses de Tempire. 
Au bruit de sa chute , les Barbares se mirent en mou- 
vement de toutes parts. Les pirates Saxons menaçaient 
les Armoriques ' ; les Francs, sous la coiukiite de 
Mérovée, s'étendirent dans la Belgique, et ravagèrent 
les contrées de Mayence, de Mietz pt de Rheims : ils 
s'emparèrent de la ville de Bar ^. Les Alleipans de la 



t QiiB«t AMmoffigaspinitaaiStzoMtractiM 
SpenlwC, «sni ptUt tthtdi nlem Britannum 
LndiM» et aSMto glaucum mare findere leuibo. 

Sidoo. ApoU. «ami. 7, t. 369 et Meq.. — S.-M. 

* Cette conipiéte ne m tronve d'âne «ntofilé fort «otpeete. Il est 

mentionoée dans aaoonentear digne fort difiBcile de se faire une idée 

de foi. C'est une conjecture de Bu- juste de l'étendue des territoires que 

chérius, 1. 17,0. 8. qui n'est appuyée les Francs possédaient alors dans la 

que sur des écrivains du moyen j>ge Ganle.<— S.-M. 
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Souabe passèrent le Rhin ^ Valentinien, craignant que 
cette mort n'entraînât la rupture des traités dont 
Aétiiu était l'auteur, envoya des députés aux nations 
alliées^, pour justifier sa conduite et renouveler les 

engagements précédents. Il manda Majoritiii, coiiiine 
seul capable de remplacer Aétius à la tête des armées : 
il ne se trompait pas; mais Majorien n'arriva qu'après 
la mort de Yalentinieu, et trouva Maxime maître de 
l'empire. 

Av. 455. . Yalentinien, après s'être privé de Tunique défenseur 
Mort'deTâ. ^^'^^ P^^^ opposcF à SCS «nnemis, semblait encore s'en- 

lentimen. tendre avec eux pour se perdre lùi-même^. Il donnait 
pïMp. Aveuglément sa confiance aux anciens officiers d'Aé- 
cli!!^ô^X ^^^^^'^y après avoir trahi leur maître, ne sentaient 
Clm>ii.Alex, plus que les remords de leur perfidie. Yictor de Tunes 
£vag. 1. a, dit même que Tinfame lieraclius entra dans le corn- 
vicrTun. plot ; ce qui n'a rien que de vraisemblable , celui qui 

SidoD. carm. . ■ m « • . » • 1 

5, y. 3oj et trahit 1 honneur de son prince en servant ses cnmin«s 
*^T*35gTt* ^'^^î>»»'s, étant riiomnie du monde le plus capable d'at- 
s«q,L^2,ep. ^ YÎe. Maxime avait eu plus de peine à pré^ 

The^ii. parer la mort du général , qu'il n'en eut à se défaire 
Cedren.t. I, de l'empereur. Le iG de mars, trois ou quatre mois 
Jora.rega. après Tassassioat d'Aétius, Yalentinien étant à Rome> 
prri«?^^'d. se faisait porter en litière au champ de Mars, appa- 
i.i,c. 4 ets. p^min^^ pour Êiire la revue de ses troupes qu'il y avait 



I FranciMGeinaBampriiiiiiniBdgaiiMiueMeaDdnB 
Sternebat, Rbennmqiie fatOK Alemanne tflidM» 
Rom r; ni s ripis, et utroque SB^eilnM ÏD Agco 

Vel civis vcl Victor eras. 

Sidoa. ApoU. carm. 7» r. 37a et &eq. — S.-M. 

a ParticaKèfeuwnt aux Snèvca 4ta* ^ La coiiiiili de celle amiée fnrait 

blûenE8pagne;iIleardépotiiJiutiiiia- Talcoliniea poor la 7* Ibb et An- 

ttu. Hisgeitis Fakntimtmuê hgaUu thoniiia gmdra de Mareien qui Ait 

antdt ad gentcs^ e qitibus ad Suevos ensuite empemir d*Ooi»deirt. 

venk JustinuuiHs, Idal. <:An»M. -S.-!!. S.p]i. 
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assemblées. Deux Barbares qui avaient été officiers Hiceph.CtM. 
d'AétiuSy nommés Uptila et Thraustila, prirent ce mo- 
ment pour se jeter sur lui et le percer 'de coups. Ib l'Jt 
massacrèrent en même temps Héraclius; et la mort de 
ce scélérat ne prouve pas qu'il fût innocent de celle de yJ^J^J^j.* 
son maître : Maxime dut s'acquitter ainsi de ce qu il i- 4> p- i3o. 
devait à sa perfidie, pour s'en garantir lui-même* Ainsi 
périt, à la vue de ses soldats , sans être défendu de per- 
sonne, Yalentinien troisième, prince populaire par 
faiblesse, tyran par débauche, jaloux du mérite qui le 
servait, dédaignant la noblesse, abandonné au luxe, et 
faisant consister la dignité impériale dans la parure, et 
dans l'impunité des crimes ; asservi aux Ikrbares; es- 
clave d'une mère ambitieuse et de ses eunuques , tou- 
jours renfermé dans son palais, comme les anciens 
monarques d'Assyrie; et tellement accoutumé à une 
vie molle et retirée, qu'il ne sortit d'Italie qu'une fois 
pour aller chercher sa femme; que jamab il ne vit un 
camp , et que tous ses travaux se bornèrent à passer 
de Râvenne à Home et de Rome à Ravenne Sous 
son règne, les Vandales s'emparèrent des plus belles 
provinces de l'Afrique, les Visigoths s'étendirent jus- 
qu'au Rhoue, les Suèves se rendirent maîtres de la 
plus grande partie de l'Espagne , les Francs s'établi* 
rent dans la Gaule, la Grande-Bretagne fut envahie 
par les Anglo-Saxons; et s'il ne devmt pas lui-même 



> Sidonins ApoUinafis Pappdle m dMnMKunM, mi imciMi» carm, 79 
v. 359 et 36o. 



A«tni»i Pladdiu maetavit Mmmr imeiif > 
Vixqm tno impositua capiti diadanaa Petroni. 

Yaleuùnien portait le oom de PlacidtiSy et Maxime t'appelait aussi Pé- 
trooias. — S.-M. 
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Tesclave d'Attila , ce ne fut ni à sa prudence ni à son 
courage qu il eu lut redevable. On peut dire qu'en sa 
personne finit l'empire d'Occident. Ses successeurs, au 
nombre de huit, périrent ou furent déposés dans l'es- 
pace de viugt-uo ans, et doivent plutôt appelés 
rois dltalie qu^empereurs. Il mourut daiu^sa trente- 
sixième année, ayant r^gué vingt- neuf ans quatre 
mois et vingt-un jours, depuis qu'il avait reçu le titre 
d'Auguste. 

uux». lendemain Maxime fut proclamé empereur. II 

Maxime em- . , . , . , 

pereur avait désiré la souveraineté avec la plus grande ardeur, 

^ et la capacité qu'il avait montrée dans les autres di- 
gnités faisait croire qu'il saurait régner. Il ne fiillut 
que vingt-quatre heures pour le désabuser lut-même, 
et pour détromper les Romains. Ebloui de sa propre 
élévation, accablé du poids des af^Eiires, cet homme 
accoutumé aux douceurs d'une vie paisible, qui réglait 
à son gré toutes ses heures, et pat Ligeait son temps 
entre des devoirs bornés et ses plaisirs, se trouva dé- 
placé dès le premier jour. Son palais lui sembla une 
prison, et les soins de la souveraineté un supplice. On 
l'entendit plusieurs fois répéter ces paroles : Heureux 
Damoclès de n'avoir eu à supporter que pendant 
la durée d^un repas le triste fardeau de la royauté *f 

Dans cet embarras de l'empereur, tons les ressorts de 
l'empire se démontèrent ; la confusion se mit dans le 
palais, le désordre dans Rome et dans les provinces, 
l'esprit de révolte parmi les peuples conlMérés. Les 

oè iagenti mérita qaastonas , pat- ret, Felûtm te^ Damodès » qui nom 

ttum certè h<mamm pwt magna » ttno longiies prandio regni necessita- 

Ff>l£^rntias, are seex ejits fréquenter tcrn toleravisti ! SldoiU, Apoll. 1. 9, 

audiise f cum perosus pondus im-' ep. i3. — S.'M. 
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meurtriers d'Aétius et de Valentinien , seuls courtisans 
de Maxime, lui donnaient à lui-même de justes alar- 
mes. Il accéléra son malheur par son imprudence. Sa 
première femme n'avait pas losg-temps survécu à Taf- 
IruDt ijuelle avait éprouvé. Maxime, pour mettre le 
comble à sa vengeance^ contraignit £udoxié, veuve de 
Yalentinien, à Tépouser % et donna Ëudocie, fille du 
prince, à son fils Palladius qu'il nomma César. Il s'i- 
magina gagner le cœur de sa nouvelle épouse, en lui 
protestant que Tamour dont il brûlait pour elle, avait 
été Tunique attrait qui lui avait fait tout entrepren- 
dre *. La princesse, indignée de cette déclaration , crut 
qu'étant la cause de la mort de son mari , elle s'en ren- 
drait complice, si elle ne la vengeait pas. Marcîen lui 
parut trop doux et trop modéré, pour servir sa colère 
à son gré. £iie aima mieux s'adresser à Genséric, et 
lui dépécJia secrètement un exprès^ avec de riches pré« 
sents*. Elle lui mandait, quelle gémissait àxins la 
captivité la plus ajff 'reuse, étant forcée de recevoir 
Us embrassements JCun traître enedre souilié du 



rry Oya).tvTiviavoù y*a€Tinv aufxirflt- 
ari àvâyxïi è(joixî2[eTxi. Evagr, 1. a, 
C.7. Procope semble indiquer, de ùel. 
FMid* I. i|C.4»qa*H lut fit violence» 

S.-M. 



yaçQ. Proc. de ùeL f^and* 1*1, o«4* 
— S.-M. 

^ 11 semble résulter de quelques 
v«rs de Sidonios ApolUniitt, «Mm. 
7, V. 44( seq, que I« nicsnger 
envoyé par Eodoade était un Bonr- 
ps^ansi^ et que ee foc Imqni amena 
lea Yandales. 



Inievea iacantainfartivis Vandales armU 
Teeapil (Rona), infidoqne tibi Borgondio dnctn 
Estorquet trépidas naetandi ptineîpia iras. —8.-11. 



.j II reste cepend:»nt qnclqties (îf)u- ils ont clé exposés clans It-s annaiies 
tes SOT la réalité de celle invitation: d*ltalie du savant Moratori. — S.-M. 
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sang de son époux., qu il était de V honneur du roi 
des Vandales de venger son allié, et de son intérêt 
de depouiUerle meurtrier^ que le lâche usurpateur, 
neconneàssaitqueles assassineUs ;et que dès qu'elle 
apercevrait son libérateur^ elle irait elle-même le 
prendre par la main pour l* introduire dans Rome. 
M^'de 11 n'était pas besoio d'une solUcîtation si pressante 
pour engager Genséric à venir piller Roiiic. Il ne tarda 
pas à se mettre en mer avec une puissante armée. À 
la nouvelle de son approche, Talarme se répand de 
toutes parts. Maxime, plus tremblant que les femmes les 
plus timides, ne prend d'autre précaution que celle 
de permettre à tous les habitants de s'enfuir* U quitte 
Iuî*mème le palais impérial, et comme il traversait la 
ville pour aller chercher ailleurs sa sûreté, le peuple 
indigné de sa lâcheté, Taccable d'une grêle de pierres, 
et les officiers d'£udoxie s'étant jetés sur lui , un sol- 
dat romain nommé Ursus le perce d'un coup d'épée. 
C'était le jour de la Pentecôte qui tombait cette année 
àu douzième de juin. Ainsi, il n'avait régné que trois 
mois moins cinq jours', si c'est régner que de porter 
une couronne importune au milieu des regrets et des 
remords. Il devait être âgé d'environ soixante ans. Son 
cadavre fiit mis en pièces et jeté dans le Tibre. Son 
fils Palladius fut apparemment massacré avec lui: il n'en 
est plus parié dans la suite, 
xcr Trois jours après le massacre de Maxime, Genséric 
RoiDriMr entra dans Rome , qui n'osa irriter par une résistance 
inutUe ce prince sanguinaire \ Le pape saint Léon fut 

* Selon la chroniqtie de Victor a Selon l'historien ecclésiasf iqne 

TunuDcnsis, évt'que en Afrique, Ma- Victor Vîtensis, lib. ï, p. 8. Kuiue 

xime u'avait l'égué que suîxaute-sept fut prûe en la treizième année <ki 

joor*. — S.-iI. règn« de Geoiiric. -<— S^M. 
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encore cette fois le, salut de son peuple. Il obtint de TietTan. 

Oenseric qu 11 n emploierait m Je ter m le leu, et quil idat. cUr. 
laisserait subsister les habitants et les édifices. X^e pil« ^^g*. i.^* 
lage dura quatorze jours , et le butin fiit immense Ttrarab. 
Depuis le saccagement d*Alaric, arrivé quarante-cinq ç^^^^^'^ ^ 
ans auparavant , Rome s'était remplie de richesses : p- 345. 



d'ailleurs, les Goths n'avaient osé toucher aux vases r 4?. 
saoïiés, que Grenséric ne respecta pas. Tous les trésors chr. 
du palais, les meubles précieux, la vaisselle d'or et i.*^,c.ii. 
d'argent, les pierreries, les ornements impériaux, fii- 
rent enlevés. On chargea un vaisseau de statues de gbuSMdi. 
tous métaux, et ce vaisseau fut englouti dans une i i5>«P'Miir. 

' ^ 1. 1 , part. X, 

tempête avant que d'arriver à Cartilage. Les Vandales 
emportèrent la moitié de la couverture du temple de p. 9 

Jupiter Capitolin: elle était d'un cuivre très-fin, doré 1. c.s» 

à une grande épaisseur. On ne dit pas quelle raison zoL l^, 

les empêcha d'emporter le reste. Les vases d'or et les cod.'j^s^t 

autres dépouilles du temple de Jérusalem, qui avaient ^' |^^\'^^' 

autrefois honoré le triomphe de Yespasien et deXitus, p^^**"^"J^. 
furent transportées en Afrique. Eïitre les habitants, les 

, . , . , . , Val.rcr. Fr. 

Vandales enlevei:ent ceux que leur jeunesse ou leur 1. 4, p. 180. 
adresse en quelque profession rendaient plus propres 1.17, e. 9. 

à les servir. Quoique Eudoxie eût appelé Genséric, elle 
n'évita pas la captivité ^ ; elle fut conduite à Carthage 

* Sidonint Apollinaiii tlndigno nés envahir la citadelle d^Évandre et 
de voir, carm. 7, y. 446, et seq. f^es l ibyenc fouler les ooUinM dft 
de» phalanges numides ou niMsyUen- Quirim». ' 

. . .* Consoendevat arces 

Krandri Massyla pbalanx , mootesque Qnirini 
Marmarici pressere pedes , etc. — S.-M. 

«Évagrios dîi , 1 2 , C.7, qu'en ne g^foc xai tôv Tpo'iro» «ffTOSnç Tt 

fardant point sa foi, Genséric agit xat 7rflat|x6oXeç , oie^à ratirç 

«n barbare et en homme Iég('r''et in- iftàjafy*, — S,*M. 
constant. 6 Tt^tx^c oîa f^â^- 
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Avec ses deox filles Eudocie el Placidie, et avec Gao- 

dentius, fils d'Aétius. Il est vrai que les princesses fu- 
rent traitées avec honneur. £udocie, qui est aussi quel- 
quefois appelée Honoria commé sa tante, fut mariée ' 
à Hunéric, fils aîné de Genséric. Placidie aurait été for- 
cée d'épou&er un autre de ses iils, si le roi n'avait ap- 
pris qu'elle était fiancée à Olybrius, le plus distingué 
du sénat, qui avant la prise de Rome s'était sauvé à 
Gonslaiitinople. Ce n'est pas que Genséric fût de ca- 
ractère à respecter cet engagement; mais il savait 
qu'Olybrius était puissant, et il était bien aise de s'atta- 
cher un homme qui pouvait devenir empereur. Les 
autres prisonniers éprouvèrent toutes les rigueurs de 
la plus dure servitude. Ils ne trouvèrent d'adourisse<- 
ment à leurs maux, que dans la charité de l'éveque de 
Cartilage'. Ce prélat compiitissant et généreux, vendit 
les vases d'or et d'argent de son église , racheta le plus 
grand nombre qu'il put de ces infortunés , les rassem- 
bla dans deux basiliques, où il leur distribuait tous 
les jours les aliments nécessaires; il y fit dresser des 
lits; la plupart étant malades, il les visitait, il les ser- 
vait lui-même; et, sans égard à sa vieillesse, il passait 
les nuits dans ces pieux et charitables offices. 1! fut 
la victime de son zcte, *et mourut dans ses travaux. 
Après sa mort, Genséric défendit d'ordonner des évé- 
ques dans la provinccî procoiisulaire : il i ( iiouvela avec 
plus de cruauté que jamais la persécution contre les 
catholiques, et Tétendit dans toutes les contrées où il 
portait le ravage. Depuis la prise de Rome, s'étant 
rendu maître du reste de l'Afrique, c'est-à-dire, de la 

Cet cvéqae m namauat Oeo grattas, — S.-M. 
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Nomidie entière et des deux M aurîtanies il ne cessa 

<Vinfester tous les ans la Sicile et Fltalie, sous prétexte 
qu'on ne lui délivrait pas les biens de Yalentinien et 
d'Aétiua, dont il avait les enfants entre les mains* Ses 
flottes ravageaient les côtes de Sardaigne, du Pélopo- 
nèse, de TÉpire, de la Dalinatie; elles penétraieutjus- 
qu'au fond du golfe Adriatique. Souvent, s'embarquant 
lui^nême au printemps avec les Vandales et les Maures, 
il portait la désolation sur tous les rivages, brûlant les 
villes du continent et des îles, et traînant les habitants 
en esclavage. Un jour qu'il sortait du port deGarthage, 
le pilote lui ayant demandé de quel coté il devait con« 
duire la flotte ; ers les peuples que Dieu veut pu* 
nir^ répondit Genséric. 

La nouvelle du pillage de Rome et de la captivité < 

' I rtT '11 • Marrieu dc- 

de la famille impériale amigea sensiblement IMarcien ^. pme à Gen- 
11 se regardait comme souverain des deux empires, de- BTag.l. si, 
puis la mort de Yalentinien , et il n*avait pas reconnu j^^^^'^i^^ 
Maxime pour empereur. Comme Genséric avait paru i. ifC.7. 

i lin • Proc.Vaaa. 

le ménager jusque alors, il se liatta que ce prmce au- L x, c. 4, 
rait égard à ses demandes; il lui députa donc pour le leg. p. 73.' 
prier de cesser ses ravages, et de lui remettre entre den, art. <^ 
les mains les princesses prisonnières. Genséric refusa 
l'un et l'autre avec hauteur. Marcien , se persuadant 
qu'un ambassadeur arien réussirait mieux auprès de 



» Imîrppnrlamment des provinces 
de l'Afrique iioa encore conquises, il 
envahit aussi, vera celle époque, la 
Sicile, U Sardaigne, la Corse, Mmor- 
qae, Majorr^ue, Tviça «t les antfw 
Àes de ces parages. Poti çi^'iu (Fa^ 
inuUdttm) montm, Mùts Âjriem 
amèmanoêHmiitf^nêemm et imttlas 



maximas, Sardinîam ,SiciUam, Cor~ 
sicam, /Cànsum , Maiorîcam , M'mr>~ 
ricam et alias multas siiperbiâ sibi 
consuetà deJendU. Vict. Vit. 1. i, 
p* 5» — S.*M» 

* Évagrias dit* 1. 9* c.7, qu'il en 
fiittrèa-inité, hrSiXi ^ «iràv le 
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Genséric, lui envoya Bléda^évéquedela secte arienne '. 

L'évêque ne fut pas plus favorablement écouté. En 
vain ce prélat prit la hardiesse de représenter au roi 
des Vandales que sa prospérité présente ne devait pas 
lui enfler le cœur jusqu'au point de mépriser le ressen- 
timent d'un prince guerrier, qui pourrait rendœ à 
l'Afrique tous les maux que l'Afrique portait en Italie. 
Gensérie crut en faire assez que de pardonner cette 
bravade^. Ceux qui prétendent que Marcien s tLail en- 
gagé par serment à ne jamais employer les armes de 
l'empire contre les Vandales, ainsi que je l'ai raconté, 
supposent en conséquence qu'il dévora cet affront. Mais 
dautres auteurs qui regardent apparemment comme 
une fable cet engagement de Marcien , disent qu'il se 
disposait à passer en Afrique lorsqu'il mourut. Pro- 
cope le blâme d'avoir tenu sa parole^; il me semble 
qu'il ne serait blâmable que de l'avoir donnée. 

L'empire d'Occident avait vu dans l'espace de quatre 
ffittô^d'A- mois couler le sang de deux empereurs. Mais quelque 
•«on ciéra- sanglant que soit un lione, u a toujours des attraits 
^'"''1^.^°' pour l'ambition. Après la mort de Maxime, Avitus osa 
8id.cwin.7, souhaiter la dignité souveraine, et l'obtint pour son 
Creg. Tur. mallicur. Il était sénateur romain, issu d'une famille 

1* ^ c . r I 

vaics!rer.Fr gauloisc de T Auverguc , plus illustrée par les cliarges 

et que par les richesses. Il comptait entre ses ancêtres des 

^i" x7,c^9f préfets et des patrices. Il avait été élevé avec soin dans 

I Evêque de l'hérésie de Gensérie, rîtalîc qni en est voisine. É; ttjv 
dit Prisons, exc. leg. p. 73. Ùv iJ'ê l-.xsXiav auâiç, xal U tt,v TTpo'aootov 

~BI.-S. vo;, ipâoa» î(?|*!;u.— S.-M. 

>nneMlMniapwàcek,Mlon S Tà ^1 i^fi haÇbw h o&^cvc 

PrisciM,«re.le^.p.73,a«iiToymtii» iwoiwaTO Xo'yw. Ptoe.de M. rantf. 

armée «n Sicile et dans la ftartie de I. t, e. 4.— si-Bf^ 



xctn. 



Digili^uG Uy Google 



(An 455 ) I iva£ X2LXIII. MÀHClSir, AVJTUS. ■ ÔOQ 

rétude des lettres, et dans les exercices du corps. On 

dit qu'il était si robuste , qu'étant encore dans la pre- 
mière jeunesse il tua dans une chasse, d'un coup de 
pierre» une louve affamée» qui allait se jeter sur lui. 
Sa sagesse et son éloquence le firent choisir^our aller 
demander à Honorius la remise d un unpot qui ruinait 
l'Auvergne; et Constance qui n'était pas encore empe- 
reur lui fit obtenir cè qu'il demandait Nous avons 
vu 1 empressement de Tliéodoric pour l'attirer à sa 
cour, et le refus d'Avitus, qui demeura fidèlement atta- 
ché au service de l'empire , et n'en fut que plus estimé 
du roi des Visigoths, dont il obtint la paix toutes les 
fois qu'il fut employé à la demander, il servit avec 
honneur dans toutes les guerres sous le commande- 
ment d'Aétius. Préfet de la Gaule, il gouverna cette 
province avec intégrité. Aélius se servit de lui pour dé- 
tromper Théodoric, qui se reposait sur la promesse 
d'Attila, et pour l'engager à marcher contre l'ennemi 
commun. Après la défaite d'Attila, Avitus s'était re- 
tiré dans ses terres pour y mener une vie tranquille. 
Maxime empereur le tira de sa retraite, et le nomma 
général de la cavalerie et de l'infanterie Sa réputa- 
tion arrêta les coiiiMs (les Barbares, qui ( ommeucaient 
à ravager la Gaule ^. Les Visîp^oths se préparaient à la 
guerre; Avitus leur envoyaMessianus, qu'il fît patrice 
dans la suite, et le suivit bientôt lui-mtoe. Tbéodoric 

f Scd )>erdita cerneas 

Tcrrarum spatia princcps jam Maxintus, unum 

Qnoà fnit in relma, pcdilanique eqnitomqae nngistrtta 

TttribiAntolegit. 

Sid. ApoUia. earm» 7, 376 «t — S.*M . 

> htê AlleBMiB deaiodèrant la vages ., Iim CbalM» ae redièicnt vtn 
paix , Icii Saxons ceitirtnt leiut ra* TElbe : tout cela, dit Sidonîi» Appl- 
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étant allé à sa reaoohtre avec un de ses frères , ib en- 
trèrent tous trois clans Toulouse*. Avitiis marchait 
entre les deux princes; c'était la place d'honneur : la 
la majesté de l'empire, qui expirait en Occident, se 
&isait en^iûre respecter même de ses vainqueurs. La 
paix n'était pas encore conclue, lorsqu'on apprit à 
Toulouse la mort de Maxime^, 
^^j^, Théodonc chérissait Avitus, Tancien ami de sa fa- 
ÂTiinioiK mille. 11 avait été élevé entre ses bras, et dès son en- 

perenr. 

Sid. rarm.7, iauce , il avaitpuisé dans ses conversations le goût qu'il 
Tsi^ «hr. conservait pour les lettres. Il le pressa de prendre la 
£t^ i a, pourpre, et lut promit d'employer son pouvoir à Tcle- 
idat ci» l'empire et à ly soutenir^. Il ue parait pas que 

lioariSt carm. 7. v. 388 et seq., fut TaBaire de troUmois. 

Ut prinmii iagwti pondiM aniccpit faoBoris, 
Legas qui Teniun poscmiit AUmanse fnrom. 
SaxOBÎs incnrsus cessât, Chattumque paluAtri 
Alligat K\h\<i aqna. Yixquc hoc ter menstroa totom 
Luna videt. — S. -31. 

t Poatlmic germano regU, hiae rcgeretento, 
Palladiam inB|ilicitit manihus aoÛereToloi^im. 

Sîdoa. ApoU. Mrm. 7, w, 435 et Mf ^.-11. 

Le P. Sirmiînd et les interprète» contre les peuples de rArmoriqae, 

Je Sidonius Apollinaris croient qae comme on Tupprend delà chronique 

le hère du roi Goths, dont li c&t d'Jdatius. — S.-M. 

question dons ces vers, était Frédé- ' On y apprit en même temps, 

rie, qui tenait, après Théodoric , le selon Sidonips ApolUuaria, «oim. 7, 

^ -premier sang daaa Véiati il Int t«é v. 450 et seq^t la pciae de Home etb 

qnelqne tempe après dane «ne gaerre captivité de la iamiDe impériale. 

. Kxilium patrum , plebis mala , principe c«.m> 

Captivam imperiun ad Geticas mmor tuiit aures. — S.«M. 

^ Sidonius ApoIImarîs, carm. 7, roels des offres et de Vassistance de 
V, 5ii etsef, parle en termes for- Théodoric. 

Rom» Sam* te dQce*amien$t 

Priocipe te, miles. R^aum Aon praeripis nlli. 
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ce prince ait eu besoin de redoubler ses instances'. viet^Tm. 
Toute la noblesse de la Narbonnaise, qu'il sut mettre 'cîeg.'^in 
en mouvement, s assembla à Ugernum^ cju'on croit être vai**re^'Fr 
Beaucaire. On convint de se rendre dans trois jours 
à Arles, oii se fit la proclamation le huitième d'août^, 17« g- 
Theodoric, avec ses frères, ne tarda pas à venir félici- D'AuvUie 
citer le nouvel empereur , et à lui offrir publiquement Caûi. 
les secours de sa nation^. Cet empressement' en faveur 
d'Avitus passa des Gaules en Italie: Avitus vînt à Rome, 
où le sénat et le peuple Tatteudaient avec impatience. 
11 était accompagné de son gendre Sidonius Apollî- 
naris, un des plus illustres personnages de ce siècle. 
C. Soiiius Apollinaris Sidonius , petit-fils de cet Apol- 



xrv 



linaire qui fut préfet des Gaules sous le tyran Con- siduuiuc 

• /. /X , ^ Apollinaris. 

atantin, était ne à Lyon. Il avait d abord porté les sij. 1. 1, ep. 
armes : il It s cjuitla bientôt pour se livrer entièrement 

^ * 1. 9, ep. 10; 

aux lettres, et mit sa gloire à se distmguer par les ta- 
lents de l'esprit. Ses poésies, que nous n'admirons plus, sirm. 
lui firent une brillante réputation dam un siède oii * sîdu'' ^ 

Née qais^puun Latua Augostiw pomdct arm : 
Qna vacat aola taa «st. 



Le poète lemofqne aassi qae le lirëce t'engagea à aoatenir le Boavdl cmp» 
<le Tliêodorie, Fiédérie eau dooie , 



Dat sanotam emn Iratira £dem. — S.-19. 

< Gloire de Tome est Icrfn de , ^UmiàVtmçitttfUt'mMèmanifeitum 

croire au déaîatéreaacaoeat d*Avip est, romaium amkmtt «mpamitMi, 

tns, il (lit au contraire, 1. a, c. tl« «-^S^-M. 
qu'il était évident qn'il avût ambî* 

a .Fragor atria complet 

UgetvL 

Sidoo. ApoU. etum. 7, t. 571.*- S.*BL 

3 Ce liit , selon Victor Tonancnsia, 4 Cette cinmnaianoe ne te tronre 
«oizaato-qoinae joue* après la prise qne dana la ei■on^Q• de Marias» 
de Home par les Vandales. «*S.'M. évèque de Lausanne. — 8.-M. 

a4- 
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L^fiî^ ie goût et la langue même avaient dégénéré. Avitos 
lui doona en mariage sa fille Papianilla. Anthémius, qui 
n gna dans la suite, lui conféra les dignités de préfet 
de Eome et de patrice. On dit que Sidonius Apolli* 
naris était si vivement touché de la misère d'autnii» 
que souvent, à Tiusu desa femme, îl emportait quelqu'un 
des vases d'argent de sa table, et les donnait aux pau- 
vres; en sorte quePapianilla, moins détacliée de Tamour 
du luxe, était obligée de les racheter. Il fut en 472 élu, 
malgré lui , évéque de la capitale de l'Auvergne [y^ugus^ 
ionefnetum], nommée aujourd'iuii Glermont. Sa vertu 
reconnue lui avait mérité les suffrages du clergé et du 
peuple; elle parut encore avec plus d'éclat pendant les 
dix années de son épiscopat, et fut couronnée après sa 
mort par les honneurs que Téglise rend a sa mémoire. 
11 laissa un fils, nommé Apollinaris, et deux filles. 
Tandis que Tliéodoric travaillait à mettre Avitus sur 
ihrwiSnt ^® trône, il se tramait en Gaule une conjuration se- 
prisc. exe' crête pour y placer Marcellinus C'était un payen 
procA'and. d'une naissaucc distinguée. Sa probité, sa prudence, 
i)nmâ«c! valeur l enommée , son expérience dans Fart militaire 
aîipi/oiè j^^*^*^ ^ agréments d'une éducation polie, lui 

^rc. c /jr. avaient attiré grand nombre de partisans. L'éclat de 
S*f * * ces belles qualités était à la vérité un peu terni par le 
Mapxaxi. fanatisme; il voulait passer pour prophète: mais ce 
vo; et ^a- travers d'esprit servait encore à lui concilier les imbé- 
^iS^^ttôtA cilles, qui dans tous les siècles forment un peuple nom- 
breux. Un sophiste, nomme Saluste, qiii s était lié 
d'amitié avec Marcellinus, lui avait communiqué cette 
extravagance. Sàluste se donnait poiir un homme in- 

< Procop« loi donne, Ml, FaaM 1. 1 , e. 6« k nom de MececUlik- 



X-atteri. 
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spiré; il affectait l'apatliie stoïcienne; et Ton dit que, 
curieux de savoir jusqu'à quel point ii pourrait sup- 
porter la douleur, il mit un jour sur sa cuisse toute 
nue un eharbon allumé , qu'il souffla lonç-teinps pour 
entretenir le feu , et mesurer sa constance. II nous reste 
encore de ce Saluste^ un ouvrage intitulé: Des Dieux 
et du Monde Marcel linus avait été ami d'Aétius^ : 
le meurtre de ce général l'irritLi tellement, que dès-lbrs 
il conçut le (t^ciii àe se soulever contre Yalentinien. 
11 fut pr^enu par Maxime; mais il ne cessa de travail- 
ler à sè former un parti pendant le peu de temps que 
régna ce tyran. Maxime mourut avant que Marceiii- 
Mus fut en état de se déclarer. Il continua ses intrigues 
durant le règne'd*Avitus. Un assez grand nombre de 
jeune noblesse trempait dans le complot. A la tête de 
ses partisans était Paonius, homme sans naissance, 
mais riche, et qui s'était fait un grand crédit en mariant 
sa fille à un gaulois illustre, dont riiistoire ne nous 
apprend pas le nom. Toutes ces intrigues formées con- 
tre Avitus, devinrent encore inutiles par la mort pré- 
cipitée de cet empereur. Marcellinus se lassa de dres- 
ser des batteries contre des princes qui disparaissâient 
avant qu*il pût les abattre; et il prit enfin le parti de 
s'attacher de bonne foi au service de Majorien, succès^ 
seur d'Avitus. 

premier soiu d'Avitus, pai'veuu à I cinpire, fut, 

I Ce petit traité écrit en grec est § 4> ouvrage &e trouve dans le 

MêOi estiiné. PlitWHin Mva&Cs Tat* recueil intitnlé OpuMcula n^duolo» 

tiibuent à Sallottiiif Sécandiu qui /?/ca,parT1i.Gtle,Âiii8terd«Bi( x6S8|t 

avait exafc^ avec honnear les Ibiie- ûi«8*. Il eu existe plnsieiua éditions 

tions de préfet du préloire sous Jo- •épaeées. — 

lien, et dont il a été ftonvent question * Tûv Aeruo '^m^iwun^ dit Phv 

dajDS l'histoire du règne de ce prince, cope, éf Mi* FantL L I, Ci, 6..—^ 

xoyez ci-dev«ut t, a, p. 39a, 1. xii, S.-M. 

« 
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xcTii. d'envoyer des députés à Marcien, pour lui &ire part 

▼itasavecics soii t lcvation , ct lui demancler son amitié. En même 

^Actîrib ^^'^P* P'***' selon l'usage, le consulat pour l'amiée 
7» T. ^9 et suivante. Marcien qui aimait la paix ne refusa pas de 
idatl^Sîn». le reconnaître pour son collègue ; mais il ne changea 
' rien aux consuls, qu'il avait deja désignés ' . C'est pour 
cette raison que le consulat d'Avitus n*es^ point mar- 
qué dans les fastes. Afin de couvrir Tltalie contre les 
incursiuns des Barbares du Nord , dont les ravages 
avaient été si funestes, Avitu& fit un voyage en Pan- 
nonie,oîi il conclut un traité avec les Ostrogoths^ qui 
s'engagèrent à servir de barrière ^. Il vit en ce pays 
les ruines récentes de la ville de Sabaria \ qui venait 
d être détruite par un tremblement de terre* 
An 450. -Étant revenu à Rome sur la fin de l'année, il celé- 
«a ^^^^^ premier de janvier la solennité de son entrée au 
Espigne. consulat Sidoine, son gendre, prononça en cette oc- 
?!tt "ir^; casion un poëme que nous avons encore, et dans 
l^'^r ^^^i*^*^'^ hasarde , selon l'usage, de maj^aifuiues pré- 
dictions, que la providence ne jugea pas à propos d'ac- 
complir. Cet éloge fut récompensé d'une statue d'ai- 
rain qu'Avitus fit ériger à Sidoine dans un portique 

* Ces deux coa&uU étaient Tara- Hv. xxix, ,^ z. — S.-M. 
nè» et Jmb. Us aont irnsonnoa tons * Cmi «fec tonte l'exagératioB 
lee deux. Le pffemief, dont le nom possible, que Sidoidne ApoUinarit 
est pciMinéiait sent donle Perstn de parle de ce voyage» carm. 7, ■ 5 B 9 
inîssaiM oa d'origine; U éuit peut" etseq, A Tentendre, Tarrivée d*Av^ 
étrcamsî parent du consul du niême tns dans la Pannonie suffît pour re- 
nom , pn I o. Voyer, an sujet de ce mettre le» Romains en possession 
dernier personnajj;*' , t. 5, p. 3o4, de cette province, qui était perdue 
not. Xyliv. xxvxii|§ 20 et p. 358, depuis long-teoips. 



Et eojtts sidui eminas pest sasenla multa 
Païuiooias rerocafit iter. — S.-M. 

s On U non me actaellement Satvar, dans la Hongrie occîdenlale» 
asses près de Raab. — S.»])!. 
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m 

de la place de Trajan. On vit cette année une nation 
barbare, destinée à porter le dernier coup à Tempire 
d'Occident, faire en Espagne fe premier essai de ses 
cruautés et de $es ravages. Quatre cents Hérules abordés 
dans'sept barques sur les cotes de Galice, pénétrèrent 
jusqu'à I.ugo mettant tout à feu et à sang. Les ha* 
bitants du pays s'étant enfin attroupés, ils furent for- 
cés de reg^nèr la mer; mais sans autre perte que 
celle de i^x<cde leurs gens. En se retirant, ils firent 
encore des descentes sur les cotes des Cautabrcs et des 
Yardules dont le pays se nomme aujourd'bui la Bisr 
caye. 

Comme les Hérules ^ peu connus vont se signaler entre xcrx. 

1 II 1 1 V i> • • 1 Origine des 

les autres iiarbares , il est a propos d exposer ici leur Héruics. 
origine, autant qu'il est possible de la démêler dàns ^"'^ ^^[.''^ 
le chaos de l'histoire- de ce temps-là. Ce peuple, sorti sid.i.8,ep.7. 
autrefois de la Scandinavie avec les Goths dont il fai- La,c.i4,i.4i 
sait partie, se sépara du gros de la nation ^; et s étant ^'^^ 

De Herulorum gente septem nU' pos.sible qu'ils fussent une division 

vibus in Lucensilîttore aliqnanti ad' de cette nation. Ils fnrent souvent 

vectif etc. Idat. chron, — S.-M. inèlés et confondus avec les Alains. 

a Cantabriarum et Farduiiunim Quoiqu'iU fussent tiès-célèbrcs par 

loca mariiùna crttdelisdmè éej^w leur valeur et tiÂMcdoatésy Us ne 

datistaU, Idat. cArow. — S.-1C. Amnt jamab lùm nombcmiz, et il* 

' De tout les Barbtres qni se je- ne purent fonder on état pucieiilier. 
tirent snr les dfibiis de renqiire ro- S.-H. 

main, cens dont Vocigine est la plu« 4 Selon Jomandès, de reb. Cet. 

^iflicile à reconnaître, sont les Hé- c. 3, les Hérulet furent chasses de la 

ni les. Ils ne paraissent jamais avoir Scandinavie par les Danois. Le même 

été bien puissants comme nation : on auteur ajoute qu'à cause de la hautene 

en trouve des branches, dans des de leur taille,ils se regardaientcomiue 

pays situés à des distances ti'ès- la première nation de la Scandinavie* 

ooôsidéieyes les nnsdesanires.Pour Dmm,,,. HenUos proprUs seàibus ex- 

moi y je crois fa*ils appartenaient paierant, qui ititer omnes ^eamim 

k la raee godûfne , et qo*ils devaient natàone$ nmnan siHo^iùmam jarma- 

' avoir nne grande affinité avec le* ritatem «^fectaM prwc^utum. — 

Scyras on MirrL U serait même &-M. 
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joint aux Ruges et aux Vandales, s'arrêta entre les em* 
bouchures de l'Oder et de la Vistule. On croit que ce 

sont les Hérules que Tacite appelle Lemo^ilK Dans 
la suite, toujours unis aux deux autres nations, ils 
vinrent s*établir dans les forêts de ia Bohême S'y 
étant multipliés , ils se séparèrent, et formant un corps 
nombreux, ils allèrent habiter les environs des Palus 
Méotides^;ils furent subjugués par le célèbre Hérma- 
naric, roi des Ostrogoths ^. L'incursion des Jluns ayant 
changé toute la face du nord, ils remontèrent vers le 
septentrion, et regagnèrent leurs anciennes demeures^, 
où ils se fixèrent de nouveau dans le voisinage des 
Varnes ou Varins, qui habitaient les côtes de ce qu'on 
nomme aujourd'hui le Mecklenbourg^. i<es Saxons et les 



» Ce rapprocbemcnt n'a rîen tîe 
fonde, à ce qu'il lue semble.— S.-M. 

* I«» panégyriques de Mamerd- 
9111 «H llionneur à» Btodinien 

; plasieora fois la mention 



des Hernies. Ils font voir qu'à la fin 
du troisième siècle ce peuple était 
déjà puissant dans la Germanie sep- 
tentrionale. — S.-M. 

3 Gens juxtà l^laoïidas pahides 
habicans mlûài stagnantièuSf quas 
Grmei Eh vocantf JffêntH momùtati 
smtt, Jom* «l0re(.6tftc.33.— S.'M. 

4 Lm h érales «Taiefit alors no cer- 
tainAIario pour roi. Jomandès ajoute, 
de reb.Get. en 3, qn^ih furent presque 
exterminés par lleini.inai îc. Cen- 
tem Herulortnn , rjuHns pracrat 
j4laricuSy magtiâ ex parte trttcida- 
tam^ relitiuam sum âtibigertt dkkmi' 

^ Ceci n*c8t paa exact. Lea 
rôle» ii*éiiiigrèceot paa par auite de 
rirraptioo des Hniis; il paraît au 
CQDtraire ^n*il$ restèrent dans les 



régions voisines du Danube et au 
nord de ce fleuve, du c6lé de la Mo- 
ravie et de TAntricbe; c*est sons 
le r^ne d'Aaastase« «v commence- 
ment dn sixième siècle, qu'ils en éml- 
grèrent, après avoir été vaincus par 
les Lombards, voy.ci-aprèî,,I.rxxix, 
§ 14 et i5. l ut- partie d'entre eux 
passa le l>aiiube et se soumit aux 
Romains , tandis que le» antres pri- 
rent la résolution de leCovner dans 
la ScandinsTle, lenr ancienne patrie. 
Procope décrit, ML Gotk, 1.9,c* xS, 
la ronte, qu'ils suivirent à travers les 
Slaves jusque chez les Yames, et de 
là chez les Danois, d'on ils s'embai^ 
qnèrent pour aller dansia Scandinavie 
(jn'il appelle Thidc.Cesi là JVniifjra- 
tion dont parle Lcbeail, qui a com- 
mis a ce sujet une erreur , qii*il eéit 
sans donte évitée en lisant avec pins 
d*attention le texu de PiocopcNons 
parlerons pins amplement de ce pea* 
pie lorsque nous serons aux règnes 
d'Anastase et de Jnstinien. — S.-M. 
6 Cest là en elTet que les témoin 
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Anglais étant pour la plupart passés dans la Grande- 
Bretagne, les Varnes, leurs voisins, descendirent le 
long des cotes de la Frise, et se firent un royaume aux 
environs des embouchures du Kbin, où ils subsistè- 
rent plus de cent ans '.Les Hérules prirent leur place, 
et s'étendirent sur la cote ôîi se déchargent l*£lbe , le 
Veser et VEms ^. C'est de là qu'ils commeïicèrciit à 
courir les mers, et à porter la désolation jusqu'en 
pagne. 

Ils passaient pour les plus inhumains et les plus fé- 
roces de tous les Barbares. Ils immolaient des hommes. 
£nnodius dit que dans leurs courses ils sacrifiaient 
préferablement les moines, comme des victimes plus 
agréables à leurs divinités ^. Lies malades et les vieil- 
lards ne mouraient pas chez eux de mort naturelle. 
Ceux qui se sentaient appesantis par la vieillesse, ou 
attaqués d'une longue maladie , étaient obligés de prier 
leurs parents de les délivrer de cet état fâcheux, qui 
les rendait inutiles à la nation. On dressait aussitôt un 
bûcher fort élevé, au haut duquel on portait celui qui 



giiagea timi» de Pline , de Tadie «t 
de Ptolemée , eenblent placer lee 
VanUf wol prenâer et an denxièuie 
siècles de notre ère. La rivière de 

Wfirne et les villes de JFarnemund 
tt (îc JFaren dans le Mecklenbonrg, 
ont cDTisfTVP le nom {îe ce peuple, 
dans les régions qu'il occupait au- 
trefois. — S.-M, 

» Procope, de bell, Goth. 1. 4, c. 
90, donne sur cet <kablinemcut des 
Vamee et eitr lei relatiom qn*il8 
enrent avee les Itancs » des détails 
difficiles à comprendre, et qui an* 
valent besoin d*étre soumis , à ane 
discussion approfondie. Il semblerait 
mnlterdcs reoseignements que foar- 



nit cet aatenr y qoe les Tavnea an* 
laient été maîtres de la Hollande, oe 
dont on ne trouve d^dication nnlle 
part aillenn. — S.*M* 

* Il semble effectivement qne les 
Hernies ont habité ces régions , 
mais ce n'est qop pru- induction, que 
l'on peut admeiiK un tel fait, car 
11 ne résulte d'aucune dutoritc for* 
melle. Il est bien probable que les 
Héroles^qni descendirent en Espagne 
en 456, venaient de là.— ^.-M. 

3 Refigiûsi, quasi sa^emmvs /at- 
moîabant: cestimanttSf quod pibntm 
fugufis divinitaùs cessant indig^Om 
tio f et fîerct materia gralia loctts 
offtnsœ, Ennod. Vit, Anton, Lerin, 
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devait mourir; ensuite on y faisait monter un de ses 
compatriotes, armé d'un poignard : mais il ne fiiUait 
pas que ce fut un de ses parents. Lorsque celui-ci était 
descendu, après avoir rendu au malade ou au vieil- 
lard le cruel service qu^il avait demandé » on mettait 
le feu au bûcber; on recueillait les os, et on les en- 
terrait. Si le mourant était marié , il fallait que sa 
femme , pour prouver sa teciu , se pendît auprès du 
bûcher ; autrement elle était déshonorée , et devenait 

un objet (rcxecralion pour toute la laiiiiUe du mort 
Les Hérules, ne vivant que de chasse et de pillage ^ 
étaient des voisins très-incommodes. Contre Tusage 
des Barbares de ces contrées, ils se fiiîsaient payer un 
tribut par les peuples vaincus. Ils avaient le teint ver- 
dâtre,à peu près de la couleur de la mer dont ils ha- 
bitaient les bords ^. Ils allaient nus au combat, soit 

par afTectatloa de bravoure , soit pour être plus légers^. 
Aussi ^ étaient-iU d'une vitesse extraordinaire; et pour 
cette raison , tous les peuples guerriersen voukientavoir 
dans leurs armées^. Tïous en avons vu dans les trou- 

p, 419* Cet antenr attribue cet m- Hénilct— «St^M. 
crifîcct barbares noa seolement ans * Cet usage existait ches an grand 

Uérules, mais encore anx Francs et nombre de nations barbares, avant 

aux Saxons. F ranci ^ flerttli , Saro- leur conversion au christianisme. 

nés... deos suos humana credebant t)ri 1p trouvait particulièrement chez 

cœde mulceri.Vtoiioi^ydebel. Goth. toutes les tribns slavonncs. — S.-M. 
1. a. c. i5, parle également des sa- a C'est ce que rapporte Slid<M^n* 

ccilicea bumains pratiqués par les Apollinaris^l. 8, ep. 9. 

Hic giaucis lieruius geais vagatur, 

Imos Oceaai ooleas reeessus» 

Algoso propè coaoolor pnolîmdo.— S*<-M. 

' Mmnt BemH belîorutn usibus bant^ operientes sotummo^ eorporis 

exénUtatif multwumque famstrage vereeundtt» Fanl. Dise, kist, £4ut* 

notùtmu.Qitt me ut êxpeditîàs Mla goB, /. x , c. ao. — S.-H. 
gérèrent , sive ut whutim ah hoste 4 Suât gau fumrtb wlox^eb am* 

nmlnus eonteumerent^ nutU pugit»- pHus supeiéissmm* IfuUu ùqmâen¥ 
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pesd'Aétius et dans celles d*Àttila. Les empereurs d'O- 
rient eu prirent à leur solde dans la suite. D'ailleurs, 
cette nation était en horreur à toutes les autres; il était 
rare de trouver entre les Hernies un homme qui ne fût 

pas perfide, brutal, inconstant, adonné au vin, et à ces 
excès affreux que réprouve la nature. 

Réchiaire, roi des Suèves en Espagne, prince guer«f ^^^^^^ 
rier et entreprenant , aurait été un ennemi beaucoup 
plus redoutable pour les Romains, si Théodonc, ami aom. 
d'Avitus, ne se fût chargé de réprimer son audace^ 
Quatre ans auparavant, Mansuétus , comte d'Espagne, ^^.^''^'j^^*^'^'^^ 
et le comte Fronton envoyés par Valentinlen avaient et suev. 

. ; Val. rcr. Fr. 

conclu avec lui un traité de paix. Mais ce prince, pre-; 1.4^ p. 184. 
fénkut l'agrandissement de ses états à toute autns con* ""t^^^t 
sidération , étendait sans cesse son domaine : et pro- ■^^*** 
fi tant des troubles de l'empire, il paraissait avoir conçu 
le projet de s'emparer de toute l'Espagne Frontoii 
lui fut une seconde fois envoyé par Avitus. A6n d'ap- 
puyer le député romain , Théodonc, beau-frère de Ré- 
chiaîre, en joîguit un de sa part , pour le sommer de 
sa parole, et l'avertir que les Romains et les Yisigoths 
étant unis par Tamitié la plus ctroiui, il ne pouvait at- 
taquer les uns sans s'attirer les autres sur les bras* 
Réchiaire était trop fier pour écouter patiemment ces 
remontrances menaçantes ; il répondit que Théodorîc 
pouvait l'attendre à Toulouse; qu'il irait incessam- 
ment lui porter sa réponse à la tête de son armée ^. Ea 

trat tune gens,qiue non levem arma- ^ Ith ifer& anintù prtetitmido ait : 

tuntm in acie sua ex ipsis elcgerint» si hic murmuras ^ et me ventre eau- 

Jom. derch. Cet. c. il. — S.-M. sartSfTolouim, nlii lu sedes, veiiîarn: 

' Uitiversam peut iiispauiam siùi ibi^ si l'alcs, résiste. Joi'Oaod. dereb, 

credidit occupandam, Joro. de reb» Get. c. 44* — S.*M. 
Cet, c. 44* — S.-M. 
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inTme temps , il se jette dans la Tan aconaise , y fait un 
horrible ravage, et ramène enGa.ïice[G aliœcia] un grand 
nombre de prisonniers. Théodoric , piqué au vif de cette 
insulte, lève des troupes, appelle à son secours les rois 
des Bourguignons Gondiac et Cliilpéric, passe les Py- 
rénées, et va chercher Réchiaire 11 était secrètement 
convenu avec Àvitus que les conquêtes qu'il pourrait 
faire sur les Suèves resteraient aux Visigoths. La ba- 
taille se donna le 5 octobre, à quatre lieues^ d'As- 
tbrga [Jsturica]^ sur les bords de la rivière d'Orbègue 
[Urùicus], Elle fut très-sanglante; la plupart des Suè- 
ves y périreut ou furent faits prisonniers ^; il ne s'en 
sauva qu^un petit nombre, entre lesquels Réchiaire 
blesse s'enfuit au fond de la Galice. S*étant jeté dan» 
une barque pour éciiapper aux Yisigoths qui le pour- 
suivaient, il fut repoussé sur la côte par les vents con- 
traires , et se retira dans un lieu nommé alors Portu- 



3()ucliure 



du D 



oiji o on croit 



cal [J^orlucalie], h IVinl 
que c'est aujourd'hui i^orto, dont l'ancien uoni s est 
communiqué à tout le royaume. U y fut pris, et con- 
duit à Tliéodoric, qui le fit garder en prison, jusqu'à 
ce qu'il eut achevé de réduire la Galice. Les Yisigoths 
marchèrent aussitôt à Brague [Bracam]^ capitale du 



> Theoderieuseompacatus cttmeee» 

teris gentihuSfarma movit fn Suevos^ 
Burgimdionum quoqiie Cundiacttm 
et Hilpcricurn res^rs anxiiîares ha- 
bêÊis, sibiquc det>otos. Joiu. de reb, 
<?*f.c. 44. — S.-M. 

s'A dôme millet, duodeeimo de 
Mtane&mmrht mU^aio^jlwntm. 

I/rA^fiiii, «eloD U chBoniqoe d*Ida« 

tÎDs. — S.-M. 

3 T7irod>rricin cumVesrgothis,qtiî 
€xjustà parte pugncUnUt vietor ef- 



fcitur^Sawommgenlet penè eaneUu 
usquè ad internecîonem prostemens, 
.Tom. dr reb. Cet. c. 44' — S.-M. 

4 Ce fleuve, nommé urdmaironienl 
en latin Durius, est .ippelé Tyrrhe- 
nus dans le texte de Joroandès, 
de rei. Cet, c 44. Midarùts reUetâ 
infectâ vietarid, hosiem. fi^gwtSf ttt 
navium cwucé^dttfadifenâquepnh 
ceUâ lyrrh^idostU rtpercussust Vè^ 
segotharnm €H maniiiu reddàut^ 
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pays et résidence des rois Suèves. Us y entrèrent 

sans résistance le 28 d^octobre; et à Texception du 
massacre^ que Théodoric épargna aox habitants, cette 
▼îlle éprouva tous les maux qu'on peut craindre d'un 
ennemi victorieux. Elle fut pillée : hommes, fenunes, 
enikats, tout fut réduit en esclavage. Comme les Visi- 
gotha étaient Ariens, et que Réchiaire avait ùût em- 
brasser à son peuple la religion catholique; en haine 
de ce cliangement ou profana les églises, dont on fit 
des écuries et des étables. La plupart des autres villes 
s*étant rendues au vainqueur, Théodoric, pour assurer 
sa conquête, fît trancher la tête au roi prisonnier. Cette 
guerre cruelle entre deux beaux-frères aifaîblit beau- 
coup le royaume des Suèves* 

A l'extrémité de la Galice s'étaient cantonnés quel- en. 
ques Suèves qui , jaloux de l'honneur de leur nation , ro^ûm^ de» 
ayant appris la mort de leur roi, élurent pour le rem- 
placer un seigneur du pays, nommé Maidra *. De plus, a««i»»w«« 
dans les montagnes des Asturies se maintenait encore 
un reste d'anciens Romains qui , défendant leur liberté 
à la faveur des lieux inaccessibles qu'ils habitaient, ne 
s étaient jamais soumis aux Suèves, et refusèrent de se 
soumettre à Théodoric. 11 se forma encore un autre 
parti; c'étaient des brigands qui, prenant le nom de 
Romains^, pillèrent les environs de Brague^. Théodorict, 
ne croyant pas sa présence nécessaire pour achever 
de réduire des ennemis qu'il méprisait, se contenta 
de laisser en Galice Agiuife avec quelques troupes, et 

* On cpprand d« It dironîqi» d'I- coiutitiiMnt, ^.-M. 
datîat, qiMseeclief«tKit0ad'im eer- ^Frmdwies suè spêne Ramanm 

taitt MtusiUÊt» Suen qui remaïUÊnmt onU/uttumis» Idat. «Ân»if S.-H. 
mûXtremâparteGanirciaifMasùHat 3 La cbroniqoe d*IdatfDS pails 

JlHuin luminê Màkbwm tiki r^gem à*Aitunea ou Astocg««-'S*>M. 



« 
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passa en Lusitanic ' oîi il demeura pendant Tliiver. 
Cet Agiulfe était de la nalioa des Yarnes ^. C'était le 
même qui, neuf ans auparavant, par un ordre secret 
de Théodoric le père , avait assassiné le comte Censo- 
rius^. Il avait utilement servi le nouveau roi desVisi- 
goths dans sa conquête; et ce prince crut ne pouvoir 
mieux ÙLm que de lui confier le soin de la conserver, 
et de détruire cette poignée d'ennemis qui s'obsti- 
naient à se défendre. On verra dans la suite, par la 
conduite 4'Agiuife, ce que les princes doivent atten- 
dre de ceux qui ont gagné leur confiance par des for- 
faits. 

Pendant que Théodoric s'occupait à conquérir la 
Galice, il reçut une nouvelle qui dut lui être très-agréa- 
ble, parce qu'il haïssait mortiiicinLiU Geiiseric, depuis 
le sanglant affront que ce prince avait fait à sa sœur. 
Avitus, qui était retourné à Arles, lui envoya le tribun 
idat* ebr. Hésychius pour lui porter des présents, et lui (aire part 

Sillon, cartn. . . , 

a,v.35a. de la victoire remportée sur la liotte des Vandales. 
1 4' i> L*empereur, voulant arrêter leurs pillages, avait dé- 
i%\ e?roi puté en Afirique pour faire souvenir Genséric du traité 
fait en /j/p, par lequel le partage de l'Afrique avant été 
réglé entre lui et Yaientinien, on était convenu d'une 
paix durable : il le menaçait de la- guerre, s*il contî* 
ntiait ses pirateries. Le roi, pour réponse à ces remon- 
trances, mit en mer une iiotie de soixante voiles. On 



cm. 

Df faiîc de 
la flotte de 

Virt. Vît. 
1. i« p. 5. 



t Oteiiù Rechiario même dccem- 
bri^ rex TheudoriettS dt GcMmdà 
ad Liisitaniam sttecttUt^îàaUchnm» 
— S.-M. 

> Jornaades l'appelle AchiuJf. XX 
était peu estimé des Goths à Cftine 
de iOn origine étrangère, et sartoat 
parce qu'il appartenait A le netion 



rl ^ Vprncs, regardée comme moins 
noijie que celle de» Goths. Is siqui- 
dem erat JVamorum. stirpe genitus , 
longé à Gothici sangulnis nobiiUaie 
scjêuieuis, Jfotn^e reb* Get.e, 44*~" 

3 Tojes ci-devent liv. xjailt$5b, 
p. 1 55 et i56. S.-M. 
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ne sait si elle avait ordre de descendi c en Gaule ou en 
Italie. Elle fut rencontrée près de Tile de Corse par le 

comte lUcimcr. La se donna un grand combat, où les 
vaisseaux de Genséric furent partie coulés à fond, par« 
tie mis en fuite. Après cette victoire, Ricimer passa en 
Sicile, oti il défit près d'Agrigente un autre corps de 
Vandales y quon y avait débar(][ués pour ravager le 
pays* cir. 

^« > V Commence» 

Ricimer, dont nous voyons ici les premiers succès, nwnti d«Rî. 

fuLim (le CCS hommes extraordinaires, nés pour le sa- 

t / ' ni ' Sid.cann.Q, 

lut ou la destruction des empires. Il était fils d un T.36oeue^ 
prince suève et d'une fille de Vallia, roi des Yisigoths*. r.MttUq. 
S'étant dès sa jeunesse attaché au service de Valenti- ^î^jî^i,. p.*' 
nien, il apprit ie métier de la guerre sous Aétius, et jorÛ.X^Vb. 
parvint à la dignité de comte. C'était une ame forte Jwiiwf* 
et vigoureuse, également capable d'actions héroïques ^^^ "^^''^g]^ 

et de grands forfaits. Intrépide dans lus périls, iécoiiJ Boch. Bdg. 
en ressources dans les conseils , éloquent, adroit, insi- Tiu. Avit. 
nuanty assez hardi pour emporter de force ce qu'il ne , 
pouvait gagner paradresée; mais sans foi, sans hon- 
neur; ne recevant de loi que de son ambition. Il eût 
pu trois fois s'emparer de la pourpre : il aima mieux 
en revêtir des idoles qu'il élevait pour les abattre à 
son gré. Il faisait profession de la religion arienne; 
mais son cœur n'en connaissait aucune. 
La victoire qu'il venait de remporter, en élevant son 



I Sidonias ApoUinaris , cornu s, «• 36o «tMf . nous fiut bieo comiailre 
rorigiae éè ce personouige célèbre. 

Tum livet quod Kicimerem 

la rcgnttm dvo regoa Toetnt : nam p«ir« Snevus, 
A gMiitrîce Gcthw. Stmal «t ir««itiiiicitiir ffltid, 
Qaod Tartcssiacîfl avns hujas ValKft tenit « 

Vandalic.is tiirrnas, et juncti Martîs Alano.i 

Stravit, et occiduam texere cadarera Calpeo. — S.-aiI. 



. j i^ .d by Google 



ùMio'd'chr* s'être distingué par son mérite dans letat de particu- 
ETtg Va,* ^*®'*» plutôt maître de l'empire, qu il se 

7. honora par ses dérèglements Riciiner, étant pr 
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rv. courage, lui inspira du mépris pour Tempereur; Avitus 
^"^po^^^' contribuait lui*^méme à se rendre méprisable. Après 

[«Int. cliron. 
CasKiod.chr. 

des- 

Theoph. ^ ^ - ' " T , 

p. 94, ptement retourne en Italie, souleva contre lui le sénat 

Jorn.dereb. • i t\ ' t ■ r • 

Cet. C.45. romain, et excita dans Haven ne une sédition furieuse, 
L2?c.^xT dans laquelle une partie de la ville fut brûlée, et le 
L 4*/p. i85.* P*^"ce Ramitus massacré. Théodoric, occupé alors dans 
f?-*!*i»1?' Galice, n'eut pas le temps de secourir Avitus qui, 
TUi. Avit. ayant passé les Alpes à la première nouvelle du sou- 
lèvement, rencontra près de Plaisance [Placemia]^ 
Ricimer à la tête de quelques troupes. Il se livra un 
combat le 16 ou 17 d'octobre: Avitus lut défait et 
pris. Le vainqueur voulut bien lui laisser la vie% et le 
fit sacrer évéque de Plaisance. Mais, peu de jours après, 
Avitus ayant appris que le sénat voulait le faire mou- 
' rir, prit le parti de se sauver en Gaule. Son dessein 
était de se retirer à Brioudc [Briuas] en Auvergne dans 
l'église de saint Julien, comme dans un asile invio- 
lable. 11 portait avec lui de riches présents, qu ii desti- 
nait à romeroent de cette basilique. Mais il mourut en 
chemin. Son corps fut porté h Brioude, et enterré aux 
pieds du saint martyr. Il avait régné quatorze mois et 
neuf ou dix jours. Messianus, son ministre, fut mis à 
mort le 17 décembre suivant. Après la mort d' Avitus, 
le trône resta vacant pendant le reste de cette année, 
et la plus grande partie de la suivante. Il est vraisem» 
blable que les empereurs d'Orient, Marcien, et Léon 

I Luxuriosè a^re voJens^ à sena- a Parcens innocentiœ Jntif dit]* 
tonbits projectus est, Gug. Toc, /.a, chroniqueur Victor ïammciiBis. — 
c. II. — S. -M. $,-M. 
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qui succéda à Marcieii dans cet intervalle, prirent soin , 
des afTaii-es d'Italie et des Gaules, et qu'ils se portèrent 
pour monarques d'Occident, cotnnie il était arrivé 
après la mortdHonorius, et après cel^ de Valentinien 
troisième. \ * 

f L'Occident agité par tant de violentes révolutions ^ . 

_ , * \ t Guerre tic la 

devait porter envie a la tranquillité dont l'Orient i^uqu** 

était redevalile à la sagesse de Marcien. Quoique ce ^6*^*1*4*' 
prince eût passé sa vie dans la profession militaire , il ^ 
avait coutume de dire qu'un monarque ne doit îan)ais ^* > i>-^9* 

j»« 1 »•! I • !•• 1 • Cellar. geog. 

faire la guerre, tant qu il lui est libre de vivre en paix". *nt.i 3.c. 
Mais en même temps, il n'oubliait pas de maintenir 
par les armes sa gloire et la sûreté de ses sujets. Les 
Lazes, peuples barbares qui habitaient autrefois au 
nord du Pont-Euxin*, s'étaient emparés de la Col- 
chide, qui prit le nom de Lazique« Il paraît même que 
l'empire leur avait cédé à certaines conditions la pôs- 
session de ce pays. Gobazès qui régnait alors, avait 
donné à son fils le nom de roi; et ce jeune prince, 
voulant réaliser ce titre par, des conquêtes,, faisait des 
incursions sur les terres des Romains. Dès l'année pi d- 
cédente, Marcieii avait envoyé contre lui une armée 
qui, après quelques succès, était revenue àConstanti* 
nople aux approches de l'hyver, cette saison élant trop 



jtivEÏVjSw; eîpr.vcûetv è;ov. Zon, Ann, 
1. 13, r. 2, p. 49. — S.-M. 

*PIine place il est vrai, 1. 6,c. 4, 
In Laxes parmi les peuples qui 1m- 
' bitaient ao nord de la mer Noire, sur 
la cAte aaiatiqiie, auprès dea Hênio- 
éhea. U <«t possible que les Ijixet 
se fassent éteodas de sod temps jiia- 
que dans cetle partie du Caticase , 
mais il n'ea est pas moins constant 



que îrnr véritable patrie était na 
midi de ccite mer. Dès le premier 
siècle avant notre ère, au temps de 
Mithi idate-le-Orand , les Lazes oc- 
cupaient les cantons montagnenx 
•ttoés aa sod -est de Trêbisonde, o& 
ils paraissent avoir habité de tonte 
antîqnîté, et 00 ils se trouvent en- 
core actndlement. J'aurai bientôt 
occasion dfi parler pin» 
de ce peuple. — S.-M, 

a5 
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rigoureuse sons le climat de la Lazîqoe. Cette armée 
avait beaucoup souffert dans ses ooarclies au travers 
«les forêts et des montagDes» L'empereur, se préparant 
a une nouvelle expédition , délibérait sur la route qu'il 
devait faire prendre à ses troupes. Celle de la mer au- 
rait été la plus courte; mais la cote de Lasîque n*avait 
point de port pour fevoriaer une descente Il résolut 
donc de faire marcher son armée par l'Arménie. Ce 
pays étant partagé entre les Perses et les Romains, il 
ûillait obtenir le consentement du roi de Perse', afin 
qo*il n*inquiétât pas les troupes romaines dans leur 
marche. Cependant Gobazès, ne se sentant pas assez de 
forces pour résister à celles de l'empire ^e^Yoya dfr- 
nmnder du secours à lezdédjerd. Il ne put en obtenir, 
parce que ce prince avait alors besoin de toutes ses 
troupes pour faire la guerre œntre les Huns nommés 
Cidantes^ , qui sont les mêmes que les Huns Ëuthalikes 
dont nous avons déjà parié^. Il se détermina donc i 

■ Kfttà bAMitrm iicopoç 
(JhrtmsM, 4hrop«v)a6T4?( (fin. 
ii«ai)v)lvftfttCiTe T&€ ètttrg/à^Ua 

existait cependant dans vue ile à 
rei]ib«)ucharc du Pbasis, une ville 
de « (jiijjijfrce , du même nom que 
le ileu\c. StrabuQ en fait luentioiit 
1. XI, p. 498 ; d*aiitm amteon «n 
parleot. On trouTUt plu âu nofd 
te ▼fiOa de Dioieiirias cm Slbeatopo- 
lie, qui était un port trèe-fréqaenté. 
Uaiwertion de PriscuSf rappoclée per 
Lebeau, donnerait lieu de penser qne 
les Lazes ne possédaient pM alom 
toute la Colcliide. — S.-M. 

a Priscm appelle le roi de Perse, 
ie monarque des Parthes, tÔv p.ovaf- 



Xov TMV Ilafliiauitv , ou bien é rfiiv 

73 et 7 'i ^S.»M. 

3 Ouvvcuç, TOÙç Ktr^'ap'raçjxot» 
Xcu(A^vou$. Prise, exc, leg, p. Ji**" 
S.-M. 

4 Les Hnns Cidarites et les Huns 
Ephtbalites n'étaient pas le wêtÊm 
peuple. Je rai déjà remarqué «i«dev« 
t. 4, p. aSa, note 3 et p. aS4 » note 

zzu.S II, et 1*7 ai relevé U 
même erreur. Les Epbthalites occa- 
paient les pays situés k Torient de 
la mer Caspienne, tandis que les 
Huns Cidarites, nnis souveiu aux Té- 
traxites, babitaicut au uorddu uiont 
Caucase, sur lea bords^ocddentaux 
deja mer Ceapiemie, Tara le défilé 
de Derband.— S.-M. 
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entrer en négociation avec Marcten. L'empereur exigea 
pour prélîmîiiairey que Gobazè$ optât entre ces deux 
partis, ou d*ôter la couronne à son fils, ou de la dé- 
poser lui-même, protestant qu'il ne souiïrirait pas (ju il 
y eut deux, rois dans la Lazi<|ue^* Gobazès se soumit à 
cette eondiiion, et céda laeotironne à son fils*. Miar- 

cien lui fit ensuite donner ordre tie venir sur les terres 
de leuipirei pour rendre compte de sa conduite^* Le 
prince y consentit sur la parole qu'on lui donna, qu'il 
n'éprouverait aucun mauvais trattaneiit. Lorsqu'il fut 
sur la frontière, on lui envoya le comte Denjs qui con- 
clot avee lui un traité avantageux. Par ce procédé, 
qui respirait encore ^ancienne fierté romaine , Mar* 
cien soutint la dignité de l'empire , que ses deux pré- 
décesseurs n'avaient que trop avilie. 

Ses sujets n'éprouvèrent sous son règne que les maux 
dont la salasse humaine ne pouvait les garantir. On *Wèiit. 

. Marc- «"Hr. 

rapporte qu'il tomba cette année en Phrygie des nuées Erag. 1. ^ 
de sauterelles, qui dévorèrent tons les fruits. Une longue ^' ^* 
sécheresse brûla entièrement les semences dans PAsie' 
Mineure et dans la Palestine ; en sorte que les aliments 
malsains, auxqueb les habitants furent obligés de re- 
courir, causèrent des maladies mortelles. Une eaflim 
extraordinaire,jointe à une toux opiniâtre et à une in- 
flammation qui se répandait par tout le corps, leurfai^ 
sait d'abord perdre les yeux, et les emportait en trois 

I Priscasdit, exc. leg, p. 41, que p. 4<* les insignes de la puissance, 

selon une antiqoe loi da pays, il D*é- Ta «û(A&Xa tt^ à^j^iK. — S.-M. 
tait pas pennis que deux rais 7 ré* 3 BMtXeiiç èï ^MàoaèiV» «ùrôv iç 

giMMMit en même temps. 06 «^àp 6s- rv» ^fSfAflûwv 6UXiut, xal «âtâ» 

fMCT%X<^f*«^^(*V^'p^^h^K^^*'* ^i^^flU XSyw, Prise, 

irapà Tov 'TÇfxlixih 6e(T{A%y. ^S..ll. .gxe, Ay. p. 41. — 8«*lf . 
* D lui nmit» dit Prisens^om. Ug, 
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jours. Dans cette calamité, Pempemir s'empressa de 

procurer aux provinces afHigées tous les soulagements 
qui étaient en son pouvoir. 
^ Mais ni la famine ni les maladies ne furent pour 

Mort'de rOficnt des «accidents aussi funestes que la mort de 
îîSr^dîr. Marcien. Ce prince, si digne de régner long-temps, 
ci^on Ai». ^ G)nstantinopie le a6 de janvier de l'année 

't^T*a suivante*, après cinq mois de maladie, dans la soixante 
Tkeuit^Lcct. et cinquième année de son âge. Tl avait regue 6 ans 
iiMoph. 5 mois et 3 jours. 11 fut enterré dans leglise des saints 
B^grJ.a, apôtres, sépulture ordinaire des empereurs, ou, comme 
Cedre«.t. i, le disent quelques auteurs, dans celle de sainte Zoé 
ZMi.lfi3. 4^*^^ avait iait bàtir. Zonare dit qu Aspar fut soup- 
j^L rhrou. Çomaé de l'avoir empoisonné. Sa mémoire est honorée 
Maïaîa' ^^^^ réglise grecque, qui en célèbre la fêle avec celle de 
g|^»p q5- Pulcherie; et I histoire le met au rang de ce petit 
p. ôcHSf' nombre de souverains, qui nés dans l'obscurité, sont 
parvenus à la couronne sans la désirer , et qui ont jus- 
tifié par leurs vertus et par leurs talents le choix de 
la providence. 



' TJtâ coomU de cette année fa- toire Tannée précédente, oisoite pt- 
i«nt toiu deux uomnié» en Orient : tiîce, et nn certMii RnfiM t<int44eît 
e*élikttt CoaMantiB , préfet dn pcé* ioeonini. — SwM. 



FIN DU LIVRE TRElTTE-TROISlieME. 
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LIVRE XXXIV. 
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Léon. IV. Troubles d'Alexandrie, v. Massacre de Prutérius. 

VI. Conduite de Léon à l'éjjiaàd du schisme d'Alexandrie. 

VII. Majorieii élevé h l'empire, viii. Portrait de Mnjorien. 
IX. Ses lois. X. Principaux officiers de Majorien. \i. Faionius 
préfet des Gaules, xii. Conduite de Théodoric. xiii. Guerre 
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Gulières. xxx. Marcellinus s'empare de la Dalmatie. xxxi. 
Brouilleiies d'Égidius et d' Agrippions, xxxii. Révolte d'Égi- 
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Francs, xxxv. État de l'empire dans la Gaule » après la mort 
d'Égidius. xxxvi. Affaires d'Espagne, xxxvti. Avancement de 
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ment le roi des Cidaaites. xxxix. Ambassade de Pérosès à 
Léon. XL. tùiubrasement à Constantinople. xli. Mort <le Sé- 
vère. XLii. Gouveriieineiit de Ricimer. xnii. Euric succède 
à Théodoric. xr.iv. Gobazés vient à ( "onstantinoplc. xlv. 
Guerre entre les Golhs et les Huns. xlvi. Entre les Goths et 
les Scyres. xlvii. Entre les Goths et IcsSuèves de Germanie. 
XLviii. Entre les Romains et les Uuns. xlix. Autre guerre 
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enlre les Huns et les Romains, l* Rqse des Ronuins pour 
(aire périr les Hni». 14. Massacre des Barbares ui. Pérosés 
vainqueur des Cîdarites. lui. Histoire d'Isocasius. 



LÉON, HAJORIEN, SÉVÈRE U. ^ 

M ARCiEK laissait l'empire tranquille et florissant. 

Il avilit rétabli entre toutes les parties du ooiiverne- 

Idat. cliroa. . . , . , , 

Marcci.ciir. meut Cette heureuse harmonie qui tait la prospérité 
caùdid. "a|i. des états* Les peuples éooutaîent les magistrats connue 
7j>,p. 173. Ift VOIX du pnnce; ceux-ci n excédaient pas les bornes 
^']!**"32o**' l*^"i' pouvoir; les gens de guerre attendaient lesdé- 
J!^'^'ÎL cîstons du sénat, et ie^éuat était pariaitement uni. 
part'i"'* -5 Aspar, qui sous un prince fiiible aurait été trop pttis* 
Suid. vocib. sant, avaît conservé son crédit sans oser en abuser. 
* Après la mort de Marcien , son ambition le sollicitait 



Tiicoiii. vivement de s'emparer de l'empire : mais étant alain 
Joël. p. 171. de naissance et arien de religion, très-obstiné dans 

Cedrcn.t.,, i » ' ® . 1 ç 

p. 340. son «erreur, li u espérait pas pouvoir réunir w& mi" 
t.9,p.4^5Î. frages, U aima mieux &ire un «mpereur^ sous le nom 
^hron.' duquel il se flattait de régner. 11 jeta les yeut sur 
TiîrTéon, Léon , simple tribun, qui commandait à Sel^mbrie, et 
art. i,a,3. ]yj devait sa fortune, ayant d'abord été intendant 
des domaines d'Aspar, et ensuite avancé aux emplois 
militaires par la laveur de ce général. Mais l'exemple 
de Marcten, qui^ après avoir été attaché à son service, 
s'était montré son maître lorsqu'il fut devénu empe- 
reur, rengagea à faire ses conditions. avait trois fils, 
Ardabure, Patrice et Hennéaaric : il tira promesse de 
Ijéon, qu'il en élèverait un à la dignité de César. Le 
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tribun promit tout ce qu'on voulut; et Âspar ayant 
inéiiagé les esprits des sénateurs, le fit proclanier em- 
pereur le septième de février^ dftus lUebdome, en 
présence de Tannée, qui accepta volontiers pour maî- 
tre celui que le séoat paraissait avoir choisi. Léon 
reçut la couronne des mains du patriaroh^ Hnatolius : 
c'est le premier seuveraîii qui ait été couronné par an 
évéque. 11 ne paraît pas qu'on ait fait alors aucufie 
mention d'Anthémius, mari d'£u{diémie, fiUe de Mar- 
eien , quoique son beau«père l'eût revêtu des premières 
diguik's en le faisant consul en 455, maître de la nii- 
lice et enfin patrice. Le nouvel empereur ne conçut 
même de lui aucune jalousie : il l'empbya dans plu- 
sieurs guerres 9 et le favorisa dans la suite de tout son 
pouvoir pour Félever sur le trône d'Occident. 

Léon était né dans la Dacie d'Ulyrie, on dans ke 
pa^s des Besses « habitants du mont Hasmus. Aussi est- 
il communément i|ommé Léon de Thrace. Il était 
d'une taillû fort mince et ibrt déliée. 11 avait de l'es- 
prit, de h prudence» des mœurs irréprodiables. $Qn 
zèle pour la doctrine catholique , son respect pour les 
évéques qu'il consultait, et pour le fameux solitaire 
Daniel qui vivait sur une colonne, près de Constanti* 
nople , sa magnificence dans la fondation de plusieurs 
églises, lui ont mérité de grands éloges de la part des 
papes et des prélats de son temps. Quoiqu'il fftt ab- 
solument sans étude, il estimait les gens savants; et 

l'on dit qu'ayant accorde une pension à un philosophe 
célèbre, nommé £ulogius, comme un de ses eunuqueâ 
lui représentait que cet argent serait mieux employé 
à payer les soldats : Plût a Dieu , dit-i! , que je fusse 
assez heureux pour n 'avoir à pajer que les gens de 
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lettres ! li avait coiiUjine de djie que le prince doit 
ressembler au soleil, qui répand sa chaleur bienfal- 
sante sur tout ce qu'il éclaire* Un auteur qui ne lui 
est postérieur que d'un demi-siècle , fait de ce prince 
un portrait afireux. Si ou veut l'en croire, Léon lut 
un monstifi d'avarice et de cruauté : il envahissait les 
biens de ses sujets^ subornant des délateurs à gages, 
et supposant lui-même de faux crimes, lorsqu'il ne 
trouvait pas de délateurs. Il entassait dans ses^ésors 
Tor de tout l'empire; et, dépouillant les proviSpe^ de 
l'opulence dont elles avaient joui sous le règne de Mar« 
cien , il les mettait hors d état de payer les contribu- 
tions ordinaires. On ajoute qu'il était inexorable dans 
sa colère, et que la flatterie, qu'il aimait autant que 
les bons jjiiuces la délestent, était Tunique moyen 
de l'apaiser. Si ces traits odieux sont conformes k la 
vérité, du moins lui eutH>n l'obligation d'être seul 
méchant, et de retenir le caractère violent et emporté 
de sa femme Vérine. Tant qu il vécut , celte princesse 
hypocrite parut s'éloigner des affaires ponr se renfer- 
mer dans les exercices de piété. Dès qu'il fut mort , 
elle troubla l'empire par une ambition démesurée, et 
elle le déshonora pas ses débauches. 

Aspar, qui avait placé Léon sur le trône , s'attendait 
Premières i^jg^ ^ disDoser à SOU cré de l'empereur et de l'em- 

actinns de ^ . " - . . 

î ton. pire. Il le sommait sans cesse de la parole (ju il lui 

t"a p4Q avait. donnée, de nommer César un de ses trois fils. 

ce<ir.^^ i. Mais Léon voulait régner, et différait toujours d'exé- 

Manass. cutcr Cette promcssc. Un jour qu'Aspar le pressait avec 

chrou. • 1 I U 

Tili Léon, importuuîte, et que prenant^ en mam un pan ue la voùe 
A^emanî. impériale il lui disait : CamimtUl à celui qui porte 
p"aS: cette pourpre de manquer à sa parole? 21 Imcon- 
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vient encore momSj répartit Léon , de souffrir quon 
lai fasse Id loi comme à m esclave. Le récit de Cé- 
drérms est différent. Il raconte qu'Âspar ayant tiré de 
lenipereur, à force d'importunité, une promesse de con- 
férer à un homme de sa secte la préfecture de Constan- 
tinople , Léon dès la riutt suivante en revêtit un catho- 
lique; ce qui attira la plainte et la réponse qui viennent 
d*être rapportées. La première année du règne de ce 
prince fut signalée par un succès éclatant des armes 
roiualnes; mais toutes les circonstances du fait sont res- 
tées dans l'obscurité. On ignore jusqu'au nom du peuple 
vaincu*. Tout ce qu*on sait, c'est qu-une nation barbare 
s'étant jetée dans la province de Pont avec une armée 
innombrable, y fut entièrement défaite. D'un autre 
côté, les Sarrasins pillèrent la ville de Bethsur* en Mé- 
sopotamie. Les habitants étaient la plupart idolâtres, 
et atloraieiit Vénus, la grande divinité des Arabes. 

£n cette même année, Alexandrie vit dans son en- 
ceinte une de ces sanglantes tragédies, qui ne se re- 
nou vêlaient que trop souvent dans cette ville séditieuse. ^ , ^ 
Dioscore , condamné par le concile de Chalcédoine j'^- 5' f 
ayant été relégué à Gangres en Paphlagonie , Proté- ^^-^J;^*^^ 
rius avait été élu pour remplir sa place. Cette élection "^^^^^^^^ 
souleva les sectateui s d'Eutychès qui se trouvaient en t^tUXt^ 
grand nombre dans Alexandrie. Ils attaquent les ma- Aaasu.. 

. , . 111 • * Vîcl.'Riii. 

gistrats , accablent de pierres les soldats qui accouraient Baronius. 
pour dissiper les séditieux^ el les obligent de se réfii- p**»»»**^ 



lY. 

d'Alexan- 



ins*ft{(ic peot-étre ici deATstimea, 
peuple limttn>phe da Pont qa*il n» 
vageait fort souvent. Jen ai déjà 
pxrlé, ci-dflvant p. lay, notes a, 3, 
4 et 5, lîv. XXXII , § ap. On pour- 
rait ctuiie encore, qu'il est ques- 
tion d'une invasion des Laaes t qui 



lialùtaicilt dans le voisinage du Pont, 
n aérait possible aussi que les^Alains 
ou d'antres peuples du nord eussent 
franchi le Caucase , et se fussent 
jetés sur cette pmvi»ce. — S.-M. 

a Celle villc^appelait^Bclh-IIlir, 
et non B^bwr; on ignore aa poai- 
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Fieury,List. gïcr claos lui ancieo iemph Ou y met le feu; le» 
^t5,'i?/ siddats y sont brûles inS& avec Tédifioe. Marcten, qui 
^art.^r'* l'anal! alors, înfoniié de cette révolte, fit embarquer 
deux mille hommes, qui arrivèrent le sixième jour daas 
le port d'Aiexandrie. Ces troupes , eiivoyées pouruoa* 
tenir les mutins, augmentèrent le desordre par les vio* 
lenccs qu'elles exercèrent sur les femmes et sur les 
filles, comme dans une ville prise d'assaut. Florus, qui 
commandait dans A.le&andrie, fetraneha les distrilm- 
tions 4le blé , ferma les bains publies , interdit les spec- 
tacle; et comme les séditieux avaient menacé d arrêter 
le convoi qui partait tous les ans pour Gonstantinople, 
l'empereur ordonna de faire descendre par le Nil tout 
le hlé de TEgypte h Peluse et non pas à Alexandrie : 
ce qui causa la famine^ et réduisit ce peuple insolent 
i recourir mx larmes et aux prières. Florus se laissa 
fléchir, et ayant obtenu grâce de 1 empereur, il rendit 
aux habitants tout ce qu'il leur avait dté. 
y, <^tre années :se passèrent sans révolte ouverte des 
^p^té^J^ hérétiques: maïs non pas sans alarmes de la part de 
Protérius. Enfin, la nouvelle de la mort de Marcien 
ranima l'audace du parti de Dioscore. Pendant que 
Denys, préfet d'Egypte, était occupé dans la Thébaîde, 
ils se soulèvent, élisent pour évêque Timothée Ëlure , 
et le font sacrer par deux prélats excommuniés. Ce 
Tiniothée était un moine tpà , s'étant séparé des 4»- 
tholiques après la condamnation de Diosooce, a*était 



tlon, mnt «n «it^éUe Mt ^Di- drax oonqvélM ont4ié 

iSm ^mribt. L*MNniait doiitil — &*lff. 

est ici question n*est connn qae par > Cet anciea édifice était le temple 

lesécrivaîns syriens. C<"tt<» ville avait de Sérapîs , qnî, à «e qu'il paraît, 

déjà étp piil<^e en 4a a par les Niai- «absiatait encore à cette époque .Éva> 

bénienset les Perses. "Voyez t. 5, p. grias le dît formellcnDent, 1. S, c. 5» 

49S, note a, liv. xxx , § 49. Ces rè upôv to -kojm 2a^«in^«(.- 



a 
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mis à la tête de quelques autres moiœs intectés ainsi 
que lui des erreurs d'J&utycbès. Il était soutenu de 
de quatre ou cinq evéques condamnés par un concile, 
et exilés par ordre de Marcien. Cet imposteur, pour 
gro^ir son parti, rodait de umt autour des cellules des 
nipines, et, leur parlant au travers d'une canne Grouse, 
il les appelait par leur nom , se disant un ange estompé 
de Dieu pour leur ordonner de rejeter le concile de 
Chalcédoin^, et ^ placer sur le siège d'Alexandrie Ti- 
motbée, son servâteur. A la f^reanère nouvelle de cas 
troubles, Deiiys revint en diligence, et trouvant (]ue 
Timothée était alors absent d'Alexandrie , il Fempéclia 
d'y rentrer. Aussitôt les partisans de celui-ci dévie»* 
nent ftirirax; ils courent en foule à l'église où Pévéque 
célébrait les saints offices: c'était le a8 de mai^ jour 
du jeudi aaint Protérius se ré&igie dans lel>aptislère; 
on le poursuit, on k nussacre crueUement avec six de 
i^es prêtres : et, après l'avoir exposé aux insultes des 
hérétiques daus un lieu uomnié Tétrapyle, on traîne 
son cadavre par les nies. Laragedes neurtrierss^eBH 
porte jusqu'à dévorer une partie de ses «mlraiNes: on 
brûle le reste, et on en jette les cendres au vent, 

ht redit de ces komeurs fit frémir les deux empinss. ^^^J;^ 
Léeii, dès les premiers jours de son règne , avait nsen* UtMkVé- 
tré son attachement à la foi catholique, en écrivant schisme d'A- 
aux métropoikains pour confirmer les ordonnances de 
ses prédécesseurs, et en particidier celles de MareieB 
en faveur du concile de Chalcédoine. Plusieurs évêques 
orthodoxes allèrent à Constantinople porter leurs 
plaintes à Penpeiieur des viioleBCes exercées à Alexas^ 
«hrie. Quatre prélats hérétiques s'y rendirent aussi avec 
des lettres de Timothée. Les deux partis présentèrent 
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leur requête. Les schismatiques demandaient un nou- 
veau condle, et les orthodoxes ne s'y opposaient pas» 
quoiqu*Us déclarassent qu'îb ne le jugeaient pas néoes> 

saire. L'empereur, pour ne point s'ériger en juge de la 
foi ni de la discipline ecclésiastique , écrivit une lettre 
circulaire à tous les évéques des grands sièges, les 
priant d'assembler leurs suflfragants , et de lui mander 
leurs avis sur le concile de Chalcédoine et sur lordi- 
nation de Timothée. U consulta même plusieurs soli- 
taires célèbres par leur sainteté; et, comme il ne reje- 
tait ])as la })rop()sition LYan nouveau concile, il écrivit 
au pape Léon pour l'inviter à se rendre en Orient. Le 
pape lui répondit sur-le-diamp que la cause avait été 
jugée sans retour à Chalcédoine, et que renouveler les 
disputes au gré du parti condamné, c'était les rendi'e 
interminables. U ne voulut pas même dans la suite 
consentir à une conférence demandée par les partisans 
de Tiinothée. Tous les métropolitains, à rexception 
d'un seul, firent à Tempereur la même réponse: que 
les décisions du concile de Chalcédoine étaient saintes 
et irrévocables; qu'il n*était pas besoin d^un nou- 
veau concile; que Timothée n'était qu'un hérétique 
meurtrier qui, loin d'avoir aucun droit sur l'église 
d'Alexandrie , ne méritait que des châtiments. Léon, 
assuré par ce concours unanime, envoya le ducStylas 
pour punir les coupables et chasser l'usurpateur, qui 
persécutait les catholiques avec une extrême cruauté. 
Le duc fît couper la langue à ceux qui avaient eu part 
au meurtre de Protérius. Timothée obtint la permis- 
sion de venir à Constantinople. 11 était appuyé de la 
protection d*Àspar et de celle de Basiliscus , frère de 
l'impératrice Vérine, et attaché dans le cœur aux sen- 
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timents d'Ëutychès. Mais les remontrances. <1e saint 

Léon, qui se hatade prévenir le princo, curent pius de 
succès que les intrigues et les artifices. Tiinothée fut 
relégué à Gangres où Dioscore avait fini sa vie; et 
Gomme il continuait d'y dogmatiser et d'y exciter des 
troubles, Léou donna ordre de le conduire à Cher- 
son e , ville de la Chersonnèse Taurique, que les Grecs 
avaient nommée autrefois Héraclée II y fut. retenu 
sous bonne garde, jusqu'à ce que Basiliscus étant de- 
venu maître de l'empire , le rappela, ainsi que jc le rap- 
porterai dans la suite. On plaça sur le siège d'Alexan- 
drie un autre Timothée, surnommé Solofaciole, qui 
ne ressemblait que de nom à ce scélérat. Cette grande 
affaire que nous avons racontée sans interruption^^ne 
fut terminée qu'en 460. 

Depuis la mort d'Avitus, Marcien et après lui Léon 
avaient le titre de souverams en Occident ; mais la puis- élevé à r 
sance réelle était entre les mains de Ricimer. Étant , 

Idat. chr. 

né Suève, il ne pouvait se flatter d'obtenir îamais la Marcel, chr. 

"Vict Tufi 

diguilé impériale; mais il pouvait la donner. Julius cassiô<i.air. 
Yalérius M ajorianus , connu par sa valeur et par ses 5, pas$. et'i. 
autres qualités éroinentes, était lié d'amitié avec: ce 'sirminot!' 

Barbare. Il avait pris part à sa révolte coiitie Avitus. , 'f^" u 
lUcimer se persuadait qu'un guerrier sans expérience 
dans la conduite des affaires se regarderait toujours ^«««^csa- 
comme sa créature et se gouvernerait en tout par ses ^ ^ 
conseils. Il songea donc à l'élever à l'empire. Afin de 1.1,0.7. 
lui en ouvrir le chemin , il obtint pour lui-même de Yi^passï^' 
Léon le titre de patrice, et pour Majorien celui de gé- 
néral des troupes d'Occident. Ces deux dignités leur 

■ Toyes 1. 1» p. SaSf iiot« 3 et p. 3s6, note 1, a et 3, L $ i6.-»8Jff • 
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forent omfiérées le même jour, vingt^^huitième de fé- 
vrier. Majonen eut aussitôt occasion d'exercer le pou- 
Yc\t que lui donnait sa charge. Ayant appris que neuf 
cents Âllemans étaient descendus dans la Rhétie, et 
(|u'rls ravageaient les plaines nommées Campi Caiiini 
dan& le pays des Lépon tiens, près du lac f^erbarutSy 
dit aajeurd'hui le lac Bâi^mt^ il envoya contre eux 
un offider nommé Boreon, qui les tailla en pièces". Ce- 
pendant Ricimer disposait les esprits à seconder ses 
intentions» Il obtint Tagrénient de Léon , et vers la fin 
do cette année Majonen , du consentement de tous 
les ordres de l'état, fut proclamé Auguste dans une 
campagne appelée lespeiiies colonnes, à deux lieues 
de Bavenne. 

M«jori«.* Ricimer avait mieux choisi qu'il ne désirait. Majo- 
nen avait trop de mérite pour faire sur le trône un 
rèle subalterne. Il s'était instruit du métier de la 
guerre sous les ordres d'Aétius; et après s'être distin- 
gué dès Tan 4^8 dans un combat contre les Francs , 
il avait continué de se signaler dans toutes les guerres. 
Il s'était formé ànx vertus civiles sous un maître en* 
core plus capable de donner de bonnes leçons; c'était 
la disgrâce. Banni de la cour par la mortelle jalousie 
de la femme d'Aétius , et retiré dans ses terres, il avait 

s Cette petite gaerre est racontée par SldooSof ApoUImyto, MIHL 5» 
dans le ptnégyriqiw àt Majonen v,Sji eitef* 

Coatccnderat Alpes * 

Rluetoromque jugo pcr longa sileatia doetua* 

Romano exicrat ]joi)ulato trux Alamannu» , 
Perque Cani quniulam dictos de nomine Campos 
In pro^dam centuiu dotïcs dimisorat kostes : 
Jamqtie magisterera», Bnreoaem dvi|ps illÀ 
Exigoa eomitantc manu : sed snfficit istod, 
Cnni pagnarejuhes. Certa est vietoria. noatRS 
Te mandaHse acies» — ^ Sv*M* 
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eu le loisir de réfléchir sur les obstacles que rcneoBtre 
h vérité pour pénétrer jusqu'aux oreilles des souve- 
rains , sur les cabales qui leur font perdre leurs plus 
utiles serviteurs, sur la misère des peuples dévorés par 
ceux qui sont commis pour les gouverner , les juger 
et les défendre, et sur tant d'autres objets, que les 
nuages qui environnent le trône dérobent à ]a vue des 
princes. Né avec nn esprit supérieur, toujours occupé 
de grands desseins , aussi constant que vif à les pour- 
suivre, actif, infatigable , intrépide, la puissance sou- 
veraine lui donna le moyen de développer tout ce qu'il 
avait de talents et de vertus» Il se rendit par ses qua- 
lités guerrières formidable aux ennemis de l'empire. 
Sa bonté , sa libéralité , sa franchise , et cette gaité 
noble qui sans se rabaisser porte la joie dans les cœurs, 
le rendaient cher à ses sujets. A. cps qualités de Famé il' 
joignait celles du corps, la force, Tagilité, l'adresse 
dans tous les exercices. Il semblait que la providence 
f eût réservé pour relever Tempire penchant vers sa ' 
ruine : elle avait réuni dans sa personne les vertus de 
ses prédécesseurs, sans mélange d'aucun de leurs vices. 

Yalentinien avait laisse l'état dans un grand dé- ^t. 
sordre. Les deux règnes suivants avaient passé comme ^ ^ 
deux orages. Les provinces se dépeuplaient ; les honi* nov. Major, 
mes puissants tyrannisaient les peuples, et les impots Fie^fhls^t! 
publics achevaient de les dépouiller. La misère, qui 
engendre les mêmes crimes que rexcessivc opulence, 
avait entièrement corrompu les moeurs. Majoriea se 
proposa de remédier à ces maux. Il rétablit dans chaque 
ville des défenseurs pour mettre les faiUes h couvert 
de l'oppression , selon l'institution de Vaientinien pre- 
mier, et publia de sages règlements pour rendre aux , 
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corps municipaux leiir ancienne splendeur. II fit une 
remise générale de ce qui était dû au fîsc jusqu'au 

commencement de son règne, et oidijuna que les im- 
pôts fussent /désormais levés par les gouverneurs des 
' proyinces, et non par les officiers du ûsfi^ qui s'étaient 
fait un art de ruiner les peuples h fovcfe d'exactions. 
Le zèle de Majorien pour l'honueur de la religion, lui 
fit jeter les yeux sur les monastères. 11 fut touché de 
compassion d*y voir tant de victimes de l'indigence ou 
de l'ambition de leurs parents qui , pour avantager 
leurs autres enfants, forçaient la vocation de leurs 
filles , et les renfermaient dès leur première jeimesse 
dans ces prisons sacrées, qu'elles déshonoraient sou- 
vent par leurs désordres. Plein de respect pour la vie 
religieuse , il voulut qu'elle ne fût embrassée qu'avec 
une entière liberté et après une mûre délibération. A 
cet effet, il défendit de donner le voile aux rt^llgieuses 
avant l'âge de quarante ans, et ordonna que les parents 
qui les engageraient avant cet âge fussent privés du 
tiers de leurs biens , et que les diacres qui auraient 
prêté leur ministère fussent proscrits. Il traite dans 
-sa loi cette violence de parricide, et permet aux filles 
qui l'ont éprouvée, de rentrer en possession de leurs 
droits et de se marier, lorsqu'elles deviendront libres 
par la mort de leurs pères, pourvu qu'elles n'aient pas 
encore atteint l'âge de quarante ans. Par un semblable 
motif, il défend dans une autre loi de forcer personne 

à entrer dans 1 état ecclésiastique; et il permet à ceux 
qui auront sotiffert cette contrainte, de se pourvoir 
par-devant les juges civils, pour être relevés de leur 
engagement. L'archidiacre sera condamné à dix livres 
4for au profit de celui qu'il aura forcé , et l'évêque 
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sera roivoyé ao (>ape pour être puai. S'^ y a cdludda 
de la part ^des pères et dei mènes,' ik sont ebndaiiDliés 

à céder à ce fils le tiers de leurs biens. Majuricri ex- 
eepte Dommément la violence faitCr à qo^qu'uu pour 
le contraindit} d!acoep^ i%iscopat : il f^mit trop 
kien qu'on n'est obligé d'y forcer que eeux qui le mé- 
ritent davantage. Il défend, sous peine de mort, d'af^ 
«aclier de Fasyle de l'église eéùx quiVy sont réfugias. 
U réhowelle les peines prononcées par ses prédétvs* 
seurs contre le rapt des filles consacrées à Dieu. Dans 
la loi qui fsivorise la liberté des vœux ^ il réformes aussi 
)es abîi^ de ht vidnité. Entre les veuves^ il dis^ngtie 
€elle8^qurne se renlanent point par tendresse pour lecin 
enfants, de celles qui , n'ayant point d'enfants de leur 
«unriafe, Jiç restent dans la viduité que pour mener 
«ne 'vie pha libns. iMoue les pvemiibres, et leur laîsëe 
la liberté de demeurer veuves. Mais d veut que les 
autres, si elles sont au^essous dequarai^te ans, soient 
obligées de se^'rënirrierdïâls Fespacë de dflq' ans ap^ 
' la BHirt de leur pvettiler mari , on 'de eédèr la moitié 
de leurs biens à leurs héritiers naturels , si elles en ont, 
an lieo si dles »'ei| ont pas: Il 6ie aux mères-le poàii^r 
d'avantager un de leurs enfants au préjudieè des au-^ 
trcs , ce qui leur était permis parles lois précédentes, 
il veut que , si celles qui ont des enfants laissent eu 
monrant leur l^iîen à i'église ou des héritiers étran- 
Hers , sans' cause li^gkîme ■d'exbérédation de- leurs en- 
fants , le testament soit nul. Pour diminuer cette avi- 
dité^^ st voisine' de la friponnerie , qài- sait par de 
légères amorces attirer de riches héritages y il ordônne 
que quiconque sera institué héritier ou légataire, sans 
y awir un droit naturel, sera qbligéde rendre au lise 

Tomé FL 
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Je tiet^ de ce qui lui aura été laissé. Rogatianus, gou- 
verneur de Toscane, avait relégué pour un temjps un 
lionune oonvaincu d'adultère; celui-ci n'ayant point 
obéi à la sentence, Majoiicn fut consullé, et répondit 
que, la peine imposée était trop légère pour un crime 
si énorine : il enohént eu ce point sur les lois de ses 
pràléoesseurs , ordonnaut que le coupable soit badni 
à perpétuité hors de iltalie entière , et que tous ses 
biens soient confisqués ; s'il ne garde pas son ban , 
l'empereur permet à quiconque le reoonnaitra', de le 
tuer , même dans l'enceinte de la ville de Rome ; et il 
veut que cette sentence tienne lieu de loi perpétuelle , 
^ pour faire connaUre^ dit-il , que l'honneur du. ma^ 
riage est sous la garde publique^ Telles sont les lob 
de ]Majorien. Sévère, son successeur, jugea à propos 
d'abolir la plus célèbce ; celle qui concernait la liberté 
des religieuses et le mariage des veuves. Il y a cepen- 
dant beaucoup d apparence, (juc hi loi qui défend de 
donner le voile aux Biles avant qu'elles aient atteint 
l'âge de quarante 'ans , avait été publiée par le conseil 
de saint Léon. Ce pape si sage! et si éclairé en fit, 
par une ordonnance expresse , un point de discipline 
ecclésiastique. 

. X. Les meilleures lois deviennent inutiles , quand le 

Principaux ■ 1 ' i 

officiers <ie prmce ne sait pas choisir vvvw qui sont ciiar^es de 
tfajorien. faire exécuter. Maiorien fut secondé par des officiers 
Prise. exc. d'uu grand mérite, soit dans l'ordre civil, soit dans 
^*^sfd**' l'ordre militaire. On ne peut lui faire honneur de 'ce 

î^v'etseq.' qu'ii iiomma Ricimer au commandement des armées : 
aâ^êt'i.'t ^ cl^oix était indispensable ; il devait la couronne à 

^V*L ce guerrier; et dès qu'il fut empereur, il lui rendit 
cp. i3»t£! la charge de général que Ricimer lui-iiiéme lui avait 
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auparavaut procurée. . On fait de grands éloges d'un 8{m.not.»d 
secrétaire nommé Pierre, auquel il donnasa confiance, ^''^,30. 
et qui joignait à une probité irréprochable des connais- ^l^fJc^] 
sances ibrt étendues, et le talent de bien écrire en rer.Fr. 
prose et en vers. £gidius, fameux dans les annales de ' ^ 
notre nation , commanda les troupes de la Gaule * , 
oii li était né Il tirait, ainsi que Ferrëolus , son ori- 
gine de Syagrius oonsul en 38^^ Cet Égidtus inspira 
aux Francs une si haute estime de son courage , qu'ils 
le choisirent pour leur roi, comme nous le dirons en 
son lieu. MarceiUnuSf .dont nous avons déjà parlé ^ 
n'était paa moins reeommandable par ses tidents mili» 
taires. Majorien lui conféra la dignité de palrice , et 
l'envoya à la tête d'un corps de Goths eu Sicile, pour 
mettre oette île à couvert des incursions de Genséric. 
Magnus étaÂt encore un des plus accrédités à la cour 
de Majorien. Né à Narbonne , il descendait de Phiia- 
grius, préfet d'Orient en 382. Sidonius lui attribue les 
qualités Jes< plus estimables. U fut fait préfet des Gaules 
«ir k'fin de Tannée suivante, i la place de Pœomus , 
qui par une hardiesse singulière s'était emparé de cette 
charge. 

Ce Pteonius, dont nous avons &it mentimi au sujet xi. 

des complots de Marcellinus, voyant celui-ci décou- p^*""*"*^, 
ragé par tant de. révolutions subites, là'osa prendre sa 

m 

r 

tim Galitts mttem Sgidms l^T^ùvçnm t&v «po( B9irtpç( ip- 

Bomanis magister miUtum datus (tU{Jt.£V(av, qui signifient qn*il était ne 

4$t. Ctt^^. Tur, 1. 2,c. ij. — S, -M. parmi les Gaulois qui habitent dans 

a C'est nne circonstance qtii nous l'Occident , n'ont pas été compris 

a été conservée par Vriêca^^ejccerpt. parletraducteurlatin,qOTles a rendus 

Itg. p. 4a. Par une erreur de co- tout-à-fait à contre sen&, et de nia- 

piiM Mut doute, on litdantMmtezIe nière à finie dispaoûtre entièi emeot 

imprimé Ni^idius^ Ht^t^iw^ «o lieu rJndicetioa relative à kpattk^ii gé- 

à*jBgidim A^i^e. Les mots aéial romuau — a.-M. 

26. 
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sid. 1 I ^ aspirer à Tempire. Ce n'est pas qu'il manquât 

ep.ii. QÎ d'ambition ni de richflâfles. Il amassait beaucoup 

Sirm.not. ad ^ * 

Sid. p. ai. d'argent par une épargne sordide, et le prodiguait eu- 
suite pour s'éiever. 11 avait de plus cette affisthilité gros- 
sière , et ee langage populaire si propre ' à gagner la 
multitude et à exciter la sédition. Mais la bassesse de 
sa naissance lui parut un obstacle invincible. Après la 
mort d'Avitus, il se cooteuta de profiter de L'iaterrègnc^ 
pour se déclarer préfet des Gaules de' sa seule auto- 
rité Majorieii élevé à l'empire craignit de causer 
une guerre civile, s'il entreprenait de le dépouiller.- il 
prit le sage parti de lui envoyer le immt de eette 
charge, et lui en laissa l'exercice pendant une année 
entière; après laquelle , sa puissance étant affermie, il 
lui donna Magnus pour successeur. Cette habileté du 
prince lui gagna le cœur de Ptonius, ddnt la vanité 
satisfaite ne songea plus qu'à jouir de la considération 
que lui laissait le titre d'ancien préfet. ' 
La nouvelle de la déposition d'AVitus, bientôl suir 

Conduite de , ^ , 

Théodoric. vie de celle de sa mort, affligea sensiblement Théo-^ 
u!d chî* aimait tendrement ce prince ; il l'avait élevé 

j^rn'de r^' à Teuipire , et il jugea bien que celui qui profiterait 
^Get. C.44/ des dépouilles d'Avitus, se déclarerait ennemi des 'Visi- 
uu\ 5, 6 goths. Il résolut de terminer au plutôt les aflfeîres d*E8- 
pagne, pour retourner dans ses états. Pendant Thivei* 
qu'il passa en Lusitanie 9 il y ruina beaucoup de villes, 
et réduisit par un siège Mérîda [Emerita] , capitale 
de la province. Il en sortit au commencement d'avril 
pour repasser en Gaule ; et comme il apprenait qu*A* 

' f'acante aulâ, tnrbati'ii^uc l epn- sibtis miiltis tribitnnî iîlustrium po- 
MeâfSolus invenius est, qui ad Gai- testatuin spectabilis prcefectus ascen^ 
Uoê «imkdgtnmdas Jascibus prius dent, Sidon. ÂpoU. I. i, ep. ii. — 
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giulfffi qu'il avait laissé en Galice Vêlait joint aux 
Suèves et se faisait reconnaître pour souvmtdn ; il dé^ 
tpcha une partie de son armée sous la conduite de ses 
meilleurs capitainas, avec ordre de marcher contra k 
febelle et dë lui âter la' vie. Ces troupes étant arrivées 
devant Astorga [^sturica] , qui tenait pour les Ro- 
mains présentèrent comme des alliés qui deman- 
dtùnt Seulement la passage , pour aller Êiire la guecfè 
àux Suèves, leurs communs ennemis. Maîs^ dis 
elles furent entrées , elles firent bien connaître qu'il 

^h*yi avait plus d'alliance entre les Romains et les Visîi- 
gàths« Au signal danné , elles maiuacrent les habitants 
sans distiiu lion , forcent les églises , enlèvent les vases 
avérés , renversent les autels. Deux évéc^ues |pii se trou- 
viaient dans la ville, sont emmenés prisonniers avae 
leur clergé : on met le feu aux maisons^ et on ravage 
toute la campa|;oe d'alentour. Palentia [Paientina] 
n'est paa mieux traitée* Mais les Yisigoths ayalat assiégé 
le château de Caviac , à dix liéues d'Astorga^, y con- 
sumèrent en vain beaucoup de temps , et furent 

^ lohligés de se retirer avec une perte considérable. Us 
aontiHuèratf kur marche pour aller chercher Agiulfe. 
Ce perfide, ayant été défait et pris dans une bataille, 
eut la tête tranchée à Portucal au mois de juin , et 



s JSê^ d0Ê9nm Gotkos w M> qpi te cUiniiit Riymaim. jiituHeaMf 

Mgaâ r»tvke. Idàt. chroi^. LaGdîoe fuaik fmm prédonei ytwmà ^ 

des anciens éuit plus éteiÂdae qoeb de Romance ordmatùmis mtr€tve- 

rraHce moderne. Elle s'avançait jns- rant. — S.-M. 

qu aaDouro,et indépendanituent de ^ fJnum Covincen!;e castrum trice- 

la Galice elle comprenait t ncor#! ies sinm cJe jésturicâ rni/lian'o à Gothis 

proTÎnceâ portagaises de Tras-os- diutino certamine /auganimyOUJEUio 



d*£iitre Dooro et Minbo. Dei, hostibus H obstitic, et pragveUet* 

»BIla élaitf mIoii IdMiM, 'ao ^ Aw^t ^km rmmi SÊm^anm 
poovoir d'me ftoope brigmds y Pèrtuaûé monMt mtme /tf 
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cette armée des Yisigotbs retourna en Aquitaine. Les 
Suèves qui avaîc'nt suivi le parti d*Agiulfe se divisèrent 

en deux factions : les uns se soumirent à Maldra qui 
avait succédé à Aéchiaire , les autres se donnèrent un 
roi nommé Frantanès. Maldra entra en Lnsitaoie, et 
s'empara de Lisbonne [Ulj^sippona]. 
An 458. Frantanès étant mort l'année suivante % tous les 
cwm âm ^^èvcs se réunirent sous le commanderoent de Mal-» 
dra, et ravagèrent les bords du fleuveDouro[ Oifrûtf]. 
Les i:onquêtes de Théodoric étaient presque entière- 
ment perdues pour les Yisigoths : mais ce prince n'avait 
pas renoncé au dessein de s*emparpr de l'Espagne. II y 
envoya une armée sous la conduite de Cyrila,qui pénétra 
jusque dans la Bétique^. Peu de temps après, Cyrtla 
fut rappelé 9 et Suniéric alla prendre sa place avec de 
nouveaux renforts, fies Suèves continuaient leurs ra- 
vages ; et tandis que Maldra désolait la Lusitanie, Ré* 
mismond son fils achevait de ruiner ce qui appartenait 
aux Romains dans la Galice. Une troupe d'Hérulesvint 
encore accroître ces désordres. Avant deharqué sur les 
cotes de Galice , ils commirent dliornbles cruautés aux 
environs de Lugo [Lucas ]f traversèrent toute FËspa- 
gne, et s'avancèrent jusque dans la Bétique^, oîi ils 
furent apparemment exterminés par Suniéric : car l'his- 
toire n'en parle plus. Portucal [Portucale] tenait en- 
core pour les Yisigoths ; Maldra ^n rendit maître : 

#110. c7;/<M/ . - - S.-M. ad Hhpantns mtsun mense julio 

• Les consuls de cette anuee lurent succedit ad Bœtkam. Idat. chron, 

les deax nouveaux emperrars Léon — S. -M. 

et Majorien. — S.-M. ^ UentU matithm con^wtw Xm* 

a Cfite armée fnt envoyé miinoii cmuis lœa- nonut^a crudelùsimè 

de jiiiH«t 458. Gùihiettt exergitus immdumt^USmtiMm pmmtdeMttu 

duee suo Çynin à Thetuhrù» Idat. «Amw. — ' 8.-M . 
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mais les habitants du {>ays, irrités du meurtre de quel* 

ques seigneurs % se révoltèrent contre lui; et ce prince 
cruel, qui avait fait assassiner son propre frère, fut 
iui-mérne massacré, la troisième année de son règne 
Ce n'était dans cette malheureuse contrée que ravages, 
perfidie, cruauté. Les Suèves habiLaieiil la ville de Lu- 
go conjointement avec les Romains originaires, qui 
avaient leur, chef particulier. Pendant les fêtes de Pâ- 
ques, les Suèves se jetèrent sur les Romains qui ne 
songeaient qu'à célébrer ces saints jours , et les égor- 
gèrent avec leur chef. Népotianus , général des armées 
de ThéodoriCf était venu joindre Suniéric dans la Bé- 
tique ; ils envoyèrent une partie de leurs tr oupes k 
Lugo pour y surprendre les Suèves. Mais des traîtres, 
qui se trouvaient dan& ce détachement ayant donné 
avis de leur marche, ils reinnrent sans avoir rien (ait 
que quelque pillage. Quoique la Galice [Gaiiœcia]ne 
fût plus qu un monceau de cendres et de ruines, Ré- 
mismond et Frumaire s'en disputaient la souveraineté, 
et s'eif'oi çaîent de la mériter par dv iiouveaux ravages. 
Frumaire, d mleiligence avec deperiides habitants, s'em* 



' Célait, ftceqa'U parait, 
pagnol* ou dct Romwiis. InttrSvt' 
vos et GaUéBCOS ùtterfK^ aKquantis 
houestis natu^ mtUum h/OêtUê mùce* 

tttr. Iclat. ckron. — S.- M. 

*Cet événement arriva ;iu mois de 
février. Mahirns in Jine /i/mus _fe- 
bruarii juguiatus merito pent inte- 
ritu. IdkUekronJÏ Miablerait, d'après 
ee «loe dit Jotnandéa, de nh. Cet, 
«. 44 1 Théodoric fttmit «ceoidé 
aoa conaeotaDeiit à râévadoa de 
RimUinoad, fils de Maldra, et qa*il 
aurait cédé aux prières des Snèvca, 



Cet autaor dom». à BcmisBiond le 
titre de r^^hu', ce «gui semble inr 
diquer que Théodoric cserçalt sur 
lui an dto^ de baqte eonvetiin^ 

Uc sibi de stto génère prîncipem cofl' 
stituerent{'SueviJ,Jlexits pietate cou- 
cesiK [Thcodcricits). Qtiod et faclum 
est, et Jie/nisiaïuiUum sibi Suevirtgu- 
lum crdmavërunt, — S.^M. 

^Idaiioa donne les noms de ces 
tiaitrè8»ilss*appeIaicDtDictlniiw, Spî- 
nio et Ascanius. Cétaient sans doute 
des Romains da cciqM d^imée oomr 
mandé par Népotiaona* -^SAâ* 
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phra dé Cbaves ' [jâfMtB Flawt] ; il fit pIrisdilBiQf 
Idatius évéque 'de cette yîUe ; e€ auteur de là chro- 
nique qui nous instruit de tous ces événements. Ce 
prélat trouva moyeu t trois mois après de se retirer des 
maÎBs des Suères et de revenir à ChaveSh Rémumowl 
de son coté désolait le territoire de Lugo et d'Orense*. 
Cepeadaot Suniéric poussait ses conquéies ; À se ren- 
dit maître de Scalabis, .att|ourd'hui Santarem tar hi 
Tage. Pendant la confus iqn^ de ces guerres, la paix se 
renouvelait de temps en temps entre les Suèves et les 
Visigoths, pour être aussitôt rompue* On ne cessait de 
voir des députés passer de Galice en Aicpiltaiiie, -et 
d'Aquitaine en Galice , pour porter de part et d'autre 
des propositions daccommodemeuL Ce détail renferme 
tout oe qu'on sait de ces guerm juaqu a la mort de 
Mîyorîèn. 

Les deux empereurs a)ant pt is le consulat selon la 
Lettre de coutumc pour i'auuée 9 pssemière qui commeu- 
^''•èiiM/^ çait depuis leur avènement à l'empire , Majoiîea^ qui 
Marre/i chr. ^aJt cncorë à Ravénue , écrivit au sénat une lettre 
nor. remplie de modération et de sagesse : « Souvenez-vous, 
tic. 3. « dit-il aux sénateurs, que, par 'une élection absolu- 
« ment libre, de concert avec n^tre invincible armée , 
« vous m'avez conféré la dignité impériale. Je ne l'ai 
a acceptée que pour obéir à la voix publique, ne vou- 
« lant pas vivre pour mot seul, ni me montrer ingrat 
« envers la patrie, à laquelle je dois tout ce que je suis;. 
«Veuille ia divine providence justiiier votre choix, eu 

< Cette ville Ibt jkriM k aS jnUlet à» Tras^^montês. — S.-lkl. 

Elle «e trouve dane le piitie moii- tvgéÊÊêiÊtMhem,^L»emiriitû»MâtÊâ 
ttteute de Tandenne l&aïtoet và ett maritima p^ulatur. Idet. 
ooDptue «hnislÉ twtoviaoe portegdw S.-M. 



XIV. 
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« Àl'accordant àes «liccès poui^ vôtre avantage et pour 
« celui de Fétat. Le jbm* dés caleodes >de janiriér,, j'ai 

« pris sous d'heureux auspices les faisceaux consulaires, 
«aEa que ia présente aimée, ajoutant ce nouvel hon- 
« nemr à notre enpirë naîwnl^ soit marquée de notre 
ff nom».. Aidez de vos 'conseils délai cfae vous avez fiit 
« empereur. Agissons de concert pour le salut et l'iion- 
« neur àe Temptre. Soyez assurés que je ferai régner 
« la jastm^ et que les reoompenses sefdnt réservées à ^ 
«.la vertu. Qu'on ne craigne point les délateurs; je les 
«ai eendamnés, lorsque j'étais particulier; il ne me 
« reste qa'à leé punir.. La ealomnie ne pourra titttr^ 
« iç[u*à celui ifui en* sera Fauteur* J'aurai sdîn des tif- 
« faires militaires avec mon père le patrice Ricimer. 
« Fasse leciei que 4 par notÉ^ecomn^nne vigilance, Fem- 
« pire romain ne reçoive aucune atteinte ni des ènné- 

«mis étrangers, ni de ceux qui attaquent sa constitu- 
« tion intérieure. Je me ilatte que vous rendez justice 
« à la pureté de mes intentions : après avoir partagé 
«vos périls et vos inquiétudes , j'ose me promettre 
a votre attachement. Pour ce qui regarde les affaires 
« publiques, vous trouverez en moi l'autorité d'un em- 
« pereùfikvec la déftrence d\iù collégné ; et si le ciel 
a seconde mes désirs, j'espère ne pas démentir le ju- 
tf gement que vous avez porté en ma faveur. » 

Le secours que ce prince religieux atteiidail de la xv. 

1* L*v Bataille de 

dtvme providence, ne Im manqua pas au besom. Les sinuMM. 
côtes de la Campanie furent attaquées par une flotte 

nombreuse, chargée de Vandales et de Maures. Elle etihisirm. 

était commandée par Sersaon, beau-frere de Gensenc. u,c&. 

Les Maures débarc^uèrent entre le Liris et le V ullurne^, 
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et se mirent à pilier le territoire de Sinuessa, qui s'é- 
tendait de Ja mer au mont Massique ^ Les Vandales 
demeurant dans leurs vaisseaux attendaient tranquille* 

mput ie butin que les Maures devaient leur aj^orter. 
Pour, garantir de ces pillages si fréquents les côtes de 
lltalie, Ma je rien avait disposé des eorps de troupes, 
qui de pûbte en poste pouvaient aisément se réunir et 
défendre l'endroit attaqué. A Tapproche des Barbares , 
fin corps nombreux, de Romains se trouva bientôt la»- 
semblé près de Sinuessa. Ils fendirent sur les Maures, 
et leur ayant coupé le retour vers la mer, ils les clias- 
sèrent vers les montagnes. Les Vandales pour courir 
au secours de leurs gens sortent de leiirs vaisseaux. Il 
se livre un combat sanglant, où les V andales sont dé- 
fai^ et forcés de regagner la mer en désordre, laissant 
sur le cbamp de bataille Sersaon percé de coups ^. On 



TogredieiM tman» Meomm mSSlt» BbuOt 
Agricolaiii aggreditar. 

Sidon. ApoU. carm, 5t v. et seq, — S.-BL 

■ Ton* cet détaOs géogiaphi^ocs le tlMltue de la goenee aie été mdle- 

de l'expédition dea Vandales en Ita- ment dans les lieux ind^oéi par le 

lie n'ont pas d'autre garantie» qu'une P. Sirmond. — ^^S.-M. 

note du P. Sirmond, sur les vers de » Sidonius Apollinaris dit bien., 

Sidonius Apollinaris cités dans la carrn.'y, i>. ii~'>~ t't ser/. rivi- h- chef de 

note précédente. Les lenspjgaemens cette aiiiif^M avait « pou se la î^ocur da 

donnés parce poète sont trop va- ruides Vandales, mais il ne le noiuuie 

gues, pour qu'on paiaee asaorer que pas. 

.Clamant hoc YnlmrapriBn 

PrrdoDum tnxn foitè dueîs , cai régis avari 

Tfarratiir nupsisse soror, qui pnîvere caeco 
Clausus , et cli^us pilis, vestigia turpis 
Gesut adbuc probrota fng». 



Comme on sait pat le témoignage de an peu légèrement, qii'il pouvait 
"Victor Vitemia que Geméric avait un avoir été le chef de rezpéditlon en- 
irère appelé SefMon y on en a eoncla trepriae cootrela Campanie. — S^. 
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fit encore un plus grand carnage des Maures <jui fu- 
rent assommés dans les montagnes. 

L'unique mbyen de faire cesser ces ravages, était xn. 

y-»'" »/•• 1 • Guerre m 

d aller attaquer Gensenc en Afrique et de ruiner sa cauie ccm- 
puissaiice. C'était un projet dont Majorien était occu- ^^'^gôiil.^ 
pé, et il élisait à ce dessein de grands préparatife. Mais si<i rarm.s, 
avant que d*entanier une entreprise si difficile, il fiii- Sirn. not. 
lait patitier la Gaule, où Théodoric avait soulevé plu- c*Mio'd.clir. 
sieurs peuples contre le nouvel empereur. Ce prince, 
jusqu'alors ennemi mortel de Genséric, s'était récon- i'>7« 
cilié avec lui par la haine qu'il portait à Majorien , et 
les deux rois travaillaient à engager les Suèves dans 
l^r parti. Égidius , commandant des troupés de la 
Gaule , défendait la province avec courage. Ce général 
assiégé dans une vilie qui n'est pas noiiiiiiée , voyant 
arriver un secours considérable, fit une si vigoureuse 
sortie, qu'il dissipa entièrement les troupes de Théo- 
doric, joignit le secours, et marcha vers Lyon [Lug^' 
dunum] qui avait reçu les Visigolhs. Il fallut assiéger 
la ville qui souffrit beaucoup pendant ce siège. Forcée 
enfin de se rendre, elle fut dépouillée de ses privilèges, 
et obligée de recevoir une garnison, qui n'y fît guère 
inoins de désordre que n'en auraient fait des ennemis'. 
Pierre, secrétaire de Majorien, envoyé peu de temps 
après dans cette ville , eut compassion de ses malheurs : 
il y prit des otages et obtint de l'empereur qu'il lui 
pardonnerait sa révolte , et qu'il en retirerait la gami- 

* Âncnn aateur ancien ne parlodfl Tout ce qu*on sait avec certitude, 

l'expét^ition (î'Égidîns contre Ltoh. c'est que Lyon s'était efTectîvcmpnt 

C'est une coujectare du savant Bu- révoltée contre Majorien, et qu'elle 

cbérîus (Bt'lg. 1. 17. c. i3)qai atti'i- fut soumise par un des ijénéniuz de 

luie cette conquête i ce général. ce prince. — S.'M. 
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son. Arles fut assiégée par Théodoric : Égidius en fit 
lever le siège 

<V Majorien retenu jusqu'alors en Italie» partit de Ra- 
paMetct Tenne après le combat de Sinuesaa et la retraite 

Vandales*. Il prît le ciieiuin de la Gaule, pour ache- 
ver de rétablir la tranquillité dans cette, province. Soa 
dessein était dépasser ensuite en Espagne^ oiisa flotte 
devait le venir joindre pour le transporter en Afrique 
avec son année. Il avait rassemblé un grand nombre 
de Barhaires, les uns conliédérés, les autrf& sujets de 
Tempire. On voyait à la suite des Bastames, des Suè- 
ves, des Huns, des Alains, des Ruges , des Bourgui- 
. gnons 9 des Ostrogoths , des Sarmates^. Les habitants 
des bords du Tenais et ceux du Caucase ^ se venaient 
ranger sous ses étendards. La renommée de ce prince, 
autant que respéranoe de s'enrichir des trésors de Gea- 
séric^ les avait attirés à cette célèbre expédition. A la 
tête d^une partie de ces troupes, Majori^ se mit eu 

' Ce qae J'ai dit dam la note pré- le même général. — S.-M. 
cédente du siège de Lyon par Egî- > On voit par une de ses lois ^ 

dios, doit s'appliquer à ce qu'on qn'il était encore à Eavenne le 6 

npporte ictda la pciie d*Ailei par novembie 45S,^S.*M* 



3 • Bastama, Sueras, 

Pannonius, Nenros , Chunus , Geta, Oacus, Alanus, 
Bellonothas , Rogus , 'Burgundio , Vesus , Alites , 
Biaalta, Ostrogothns:, ffvpemslw» Samil» > MonImw, 
Vtost aquilas renere tuas. TSbi miliut omuis 

et Scythicae potor Taoaiticus undx. 
Sidon, Apol. curm. S, v. 474 



Le immu de Fesus est l'aliranatioii de Sidonias ApolUnaris, sont la» 
de Fesegothus, JUgnore qnali pMh lf06<^es,qui occupaient les monta- 
pies le poète vput désigner par gnes situées au nord de l'Arménie , 
les noms d*^iùet et de Frocrwtes. entre ce pays, la Colchide et Tlbé- 
r— S.-M. rie. Cette branche du Caucase en 
4 Les seoia peuples du Caucase que avait re^u le nom de montagnes mot- 
j« remarque dam r«iMiiBflMtiott chiquca ^ Jfaicftiirf jiMMifttf.^$.-M. 



Digitized by Google 



(iA^sr) LIVRE XXXiV. UÎOir» "MAJOHIEir. 4i2 

marche au mois de novembre, pour passer les Âlpes , 
maigre les glaces et les frimats de l'hiver. Dès la pre- 
mière jourûéé , les Huns 'auxiliatreâ , excités par leiir 
ehef Tuldîla, se mminèrent el rèfiisèrent de marcher*.' 
L'empereur n*eut pas besoin de châtier cette désobéis- 
sance : les autres JBarbares^ ne prenant 1 ordre que de 
kur indignation , se jettent sur les mutins, les taillent 
en pièces, et punissent eux-mêmes ce qui pouvait être 
pour eux d'un dangereux exemple. L armée se soute- 
nant à peine sur les glaces, et presque ensevélîè dan» 
les neiges , traversait' les* Alpes tevec unè fatigue in<^ 
croyable. Un officier barbare qui conduisait Favant- 
garde, transi de froid et perdant courage, quoiqu'il 
fût né dan^ ks frimats^dii nord, s'arrêta en murmurant, 
et retint toutes les troupes , qui le suivaient en fil«5 
serrées dans ces sentiers étroits et glissants. Alors Ma- 
jofîen', qui marchait lui-même à pied pour encourager 
ses soldats en }iartageanK leiirs fatigues ^ vole à la tête ' 
des bataillons, et prenant les devants, assurant ses pas 
avec sa pique, par cet exemple, plus puissant que les 
ordrels - les 'pitis sévères , il éntraîna après lui toute 
armée. 

Depuis la mort de Valentinien II , pendant l'espace 
de soixante-sa ans, la Gàfule , tantôt envahie par deis! ^ 



M sidiMttiiuApolKnaiisiieiioiDiiM P. Snmioiid, aon éditeur, qui eOQ- 

pas les Barbares qni ▼oolnreat M j«ctiini qoto ce «mt des Hiiim: Le 

révolter en cette circonstance. Il ne poète se cotitente de dire , earm. 5, 

donne m^me aucune lutiication pro- v. 485 et seq., qri*ih étaient nouvel- 

pre il les fkire reconnaître. Cest le lementarrivés des bords du Danube. 

Obsequium gea.s una negat. qux nuper ablstro 
Eetttiîit indômituB soUto tmeideiitlor agmen, 
Quod doœinis per bella caret, populoqne aaperibo 

Toldila plectcndas m jrrrrWn srggprit iraâ. 

Hic ta Ytx armis pq^tis iterum ara» reccac^ — S*-M.. 
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8id.carm.4, tyraiis, tantôt désolée par les iBarbares, n'avait point 
Sinn.'adSid. VU soii empereur. Majorîen alla d'abord à Lyon, qui 

se ressentait encore des suites fâcheuses de sa révolte. 
Sidonius ApoUinahs, attaché à la mémoire de son 
beaii-père Avitus^ et regardant Majorîen • comme son 
ennemi personnel, s élalt engagé dans la rébi Ihon. Il 
avait obtenu son pardon en même temps que les autres 
habitants. A Tarrivée de l'empereur, il prononça le 
panégyrique en vers que nous avons encore, et dans le» 
quel îî relève par de pompeux éloges les actions du 
prince, et le dessein qu'il a formé de délivrer l'A- 
frique. 

. «x. Peu s'en fallut qu'une révolution surprenante ne 

Kgîdius roi -n • i • • i i 

(les Francs, rendit aux llomains toute la partie septentrionale de 
Greg. Tur. Qaulc « quc Ics conquêtcs des Francs leur avaient 
«t 12. enlevée. Après la mort d'Aétius, Mérovée pour éten^ 
e. 7. dre ses états avait passe la Somme, et, a la faveur des 
FrMc. * troubles de l'empire, il avait conquis en trois ans tout 
iiiidiCT.Be^. le pays jusqu'à la Seine ^ Étant mort cette année, il 
Lt7,o.ifl. g^j. pQyp successeur son fils Childéric qui, dès le com- 
mencement de son règne, se rendit odieux par ses dé- 
bauches effrénées. Ses sujets s'étant révoltés , ce jeune 
prince fut obligé de s'enfuir en Thuringe Le. choix 
que firent les Francs pour j^empUr sa place serait in-- 

' Ces conquêtes u'onf pa» d*an- comme la première s'appelait plu» 

tre autorité en leur faveur, que les souvent Tuiigria que Thoringia et 

conjeclores de Valois , rer. Franc» que le roi fugitil devait chercbcr à 

L 4, p. 189, qui «mt très-pea mo> w mettre le plus poMÎble k P»faci 

Û'^i» et ne paitisamt nancment de« atteinte» de se» ennemi», il cet 

condiMntes.r~$*-M. plu* naturel de croire qa*îl paaaa le 

* Thoringiam pettit , dit Grégoire Rhin. Il parait d^ailleuts que IftTlia'- 

de Tours, 1. a, c. I a. Oa ignore s'il ringe cisrhénane ne formait pas alors 

s'agit ici de la Tbnrîoge ouTongrie nn état particulier , et rjuVUe était 

voisine des bords de la Meuse,ou de eompiiaedaoalerûjaaine des Francs, 

la Thuringe germaniqoe. Cepradant — S.-M. 



1 
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croyable 9 s'il n'était attesté par tous les historièns. 
Quoique la nation fui bien résolue de conserver ses 
conquêtes et de maintenir son indépendance, elle donna 
la couronne à Egidius, dont elle estimait la valeur et 
la joatice'. ^idius aùpai^vant entiemî , alors roi des 
Francs, fut assez habile pour réunir deux dignités 
qui semblaient se détruire, indépeiulant de l'empire 
en qualité de roi, obéissant aux empereurs comme 
général de leurs années, jusqu'à sa révolte contre Sé- 
vère. Ce qui augmente le paradoxe, c'est que pendant 
près de huit années ^ que dura un assortiment si bi- 
zarre, Égidius, maître tout ensemble de la nation fran- 
çaise et des troupes romaines de la Gaule, n*aît pas 
tenté ou d'enlever la Gaule entière aux Romains pour 
accroître sa puissance, ou de leur rendre les conquêtes 
des Francs, ce qui aurait pu lui pro(ïuret*à lui-même 
la couronne impériale. Nous ne sommes pas assez in- 
struits des détails de ces temps-là, pour prononcer le- 
quel des deux eût été plus facile, et quelle raison à 
pu empêcher Égtdius de l'entreprendre. Je croîs cepen* 
dant qu'il lui était plus aisé de dépouiller les Romains 

» On a déjà pu voir ci-dev. ^ lo, gni(i(|ue du maître de In milice de 

p.4o3,qu'Égtdiusavaitétéfait maître ce prince. On rapporte orlinaire- 

<l< h Biilicr dans la Gaiilcy par Majo- meut, et je cruîs avec raison, cet 

rien, ani^tôt après ion élévKlkiii k élog« êm" oonte Égidiiu. Lb général 

r«nipive. SidoniiM ÂpoUinaiû Ait dont il énomère le* brillintes qaa> 

tes Mm panégynipie d« SUjorien, lîtés, est comparé à Sylla, A Fibioa, à 

«om. 5, 553, «r jcf . un éloge ma- Mételfau, à Appiu, à CuniBe, etc. 

Qui tibi prsBterea comités, quantusqoe Magister 

Militiœ, vcstrum post vos qui compulit agmen» 

Sed non ioTituiD? digmii» cui cederet uni 

,Sy]la aeie, genio Falnm, pi«tate Metellus , 

Appiiu eloqnM , ti FnlfînÉ , «rte CuniUni. — S«pM. 

a Cmn œlapo am »$tper eas régnant etc. Gieg. ïor. La fi» tSd— 
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c|U6 les Francs. La puissance de ceux-ci était récente, 
mais iiussi plus verte et plus vigoureuse. D'ailleucs, il 
est à croire qu'ÉgidîtiB était éclairé de près par le con- 
seil de la nation; et que .surtout Viomade % homme 
puissant et api secret du rqi fugitif, était attentif à 
' vetller sur ses démariobes^ pour ne pas laisser anéantir 
un roysfume , qn'il espéraif; bien i*tindre un jour à Cbil* 
déric. 

. • L'hjstoire de TOrieiit ne nous, fournit pour cette an* 
Tnâit^ née ni pour les deux suivantes auoun événement më» 

terre i Au- inorable, si ce n'est un violent tremblement de terre, 
Ev«9 l a, détruisit une grande partie <l'Antiocbe. Les ein> 
Theù^ pereurÀ avaient à Teilvi décxiré' cette ville dé palais^ da 
p. 95. portiques et de bains publics. Mais la débaùcbe y était 

Ccdren. t. I, , . v , p i 

p. 347. portée aux. derniers excès, et ion regarda comme un 
LuX», ^<Bt de la colère divine le fléau dont elle fut alai^ at* 
NiJ^kcaii. ^ig^ lie i4 de septembre ^5S, k dix lïennesdu soir, 
M^**chr!!^* partie qu'on appelait la Ville-neuve , et qui était la 
PagiadSar. p|ug niagulûque et. la plus p^upléey fut tout-à-coup 
ébranlée <t presque entiècemeut renversée. Le raste^ 
1^ ville ne souffrit aucun dommage. La ruine de tanit 
de beaux édifices fut réparée par les libéralités de Léon. 
Il remit sur les impôts la somme de mille talents d or^ 
qui font plus de quatre raillions de livres de notre mèn- 
naie. Il déchargea de toute contrihuùon ceux dont les 

mfiisons i^vai^nt étédétrMites pu endommagées, à cou;» 

• • *> 

* Ce personnage n'est pas nODUiié ce lUMp ae tMMiTe i^onté dana j^- 

par Grésoire de Toora, mab par aieara mannactita, et à ce qu'il parait 

Aimoin , 1. 1 , c. 7, qoi raconte ce- d'après d*ancieiu cxempiaïrea* Ce 

pendant d'après lai, leamlmes^ta. Yiomade teuait sans âoate nn rang 

On peut donc piésamer qu'il en était élevé chez les KrnncK. car l'autenr 

autrefois de même fîaîis \p texte du des Gesla regum FrancorurnfC. t lui 

prunier biatqrien des Fran^aia, car donf}eleti|rede4«6n^WwA — S.-^. 
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dition qu'ils auraient soin de les rétablir, et donna de 
grandes sommes pour relever les bàtimeoU publioa. 
Ce tremblement se fit sentir dans Tlsaurie , dans Ho*- 
nie, dans l'Hellespont et jusque dans la Tlirace et 
dans les îles Cyclades. Plusieurs édifices tombèrent 
à Gnide et dans file d^ Cos. Deqx an^ après, Cyzique 
éprouva le même désastre. Une partie des murailles 
s'écroula, et grand nombre d habitants furent abîmés 
ou écrasés sous les ruines de leurs maisons. 

Majorien ne eqourna pas long*tëmps à Lycm. Apcès ak 459. 
avoir donné ses ordres pour rendre à cette ville son . ' 

• _ Paix Rvcv let 

ancien lustre, il alla passer Tannée suivai^te ' dans la tbs. 
ville d'Arles ^, où il avait donné rendeai*voas au reste û"^*' 
des troupes qu'il devait conduire en Afrique. On tra<- c^j^*^^^ 
vailiait à Téquipenient d'une flotte dans les ports d'A- ^«^ a. 
quilée^ de Aavenne et de Misène« £Ue devait être forte 1 4« p 
de trois cents vaisseaux. Cependant Théodoric ayant BwSi! B«ig. 
rappelé d'Espagne le général Cyrila était d'abord ré- 
solu de continuer la guerre. Un combat dans lequel il 
fbt défait, le fit changer de dessein. Il se détacha de 
Tallianoe de Genséric pour en contracter une - nouvelle 
avec Majorien^, qu'il s'engagea même à secourir contre 
les Vandales. 

Au commencement de rangée suivante, tout était As40o. 

prêt pour lexpédition L armée était rassemblée aux ,^^^^5^^^ 

* L«s eomals de Tan 45g forent num Jugusfum et Thâ^rieum re- 

Pktiicius] ponr l'Oiientctle oélètbre gtm JSmistiiim ùuerse /tmtds Jum 

gàiénl Biamer poorrOeeicleiit.^ âaiuù$ie, GoAû m quoîam ceru^ 

8k*M. mm* st^mUis, Jéu, elwjt.— «S.-H. 

>OQvoir, parnne des lois deMajo- 4 Les coniuls de Tan 460 (tUfsUt 

rien, que cet empereur «e trouvait Magnus dont il a déjà été question 

dans cette vUle le 17 avril 4e Tan lei-dev. § 10, p. 4o3, et Apollonius, 

4^9* — S.*M. qui avait été préfet du ]irétoire en 

^ i^ati nunciantes Majoria- Orient en 442 et 443. — S.-M. 

Tome VI. . 27 
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da Majorien portes d'Arles : et la flotte k l'ancre dans le polfe d'A- 

rendae mu- » 

tUepArGeu- iicaiite [Iiice\^ près de Carthagèue % attendait les or- 
léat. chron. ^ l'empereur pour se rendre au détroit de Cadix, 
priflc Ixc ^ devait prendre les troupes déterre et les trans- 
*?t 74*^ porter en Afrique. Majorien , ayant passe les Pyrénées, 
Proc. Yand. se rendit à Saragosse [Cœsaraugusta], au mois de mai. 
Jora.de rcb. Sa réputation de valeur inspirait à ses soldats les plus 
Haiîm^- heureuses espérances, et faisait craindre à Genséric 
B^h "^rî"! une guerre périlleuse. Jjq roi des Vandales tenta d'a- 
m'^M^or. d'accommodement; mais Tempereur ne 

art. 7. voulant point y entendre, Genséric commença par 
faire -le dégât dans la Mauritanie, ruinaiit toutes les 
subsistances e.t empoisonnant toutes les eaux. Il prit 
encore un moyen beaucoup plus sûr pour &ire échouer 
l'entreprise de Majorien. Il pratiqua des intelligences 
sur la flotte comaiue, et il y trouva des. traîtres qui 
préférèrent l'argent au devoir et à l'honneur, et qui Ji- 
vrèrent leurs vaisseaux aux Vandales , lorsque ceux-ci 
se présentèrent comme pour combattre. Majoi leu ayant 
appris cette nouvelle pendant qu'il approchait de Car- 
thagène, se vit forcé de repasser les Pyrénées et de re- 
tourner à Arles, pour réparer la perte de sa (lotte. 
Genséric lui ayant une seconde fois envoyé des dépu- 
tés, le trouva plus disposé à écouter ses propositions. 
On ignore les conditions du traité; mais la paix fiit 
conclue pendant l'hiver suivant, que Majorien passa 
dans la Gaule. lies Alains de i'Armorique prirent les 

I La ville ^tHce on Alicante «t apprend de la chroni^pie de Marina, 

Carthage la neuve, on Carthagèue, évèque de Lausanne,qui nons instraît 

étaient tontes deux dans un terri- de la prise des vaisseaux de Majo- 

toire qu'on appelait alors Campus rien par les Vandales. Capta; sant 

Spartariiis^ à cause de» productions naves à Fandalu ad Elecem, jujccù 

que Ton 7 tioaTiit : e*«t M qu'on (krthagine Spartorm*^ — S»iM, 
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armes, et furent réprimés par Égidius On croit que 
c'était Genséric, qui par des intrigues secrètes les avait 
mis eh mouvement. 

L'empereur, après avoir fait ia paix avec les Visi- AinSf. 
goths et les Vandales , et assure par ce moyen iesfron- Mon^W 

_ * • 

tières de lltalie par terre et par mer, revenait à Ra- 

venne ^ ; lorsque Kicimer, jaloux de la puissance Marc. chr. 

j . . 1 ; Cassiod.Chr, 

souveraine, et regardant comme une usurpation lau- Evag. i.a, 
torité légitime que Majorien exerçait, forma le dessein rSi^h. 
de l'en dépouiller, et l'exécuta par un complot de ses Sercb. 
j^rtisans à Tortone [Dertona] , dans le Milanais , le 
second jour d'août; d'autres disent le 7 juillet. 11 le fit 
tuer cinq jours après, à trois lieues de cette ville, sur «rtï^^' 
les bords de la rivière dlria. Ces liens sacrés et indis- 
solubles qui attachent les sujets à leur souverain étaient 
alors tellement affaiblis , qu'il ne paraît pas qu'on ait 
£iit aucun effort pour défendre ni la couronne, ni même 
la vie d un prince si digne d'être conservé. Il avait 
régné trois ans et sept ou huit mois» Il fut enterré sans 
pompe ; et la simplicité de son tombeau comparée avec 
les fastueux niunuments de taiiL tle mauvais princes, 
£usait naître des réflexions plus honorables pour lui 
ifue les plus superbes mausolées. Quatre mois avant la 
mort de Majorien , Téglise avait perdu son chef, et 
l'Occident sa principale défense et son plus grand 

1 Joinandèsest lesenlauteur qnî ait Denhonœ juxta JUiinmm Mira cogno- 

jamais parlé de oatte guerre, de reb* mmto cem^tur, C*eat Bacbérii», 

Gte. e. 4$; û m contente d*en fidre Beljf, JÀer.l. 17, e. t6, qui «appoae 

nMntkMi,sane lîcn dire d'Egidiiia, Il «fd'É^dini adieTi œtte guerre. — - 

rapporte qne Miyorien se ptéparait à S.-M. 

Diire la gaerre aux Âlains lorsqu'il > Les consuls de cfftc nrmée iu- 

Alt assas!iiné. Sed et Ipse non dhi T«- rr-nt SRVf^rîntis pour l'Occident et 

e^nant^ dnm conlrh j4lano<:, qui (ial- Dagalaiphos poor rOricflt. — S,-M. 
éias in/estabantf inoi*issetfn>ctnctumf 
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honneur dans la personne du pape saint Léon. Il était 
mort le onzième d'avrïL 
Sévère pmr Ricimer, pour ne pas être trompé cette £»is dans le 
îdaTciir 9^^}^^ W9\t fomié de régner sous le nom êtun 
chrou.^Aiex. autrc, cholsît un homme sans réputation comme sans ' 
c«sùod.ciir. mérite, propre à porter, ainsi qu'une statue, la pour- 
V ^' pre impériale. Celait un Lucanîen nommé Yibius Sé^ 
"^^oj' vérus^ , et sut nommé Serpent inus. Tout ce qu'on rap- 
'gcl ^.kt P^i^t^ ^ ^ui avant son règne, c'est qu'il fut complice 
• delà mort de Majorien. Ricimer, maître des suffrages, 

Buch^^Be^ le fit proclamer Auguste à Ravenne, le 19 ou le ao 
i-»7. c. 16. de novembre ; et peu de joui*s après , le sénat de Rome 
MO. fut obligé de confirmer cette élection. 

Léon n'avait pas été consulté, aussi ne reoonnut-ii 
Le gnnd pas d abord Sévère pour son collègue. Ce prince était 
d^té^e^L Alors en guerre avec les Ostrogoths. Marcien s était 
uge à héou. engagé à leur payer tous les ans une somme, à titre 
leg^p. 74. ^® récompense de leur fidélité. Léon différant d'ac- 
'^r* c*5? qtiitter cette convention, ils lui envoyèrent des dépu- 
sia cann 2, tés, OUI fuTeut témoitts dcsdistînctions iionorables qu'on 

T-aai et scq. * * 

TbcoiOi. accordait à Théodoric fils de Triarius et aux Goths 
AiiMt.p.46. de sa suite. Ce Théodoric, surnommé le Louche, était 
un prince ostrogoth , mais d une autre race que celle 
des Âmale& Dans les troubles qui suivirent la mort 

, d'Attila, il s'était rendu indépendant; et, suivi d'une 

troupe d'aventuriers de sa nation qui s'étaient attachés 

> Une iiuei^iiflfi oo m a w ée dan* •eriptlon, dl« vippeUe ki nànoiie 

biDQiée de Yéroae, et lee mëdeiliee d*an Tcnidapiéfet du prétoire Célius 

pen nombreuses de cet empereur, Afloniiis Pïobiaiiiu, pour le saint dee 

font voir qn'il s'appelait JUbius Sé- emperenrs Léon et Libius Sévénis. 

véru%. Cph (l»*i7nVrs mommifnts por- Salvh dd. nrr. Leone î-ihio Severo 

tentleslcgendL's d. w. lib. ou t.ibivs. pp. Augg. Celius Aconius Probiantis 

•KVEavs. p. V. Quant à l'in- prœ. prœt.feàt» — S.-M. 
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à sa fortune, il avait fixé son séjour à la cour de Con- 
stautiaopie, dans laquelle il avait un grand crédit, 
parce qu'il était hère ou neveu de la femme d*Â8par'. 
On hri ferma uti petit Aat dans la Thrace , avec une 
pension annuelle. Les députés de Vaiamir ^ étant re- 
venus en Pannonie sans avoir obtenu ce qu'ils deman- 
daient,ce prince piqué de jalousie, et se croyant mé- 
prise, prend les amies avec ses deux frères. Ilsravagent 
IlUyrie, détruisent plusieurs villes, battent le com* 
mandant de la provînee, qui après sa défiiiie abandonna 
le pays. Léon envoya contre eux Anthémius, gendre 
de Marcien^. Ce général remporta quelques avantages, 
et obligea les Ostrogoths de regagner la Pannonie, 
oà il n'osa les poursuivre. On ne pouvait se promettre 
un long repos dv la part de ces guerriers entrepre- 
nants. Pour s épargner une continuelle inquiétude, 
l'empereur prit le parti de les satis&ire. Il leur envoya 
des députés pour se plaindre de Finfraction du traité; 
et sur les plaintes qu'ils firent à leur tour de ce qu'où 
négligeait de leur fournir l'argent dont on était con- 
venu, et qui leur était nécessaire pour leur subsis- 
tance, Leun leur ia payer les arrérages, y ajouta de 

'Théophaues est le seul auteur qui d' A spar, à^èkfona.ii ttk "yuvflwxàç 

parle de la parenté de Tbéodoric le ÀaTrapoç. — S.-M. 

lonche avec le patcice Aaptr. Il dit» * Priieot appelle ce prince , ezc. 

ehnmogr. p. loi , ipi*il était firère de It^. p. 74, Baiam^ le Sqytke, B«- 

la fenmie de ce géménl. SioSé^txfiç Xa^r.p i 2>câ9«ic. — 8.-M. 

6 T^tapîou naxç , -nie H Aampoc ^ Cette invasiou des Ostrogoths 

'ya{A8TT;x<yeXçoç. Maïs dans an autre en Ulyrle et la victoire d'Authémia» 

^endroit, p. 108, il dit qa*U était sont consignées dans Sidonîus Apd- 

iUfl du frère ou neveu de la iemme linaria, cann. a» v. aa^ et seq, 

Aati tanm , qoam te socium ooUega cf t n e t « 

Perstrinxisje libet , quos Ulyris ora tri!im{>1ins 

Vident , excisoju quse se Valameris al> umiB 

F«rtè dacbnoatii fttio dewrta gerncbat. — 8^. 
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nouveaux présents , et s'engagea pour Tavenir à leur 
donner tous les ans trois cents livres d'or 11 exigea 
seulement que, paur gage de leur fidélité, on lui mît 
entre les mains Théodoric , fils de Théodémir Ce 
jeune prince entrait dans sa huitième année, et 
son père, dont il était chéri, ne œnsentit à l'é- 
loigner que sur les instances réitérées de Valamir. 
Théodoric qui avait reçu de la nature toutes les grâces 
de Tesprit et du corps, gagna bientôt la teudresse de 
Léon et l'aifection de toute la cour. 
Ah 46a. Léon avait deux filles; Ariadne, née avant qu'il (6a 
CcîTîric empereur, et I.éontia qui doit être venue au monde la 
^^«^J^J^^ première année de son règne. En 4^a^, Verine lui 
pic E.uiaxie donna un fils qui mourut peu de temps après. Le 
Prise, exe. chagrin que lui causa cette perte rut adouci par on 
^'êât^<ir^ heureux événement, qui intéressait l'honneur de l'era- 

* ÔiTT* {I.Y) auôtç rh y^wpotv xara- adopté par son oncle Valamir qui, 

^pa{/.eTv , 'r').''Tpaî Ct>c'fsiv xÙTfo éx.âa- étant l'aïaé, tenait peut-être le pre- 

TOU I'to'jç È'ra^av. Pmcus, exc. Ic^. luïtr rang entre ses frères. Cette 

p. 7 4. Le uatlactenr latin s'est etran- adoption pourrait readire xtiaon de* 

geuicnt trompé , en mettant dans parde* des deux antean qne j'ai 

MTcnion dhc-neofliTTMaiilieade cités an commeiMaiMiit de* cette 

trois cents, deeem et itocem auri note. Ce qm semUe Indiqaer qu^U 

lihus 3li fuottuuits ioM eonsUtue- en fat effectivement ainsi, c'est qne» 

nmt. — S.-M. selon un passage de la chronique 

a L'historien Malchus, ap. Phot. du comte Manv^îlin, le j^jraodThéo- 

cod. 78, pag.i'j^y et le philosophe donc fut surnouuuti Valainer, Theo- 

Damascius, ap. Phot. cod. 24a, doiicns cognomento Valanier. Ceci 

p. 1041, disent que Théodoric était explique pourquoi Malchtu, ne se 

fils de Valamir. Il est .probable qne bornsnt pas i appeler Théodoric U 

c*est une etreor » car le témoignage Jils de Palamù'f Icd donne songent le 

de Joinandés , qui était 6oâi et fort la nom même de Fidamir. — • 

iastroit de ce qui concernait sa na- ^ Les consnis de cette année fîi- 

tioOt ne permet pas de croire qu'il se ' rent Léon pour la seconde fois et le 

soit trompé en rapportant que Théo- nouvel cm perenr Sévère qui . selon 

doric était fils de Théodémir. Théo- l'usage, s'erupressa de prendre la di- 

doric ftit l'héritier des trois rois os- gnité consulaire aussitôt après «on 

tiugolii&; ii parait qu'il avait été avènement. — S.-M. 
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pire* Depuis sept ans, les empereurs soliicîtaieiii Gen- svag. i, 2« 

série de renvoyer Eiuloxie, veuve de Yalentinien, et Proc. Vand. 

ses fiUes qu'il retenait à Carthage. Il se rendit enfin 

cette année aux instances de Lëon, et fit partir pour p loa 

Constantinople JLudoxii^ et sa fille Placidie avec un l.»5.c.ia. 

/ V / . Ànastaa. 

cortège honorable. L'aînée Eudooie quii donna pour p. ^5. 
femme à son fils Hunéric, demeura en Afrique 11 t.a%. 48* 
aurait fait épouser Placidie a un autre d© ses fils, si ell0 ^ft. ;j, * 
n'eût auparavant été fiancée à Olybrius. La politique 
empêcha Genséric de rompre cet engagement. Oly- 
brius, issu de la famille des Antmus, et aussi illustre 

par son rang dans le sénat que par sa naissance, pou- 
vait parvenir à l'empire d Occideut qui changeait si 
souvent de maître. £n lui rendant son épouse, Gen- 
séric s'en fiiisait un ami, dont il tirerait dans l'occasion 
de grands avantages. Aussi ne cessa- t-il depuis ce 
temps «là de ùâre tous ses efforts pour élever Olybrius 
à l'empire : et ce filt un nouveau prétexte pour rava- 
ger les cotes d Italie eL de Sicile. Il alléguait encore 
d'autres prétentions. Léon , pour obtenir la délivrance 
des princesses, avait envoyé en Afrique une partie 
des biens de Yalentinien , qu'on avait transpcNrtés à 
Constantinople. C'était un présent qu'il luisait à Hu- 
néric pour servir de dot à la princesse sa femme. L^ 
roi des Vandales prétendait de plus quon lui remit ce 
qui restait en Italie des biens paternels d'Eudocie; et 
comme il avait entre les mains Gaudentius iils d'Aétim>, 
il exigeait aussi qu'on lui, tint compte de l'héritage de 



* Tdatius dit dâns sa chroaique tur. Les témoignages nombreux et 

qu £udocie épousa Genton » un autre positifs des antres historiens ne per- 

61s de Genséric. Uaa Gttùoiti Gai- mettent pss de dernier que ce chro- 

seriûij^a Jure matrimcni ««^n/«»- ntqœnr tie se soit tronipé. — 8.-1I, 
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m général. fittdoKie ^ de t^uit à Conatantliiepts, alla 

fLTulrc grâces au saint soIiLaire Daniel, aux prières du- 
quel elle attribuait surtout sa délivrance. Elle voulut 
IVagBger par les plus vives instanoes à descendre da sa 
colooiie, lui ofirant le choix d*une de seè terres, où il . 
pourrait en liberté mener .une vie pénitente» Dâniel re- 
fttsa ccmstauunent les offres de Tinipératrice, qui ne put 
obtenir de lui que sa bénédictton. Olybrius épousa Pla* 
cidie avec raf^rcnu tit dv l'empereur. Eudocie vécut 
seize ans avec Huiiéric, et lui donua un iîis qui lui 
succéda. Mais, se lassant de la compaguie d'un prinm 
arien, qui persécutait cruelleinent les catholiques, elle 
s'échappa de l'Afrique par le secours d'un officier 
fidèle nommé Curcus , et vint passer à Jérusalem le 
reste de ses jours dans les exerdoes de piété, à Timi- 
tation de r impératrice Eudocie, son ayeule maternelle. 
Elle y finit bientôt sa vie , et laissa tous ses bicus aux 
pauvres et à l'église de la Résu^eAion» 
xxvtt. Genséric entretenait la paix avec l'empereur Léon^ 
peiitobrcnir Mais Ics éotcs de l'Italie étaient continuellement ravd» 
'^qu'U^^cewT 6^ P*^ *^ flottes. Il «c rendît maître de la Sardaigne* 
uilr ^ l^i^ûdMi* réclamait la foi du traité Êiit depuis peu avec 
Prise, exc. Maioi ien. Genséric, se prétendant libre de toutenga- 
pfor/vanl gc«^t par la mort de ce prince, refusait de nea en- 
i.i,c.6. tendre, à moins qu*on ne lui abandonnât Théritagé 
de Yaientinien et d^Aétiu». Il était impossible de gar- 
nir de troupes toutes les villes exposées aux descentes 
des Vandales» et les Romains manquaient de ? aisseaux» 
Ils en demandèrent à Léon, qui s'excusa sur les traités 
suhsisLaiits entre l'empire d'Orient et Genséric. il con- 
sentit seulement à s'intéresser auprès du roi des Van- 
dales , pour l'engager à cesser ses hostilités, A ce des- 



Digitized by 



sein il députean Afrkfue le patrîce Tatianus, qui ne put 

rien gagner sur ce prince inflexible. 

\}q» révolution arrivée dans le Nord porU sur les uwJcmcm^ 
frontière de l'empire uo flot de Barbare^ jinqu'alori ^^^f^^^' 
inconnus. Des Tartares ' vinrent du fond de l'Orient 
déplacer les Abares ; ceux-ci chassèrent les Sabirs^ qtii^ 
pousses vers rOocideat, tombèrent sur les Igours sep- ^gj^l^t^jl^** 
tentrioaaux» Los IffOùrs habitaléut lrers la source de *;^> 

.1». 3i6, 3x7. 

rirtisch, OÙ ils s occupaient delà chasse des martres zh 
belines, dont ils faisaient commerce avec les Romains^. 
Forcés de quitter leurs demeures et divises en trois 

hordes ou tribus ^, ils passèrent le Volga, attaquèrent 



' Voye/ ce que j'ai dit, tom. 4« 
p.7 7,nut. 2,1. XIX, § 44 , sur l'impro- 
priété de cette expression. — S.-M. 

* Tmutn Tocouion dans la suite 
de oe travail, de parler, auiprenieiit 
de Torigiiie des Avares oa Abares et 
des Saliittens.— S.«li. 

^Im Hitnugari^ c'est-A-dire les 
ancêtres des Hongrois, ou les Huns 
joints anx Iponrs , étaipnt connus 
dans le temps de Jornandes, de reb. 
Cet. c. 5, par le grand commerce de 
pelleteries qu'Us faisaient. Hunugari, 
dit-il» smttMioif quià ipm» 
lùm murinantm venkemmereiitm. 

4 Ces trois peuples sont les Sara- 
guri, Sapâioupoi, les Urogi, Oûpia- 
•yot, et les Ono^-uri , Ovo-j'oupot. Ils 
étaient, dît Pri sLiis . r-.i t . /,-^, p. 43, 
chassés de leur patrie. hOvr^ È^ava- 
OTfltVTaxttvocMceiiv i^ûv (leg. iQÔ(t>y). 
Us furent poussés i»ar les Sabiriens , 
iteeésde lenrpays par les Avares, 
qui avaient eux>inâmc8 été con- 
traints d'émigrer par d'antres Bar- 
bares, qui habitaient sur les rives 
de l'Océan, p.£Tava(7Tat -v'evou.îvci ûjîî» 
îdy«dV,oîxCiûvT6»y j^èy ttiv TvapcoxeayiTiy 



«ÙTifîy (leg. àxnîv ). Il me paraît 
certain que les trois premières na- 
tions appartiennent à la race des 
Onïgonr» ou desigoars, célèbre en 
. Aiiaau 1 t'etia'sièdes* A oeltaiyio- 
qne et depuis , et sans donle anasî 
long-temps avanttCenomeerraîtàiU- 
slgner la plupart des nations tnrqaes^ 
de l'Asie centrale. Tout ce qu'on 
connaît de îa langue des Oujgonrsest 
turc; mais doit>on en conclure que 
ce nom n'ait pas été appliqué aussi à 
des nations d*one autre origine , mais 
voisines de» véritables Igours , et 
qn'il n*en ait pas été de «e nom» 
comme de ceox des Huns et des 
Turks, qu'on a vus à des époques 
diver«*es répandus sur une vaste éten- 
due de pays, et attribués à des peu- 
ples d'origines fort différentes, sans 
qu'on sache précisément à quelle race 
il Tant en rapporter l'origine prinii* 
tive. On a prétendu (Klaprotb, iiefer 
S^wk mul SehrjfkÀr UigureH), qne 
le nom des (higors, des Onougors 
et des différents peuples où il se re- 
tiouve comme partie constitutive, 
n'a rien de commun avec celui des 
Ouïgours tiu-cs i on a pense qu'il 
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les Acfttires ■ et les obligèrent de reculer vers le Cau- 
case. S*étaïu étaijlis dans leur pays et se trouvant voi- 
sins de i empire , ils envoyèrent à Léon des ambassa- 
deurs pour demander son alliance. Léon fit unaocueil 
fiiTorable à ces députés, et les renvoya comblés de pré- 
sents. 

^ ûix. On commence à voir dans ce temps-là ches les Grecs 
ooD^oot une sorte de dévotion bizarre et même dangereuse, qui 
flécuilfK«r joignait les engagements du siècje à ceux de la vie 



dérivait d'an mot Oïdak dmiaé 
à déi^^MT na pays âavé, «t qii*il 
s'appliquait sans diJfficalté aux ré* 
gîons montoeases qni fiwiiMOt la 

Iiiî^orle des écrivaîus russes du 
uiûyen âge, et qu'il fallait y 1 ccher- 
cher le premier séjour des peuples 
mentionnés dans les Byzantins. Pour 
admettra ce lut, i) fiiodfait dV 
bord constater TezBetitade de son 
et de signification dn mot Osliak, 
ce qui n*a pas été suffisamment exa- 
miné et ce qni De ponrrait encore 
l'emporter snr la conclusion qu'on 
est en droit de tirer de- la ressem- 
blance frappante que présenicut les 
noms de deux peuples presque voi- 
tio» émoM Fantiqnité» car e*est pré* 
cisimeat vers la logorie dn moyen 
âge» que les anteors chinob placent 
les andeos Onigonn. On sait qne le 
nom des Hims on ^oung nou, s*est 
apjiliqué, sans qu'on en sache la rai- 
son, à la plupart des peuples turks. 
Comme tous les Ouigours connus 
sont évidemment des Turks, je ne 
vois pas ce qoi empêcherait qnH 
n'en ait été de même de oët antre 
nomt de sorte qne les trois dénomi> 
natiousanBaieiit pu être communes à 
la plupart dm peuple» d'origine fin- 
noise or turque, sans pouvoir indi- 
quer avec précision à qui elle ap- 



partenait rédlementen propre. Poor 
moi» je ne donte mdiement qneler 
On^foim des Bjiantins et les Houm- 
ntiugarts de Jomandès, de rek. Get. 

c. 5, n'aient été le mélange ou la ré- 
union des Huns et des Ouigours, 
et qu'il n'en soit de même de tous 
les noms formés de la même façon , 
c*est>À-dire qall n'indique la fîuioa 
desOmgonrsaTecniie antre peuplade. 
C'est bien des Ounoi^fiHtn , H4uuiou* 
gours, Munnagori de Jomandès que 
vientle nom desHongrois actuels qui, 
comme je l'ai iléja remarqué, t. 4, 
p, "6, n.2, I.xnc, ^43, furent connu s 
des leur arrîvte eu Europe sons ie 
nom de Turks. Lq pays de Baskatyr. 
on des Baschkira» d'où ils Tinrent» 
est «i v<iisin de la Ingoiîe mne p 
qn*on ne penten méconnaitreHdnn* 
tité. — 8.-H. 

I Si, comme je le pense et comme 
jeTai dit ci-dev. p. i63, n. 2,1 xxxii, 
§ 56, les Acatires sont les méuies que 
les Khazars, qu'on a toute rai&oa de 
regarder cooiiue des Huns , on trou* 

Tera dans Priscns une autorité en 
vear de cette opinion , car il dit 
nettement que les Acatires étaient 

des Huns. Axaripoi Oiîvvoi , c*est-&- 
dire les Huns Acatires , teHes sont 
SCS expressions. — S.-M. 
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monastique. Gratissimus , ^rand chambellan de{Léon, Thm>d.Lfl«t. 
fonda le monastère de Saint-Gyriaque à Constantinople, Tiie^ph!* 
et y prit lui-même Thabit de nioine, sans quitter- les ^' ^ ^' 
fonctions de sa charge. Deux ans après, Jean Vinco* 
malus, maître des offices pendant le règne de Marcien, 
et consul en ) P^^^ Thabît dans un autre monas* 
tère, et continua d'aller assiduement anglais , et dW 
sister aux assemblées Ju sénat. 11 retournait ensuite à 
sa nouvelle demeure, accompagné d'un nombreux cor- 
tège de clients; et quittant alors l'habit de sénateur 
pour prendre la robe monastique , il s'occupait des 
ministères les plus vils que iabbé voulait lui im- 
poser. 

La Sicile s'était ionff-temps défendue contre les at- ^""^ 

" * MarcelUaus 

taques des Yandalcs, par lu valeur et la bonne con- sempan éa 
duite de Marceilinus, que Majorien y avait envoyé à la ' 
tête d'un corps considérable d'Ostrogoths, qui étaient à 
la solde de l'empire. Ricimer, craignant que ce géné- i.i,e.6. 
reux capitaine ne lui pardonnât jamais la mort de ce photTccS? 
prince» travailla sourdement à lui débaucher ses sol- ^dit. 'câ^' 
dats.Marcellinus, instruitde ces pratiques secrètes^ban- Ma^x^i^ 
donna la Sicile; et s'étant embarqué avec ceux, dont il 
connaissait la iidélité, il se retira en Dalmatie, où il 
se forma un établissement indépendant des deux em> 
pires. Il s'y rendit bientôt assez puissant pour donner 
de l'inquiétude à Kicimer. La révolte d*Egitlius dans 
la Gaule et les incursions perpétuelle^ des Vandales , 
mettaient Ricimer hors d'état d'entreprendre une nou- 
velle guerre. II eut donc recours à Léon, qui députa 
PhylarchusenDaimatie, pour regagner Marceilinus. On 
ne put calmer ses défiances, ni l'engager à se sou» 
mettre, li promit seulement de demeurer en paix, s'il 
n'était attaqué le premier. 
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Rîdiner âvttt beaucoup plus à craindre du côté de 

dï^dbV'^t i>ii tout était aloi's dans une étrange confu- 

^^Sm^^' ^ jalou&ie d'Égidius et d'Âgrippinus y excitait 
i<i«t. chr. de.gnmds troubles^ Agrippinus, né eo Gaule, était de- 
^vifs.'ren ' P"^s revêtu du titre de comte. En cette qualité, 
^ \^ ^' *^ devait coinmaiider les troupes de la province. Égi- 
m Sévère, iiiiig uvait cet emploi daoa la Gaule depuis le cosuneo- 
eeraeut du règne de Majorien, et l'on ne voit pas qu'il 
en eût été dépouillé : cest ce qui jette beaucoup d'em- 
barras sur ce point d'bistoire. Au défaut d autres 
édaireisseneata, voici une conjecture qui me semble 
naître des circonstances. Egidius, créature de Majo- 
rien, était suspect à Bicimer. Mais seo habiicté, sa 
hardiesse, sa valeur, et aortout sa qualité de roi des 
Francs, le rendaient si redoutable, que le ministre, tout 
absolu qu'il était, n usait lui oter le commandement. 
Afin d affaiblir sa puissance, Ricimer fit nommer comte 
le Gaulois Agrippinus, accrédité dans le pays et ami 
(le Tbéodoric , roi des Visigoths, non pas pour avoir 
seul le commandement des troupes, mius en apparence 
pour seconder Ë^dius partagé par d'autres soin&. £gi* 
dius ne fut pas dupe de cette artificieuse politique. U 
résolut de se défaire de ce collègue incommode; et pour 
y réussir il fit secrètementavertir Sévère, qu Agrippinus 
trahissait l'empire, et qu'il voulait livrer aux Visigoths 
ce qui i estait aux Romains en-deçà de la i.uire. Les 
liaisons d'Agrippinus avec Théodoric donnaient à ce 
rapport une couleur de vraisemblaoce« Sévère lui en- 
voya ordre de se. rendre à Rome. Agrippinus, frappé 
de quelque défiance, iaisaiL ddticuite d obéir, à moins 
que son accusateur ne se déclarât, et que son procès 
ne fût instruit selon les formes juridiques. É^dius, ha* 
bile dans l'art de se déguiser, feignit de s^intéresser vi- 
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veinent pour lui ; il lui protesta que ses soupçons étaient 
vains; quil n était point accusé, et qu'il n'avait à 
craindre que le péril qu'il s attirerait par sa désobéi», 
sancev Agrippinus se laissa persuader et se rendit à 
Rome , cil Sévère était pour lors. Dès qu'il fut arrivé 
on s'assura de sa personne ; on instruisit son procès 
devant le sénat; on produisit les lettres d'Égidius; et, 
sans avoir été entendu dans ses défenses, Agrippinus 
fut condamné à mort par Fempereur, et conduit en 
prison , pour y attendre Tintervalle des trente jours 
prescrit par les lois. Il trouva moyen de s évader, peut- 
être par la iavetur de Ricimer, qui ne voulait pas le 
perdre, pour ne pas servir Égidius qu'il haïssait. Agrip- 
pinus s'alla cadier dans Tasyle de l'église de Saint- 
Pierre , sans se faire connaître à personne. La nouvelle 
de son évasion répandit l'alarme dans Rome ; on pu* 
bliait qu'il était retourné en Gaule pour se joindre aux 
Visigoths, et se venger de l'injustice qu'il avait éprou- 
vée. On murmurait contre la sentence. Agrippinus, 
auparavant déclaré coupable sans examen par la voix 
publique, était alors sans examen reconnu innocent. 
L'empereur, aussi inconstant que le peuple, se repro- 
chait la précipitation de son jugement. Agrippions 
ayant appris cet heureux changement, se découvrit et 
offrit de prouver son innocence. On lui accorde toute 
sûreté; on le conduit au sénat devant l'empereur: il est 
écouté et pleinement déchargé du crime dont on l'accu- 
sait. Ce qui aida beaucoup à sa justification, c'est qu'on 
venait de recevoir la nouvelle qu'Egidius son accusa- 
teur s'était lui nié me révolté dans la Gaule. 

Ce générai, délivré d'Agrippinus, avait enfin levé le ^^^^j^'^.^ 
masque. Indigné de recevoir des oidres du meurtrier gidini. 
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'**Got*'^ de Majorien et d'un faiilome d'empereur, il avait pu- 
fdat. ciir. blié des manifestes contre Sévère et Ricimer, prolestant 
iej.p.4«. toujours.de son inviolable fidélité au service de Tem- 
a3,v. 73ct pil'e, et se déclarant général des troupes de la Gaule 
*^*inn. du sénat et du peuple romain Ayant ras- 

^wt^^, semblé sous ses étendards la plupart des soldats qui 
'g^'i 1*^4?' Majorien en Espagne, il se disposait à 

Greg. Tur. passcr OU Italie, pour v détruire l'assassin et le tvran 

1.2, ep. i8. ^ . . " . , 

cassiod.chr. des cmpereurs^. Ricimer conjura cet oraee en susci- 

Vales. rer. j o 

Fr. 1 5, p. tant contre lut Théodoric^, par le moyen d'Agrippi- 

fi'^r'î^. Hus (ju il renvoya dans la Gaule. Tour déterminer ce 
' prince à la guerre contre Jigidius, on lui abandonna 
Narbonne^, dont la conservation avait coûté tant de 

TSiL sérère. ggng aux Romaîus, depuis qu ils avaient eu l'impru- 
dence de céder l'Aquitaine aux Visigoths. l^es Bour- 
guignons s'engagèrent aussi dans la ligue contre Égi- 
dius^ et leur roi Gondiac fut honoré du titre de 
général des armées de Tempire. On augmenta les états 
' de ce prince de plusieurs villes en Savoie et vers le 
Bhône ^. Pour ne point intemmipre le fil de ces évé- 



' Ce n'est là qn'nTir ronjectnre de 
l'abbé Dubos, JJist. crit.de i'établ. 
Je la monarch. fr. 1. 3, e. 6. Égidius 
était indépendant, ou au iuoidâ il ne 
iMoniMiBMit pMreoipereiiriioiBiné 
par HieI]iier,iiMM on ignoes quelle Ait 
d*aiUeiin la conduite politiiioe qo^ 
tînt dana oaa cnecmitaiicea.— Si.«M. 

* Tw^'e MaVo^iavô ouorpareuafli- 
fAtvu, x«i irXeiOTTiV âjAç' aÙTÔv fy.ov- 
TOî^ûvatAiv, xai x*^«'raîvcvTcç ^ là Ty,v 
Tcrj BafTt>.£M; àvaîpioiv. Priac. exc. 
itg. p. 43. — S. -M. 



{fort. Tsùç) hTcCKy.-[% «^la^opot.Prîac. 
except. leg. p. 4^- — S. -M. 

4 j4grippinits (roUtis et cornes , et 
civisy Âigidio comité -viro insigni ini' 
mktu, ut GoAùnmmsrmtmrauaàr 
Sa, Na/hMiOH. tnuUdit J%Atdorica,' 
Idat. «Aroff. — 

5 Cest oe qoi aentMeréaiilter d'une 
lettM dn |}ape Hllaire, écrite en Tan 
463, et adressée à Léontius, év«*que 
d'Arles, et dans laqnpiln îî dit que 
son cher tils Gundinc (roi des Bour- 
guignons), maître de la milice, Ta 
inforiué que Mamertus, évéque de 
Vienne , avait placé de sa propre au- 
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nements, je rapporter de suite ce qu'on «it tfÉ- 

gidius jusqu'à sa mort qui, arriva la même année que 
celle de Sévère. 

La cession de Narbonne attacha tellement Théodo- . 

Guerre d E- 

ric au service de Sévère et de Ricimer, que ce prince gidint. 
est àppelé par les auteurs ramains de ce temps-là y le 
soutien et l'honneur de l'empire. Égidius, pour résister 
à ce puissant ennemi , se ligua avec les Alains et les 

Bretons de l'Armorique Une troupe de pirates sa- 
xons qui ravageaient les cotes maritimes, se joignit à 
lui \ Odoacre ^, leur chef, entra dans la iioire, re- 
monta jusqu'à Angers, et s'arrêta dans cette ville qu'il 
délendit contre les Yisigoths. Égidius étendit ses liai- 
sons jusqu'en Afrique : il convint avec Genséric que 
celui-ci attaquerait Sévère par la Méditerranée \ tan- 
dis que les Alains pénétreraient en Ualie par les Alpes 
Khétiques^. Après ces dispositions, qui occupèrent Égi- 

torité un pontife sur le siège de leur existence. \ oye/ ( i dev. p. 24 1, 

Die en Dauphiné [Dca]. — S.-M. note 4, liv. xxxiii, ^ 24. — S.-M, 

s n est probable que U$ Aimo- ^ Gf^goire d«Toim, I. c. 18, 

ficaiM M Ict émigrés Bictonc te Tappelle Jâopacrims.' 



rangèrent da parti d^Égidiaiy Bu- éLes ambiaiadeon d*] 

«hérina B«^f, mct. 1, 17, 17, et rendirent par l'Océan chez lea Yan- 

Yalois, ver. franc, p. 1 94* 1« pensent, dalcs; aa mois de mai, selon Idatina, 

mais le fait n'est énoncé par au- mense mato, Mgid'nlc^ati per Ocea- 

eun antenr aîirîen, — S.-M. mon ad JVandalos iranseunt ; et ils 

'Rien ne prouve que les Saxons revinrent an mois de septembre, qui 

qui occupaient Angers à cette épo- eodem cursu sepumbn tacnse revêt' 

que , et qui vinrent à Orléans, fus- tmuur été êuat, — S.-BI, 

aeiit dea piratée qui anient ramoaté S Je donte que les Alains qui pé- 

la Loïc», omnaae lee Ntfnmiida le nétràient alois en ItaKe Ibaseot 



fivent plnaienrs Uns dans la sidlie« U les nsémee qoe ocox qm étaioit 
est bien plus probable qn*ils hi- répandus dans les Gaulée, tant 



saieut partie des Saxons établis à les bords de la Loire que sur 

cette époque dans la Basse-Norman- du Bhône. C'était sans donte nne 

die, qui reçut d'eux le nom de Sa- autre division de la raêine nation, 

xonia, où ils laissèrent jusqu'à des venue d'un antre pays. — S.-M. 
époques très>modemes des trtMs de 
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ditts pendant Hiiver, il se mit en campagne; et ayant 

passi' la l.oire [Liger]^ ii rencontra entre ce (leuve et 
le hoirei ^Ligericinus] près d'Orléans, une armée de 
Visigoths commandé par Frédéric, frère deThéodo- 
rîc*. H sellirra une bataille oîi les Visigoths furent dé- 
faits, et Frédéric y perdit la vie *. Le vainqueur mit 
le siège devant Ghinon [Cîuiio] ; mais les pluies et les 
orages Tayant contraint de se retirer, il repassa la 
Loire, et se réserva la défense des provinces situées 
au nord de cette rivière. Genséric, en exécution du 
traité fait avec Égidius^ attaqua la Sicile, d'où ses trou- 
pes furent repoussées^. Les Âlains, sous la conduite de 
leur roi Béorgor , entrèrent en Italie, et s^avançèi^nt 
jusqu'à Bergame^. Ricimer, ayant marché à leur ren- 
contre , les défit , le 6 février 4^4 ^ 9 dans un grand 
combat, où ils périrent presque tous avec leur roi. 



> A dversus Egidium comitem utrius' 
que mUiâcf, wiiim, ut fitmm mm- 
tumÊdat, Deo émis oferUu$ «oJifpAi> 
ûenttmt m Jrmonemâ p9wmeiâ 

mmfjgwSt e»m his cmn quitus fm^ 
rat^supefûtitëCùeiditmr, Idit^AnM* 
— S.-M. 

3 Marîus , évéquc de Lausanne , 
qui mentionne cette bataille dam &a 
duoniqne, doua à Vtéàédo le tiffe 
dff ni dm Golii». Pt^na faeia est 
inter JBgidmm et Gothoi» mter Li" 
ggr9 êt l4gtredno,juxtà Aurélia- 
mitf ihique interfectmtst J^tÊdÊrims, 
rex Gothorum. Quoique ce «oit 
une erreur, elle indique cependant 
qne le frère de Théodoric exerçait 
an grand |K)uvoir , et avait une 
grande coastdéntîon daiu ici éttto. 
d« son firiffe, eonune je Tai indiqué 



ci-dcv. p. 370, n. 1, 1. xxxiiiy <^ 9^. 
— Sw-M. 

9 D'après ce que «lit Idatips, Il 
pirattrait qiaa Geiwéite fnt ywmea 

par Blarcellînus , celui-là même qui 
s'était rendn indépendant dsn$ la 

Dalroatie, et qui était sans doute al- 
lié de l'enipirp, JVandaii per Marcel' 
itnum in Si ci /ici arfi cffit^antur ex 
eâ. Idaliua place cette deiaite en l'an 

4 Go aUt BOD» a élé oonitrvé par 
CMo4oM àm»m ebfoniqoc. M4fe 
JUmanun Beorgor ihrgomum 
à patricio JRicimere ptnmtptus «n. 

Ce roi des Alains est nommé Beur- 
gus pur T«>rnandè5, de rtb. Cet, 
c, 4 S. l e liirJiiR historien met par 
erreur cette bataille «uns le r^[Qe 
d'Aatb^iniï». — S.-M. 

$ Ia dttonique du odnlo Mticd> 
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lies succès d'Égidius contre les Yisigoths forent ar- xuir. 

retes par la révolte des 1 raucs \ ha tyraiiiiii' lin lit pariesFraacs 
perdre la couronne, qu'un choix bizarre avait placée sur peîieJchil- 
sa tête^. Yiomade, confident secret de Childéric, ne 
cherchait qiîe roccasion de le rétablir; et Fimprudence vl!c.\l^s. 
du général romain lui en facilita les moyens. S'étant f.a,^'^^?.* 
rendu maître de lesprit du nouveau roi par des dé- Frauc^'r.!.] 
monstrations de zèle « il ne songea qu'à le rendre plus ^'^^""^ 
odieux que Childéric. Trompé par ses pernicieux con- *'*^^*"** 
seits, Égidius accabla les Francs d'impositions, et vaiea. rer* 
sur de £iusses alarmes que lui inspirait Tartificieux '1S9. 
courtisan 9 il fit mettre à mort un grand nombre de ^!t8,clxf' 
seigneurs, qui lui étaient les plus attachés, et qui avaient chfffl* 
été les auteurs de ia révolution, vengeant lui-même ^^^p.^ggf"' 
Childéric sans le savoir, et écartant les plus puissants 
obstacles que ce prince pouvait trouver à son retour. 
Ces cruautés firent oublier les emportements du roi 
détrôné. Yiomade allumait encore davantage Tindigna- 
tion publique par les reproches secrets qu'il faisait aux 
principaux de la nation, lùilln, le complot fut formé; 
on rappela Childéric. Tous les Francs, transportés de 
haine contre le tyran et d'ardeur pour leur prince lé- 
gitime, prennent les armes. Viomade à leur tête va au* 

lin foniiiit vtmbe dat». Oecinu ^InidonneattMuIeséerivaiBtda 

^êorgoTf rex Attmvmmt Itergomi temps, qm le fep g faa ntent oomme 

aJ pedem montis, octavo ida$ nn gcnénl estiilMble par son carao> 

bniarii. — S.-M. tère et parson coon^. Il semble que 

' Il est bon de remarquer que les les Francs Saliens , méconlents de 

Francs dont il s'agit sont ceux qui leor roi , s'étaient mis sous la dépen- 

étaieut counu3 sous le nom de Sa- dauce du luaître de lu milice, qui 

liens. — S. -M. représentait Icrupercurdansla Gaule, 

3 II a est en aucune miinière ques- et qu ensuite Childéric, ayant rega- 

tion dans Gcégoira de Toiiib« de gnéieutaeeprils, reTint»av«oleeoii> 

U tyianide d*l^|idiaa. EDe ert d*en* aentcmciit du général» leprendiv le 

leonMet peaoonforaieaQ eeradèiv coBiiiiandenieatde«iaatSoB.>-^*M. 

Tome ri, ^8 
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devant du roi : ils battent Égidius, s'emparent de Co- 
log[ne, 011 ils massacrent un grand nombre de Romains, 

et brûlent Trêves*. Egidius se retire à Soissons, où 
peu de temps après il mourut en 4^^» empoisonné 
selon quelques auteurs, assassiné selon d'autres ^. Quel- 
ques historiens reculent sa mort jusqu'en 4^' Ceux 
qui donnent buit ajis à l'ex-il de Childéric , et qui pla- 
cent son expulsion en 45^ ^ son retour en 4â5,comp<> 
tent les deux années qui commencent et* qui finissent 
cet lutervalle ^. 



* L*abbé Dabos > ranuurqiié avee 
fuMOy que lea Pnnet qui priront i 
celte ^K>qae Cologne et Trêves , et 
qui combattirent Egidius, étalent 
iesKipnaires, que plusieurs -inteurs, 
et Lebean comme les autres, confon- 
dent mal-à-propu^ avec les Saliens , 
les seuls qui reconnussent rautorité 
du maître de la oiilîce romaiiitt. On 
pent remarquer en effet i cette oc» 
caaion, qoe Oàoff» et le paya en- 
vahi alora par les Ripuaires ue fal- 
saient paa» dana Torigine, partie du 
royamne de Clovis, mais qu'il ré- 
gnait à Cologne un prince particu- 
lier nommé Siî^eberl, que Clovis lit 
périr daiu la auite. Les Ripuaires 
coBtbnièffent pendant longterapa â 
ae diatingiier dea Saliena. 

niUi»9 aiii venmo tfaceftfMf. Idat 
e&tw. — S.-M. 

^ L'abbé Dubos, dans son savant 
ouvrage sur l'élabll-sseiu» iit de la 
monarcliie française, cbercbe a prou- 
ver , 1. 3 , c. 6 , que le régne d'Égi- 
dias sor lea Fianea ne fbt qoe de 
quatre ana» et îl propose de lire dana 
Gréfoire de Ton», 1. a , e. la, cnu» 
quarto onno suptr eos rei^naretfan 
liendnMtAwvauano. Lea vaisons qu'il 
en demie pafaieaent aaaex plaasiblea. 



n eat en effet impoiaible de croire 
qn*lit^dkia , fonayé en Ganle par 
Majorien qui ne Iht emperenr qa*en 

458,et dont la mort se place eu 465, 
ait régné huit ans sur les 1< rancs. 
même savant fait voir que ie relonr 
de Childéric ne fut pas à beaucoup 
près aussi violent, que le supposent 
lea praniara éorivaina de notre Ua* 
toire. n en donne pour prenve le 
dlenee aaaea remarquable de Gré- 
goire de Tonia, Bien plus, il parait 
constant, d'après le même bistorient 
que Childéric ef < lief romain gou- 
vernèrent conjointement la nation 
des Francs. En effet, après avoir 
rappelé le retour de Childéric et son 
«étaMiiaoniflUt , à Tkonngia regru» 
sus in Ttjgno suo est restituUu , Gré- 
goire de Tooiaaeaertdeoeaparolea 
remarquables, his crgo regimmiitit 
simiil^ qui indiquent bien <daire- 
ment qu'Égidins et Childéric gon- 
vern.i'rat ensemble. Cec! est encore 
conlirmé par un autre passage da 
mémehistorienyl.a,c. iSyOÙl'on voit 
qne Qiildécio ae Ironvall la bataille 
d^OtîiéÊm,(^ild0ricusjiiirriimis pu- 
gmu 0git* Conme il n^y eut pM 
d'autre bataille dXïiléansy que eailè 
oàÉgidinaeat à combattre lea Ytan 
gotha ouia aox Saz(nia« qui sont 
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Appw la mùH d'Égidius, presque toute la Belgique xxxr. 
se soumit aux Francs Odoacre, qui était dans An- 
gers avec ses Saxons à la solde du général romain , ap- u*mort*d*É! 
prébendant me rérolte des habitants, se fit donner 
des étages et se rendit maître du pays ^ Tliéodoric T!s,^ 
s'appropria les villes qu'on lui avait engagées où don- TiU-Sérèrc. 
nées à défendre. Il s'empara du Poitou ^ Les Romains 
avaient dans Poitiers une garnison de Taïfales, que les 
Ooths congédièrent II ne resta aux Romains dans 
la première Aquitaine que l'Auvergne et le Berri. Les 
Bretons chassés de leur île, s'étânt rendus indépen- 
dans, occupaient presque tout le pays qui a pr^s leur 
nom. Ce qui restai td'Alains se mêla avec eux. Syagrios, 
bis d Égidius, se maintint dans Soissons pendant vingt 
ans, d'abord sous le titre de général des Romains, dé- 
fendant avec courage le peu de pays qu'ils possédaient 

mentiomiÀ aostîtét aprè» dans le mox Gothi regioues invadant, quas 

rédt da Grégoira de Ton», Adovo' roimmo nomini tuebatur. il y a dans 

«fiW ^ €um Sùxanibus Jtideg^ eei pnéU» darewgéraùoD ; on voit 

iHtsyemt, on ne peak dooter que 1« <» effet par let é?éiiemtiit8, que cet 

inaitre de la milice et le rai des accroltMnwntdeteRicoira laBonlâ 

Francs ne fussent effectiveoieiit al- k rooeapatioii da Poitaii. ~S-M. 
liés. On en doit conclure par con- 4 La notice de l'empire drawéc 

aéqnent que le règue d'Kgidius a été suus 1, rr^-ne de Théodos# le jenae 

moins long qu'im ne le suppose or- indique qu II y :n ;ut rffectîveroent 

diDaiienent, et que les choses se on détachement de Sarraat. s n de 

aontliattéec tout amivilicot.— S.-M. Taïphalea «utionné à Poîtî.rs Prœ- 

« Ce n*e»t là qa'nne c<n^eetlira fketas Samatarum et Tatfahrum 

rortTraiieniblaUa, nah qitl ii*cat gendStm Pidàm âi Gal/iâ Mai» 

appuyée sur ancone allégation Otém rien nHadkftu ^oetéutdecbote* 

des antenrs anciens - S.-M. se soit prolongé ^Wf^^Mnitig déê 

^Jdovacrtm de .-fndegavos et nllls Visigoths. Toatdbb il éat hond'Db. 

hcis obsides accepit,. Gregor. Tur. server qu'il resta pendant WtooM 

3 AU • 1-1 „ ' VoUùn nn<! population 

^^Idatia» dit qu après la mort U'E- de Ta, fa le., k Ti/y..:^e. .f à la 
gidfdft les lïoths s*eni|Mcèrenc da Ti/'/ardœ/e .1;^ i, 

» . . Mtjjuraie/c ^ Uajjsifr caii t< in nomme 

tout cèqttireataitdansla Gaule aat Thf ofalgicus pa^us. t a 

28. 
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•encore daos la Gaule septentrionale, et qui se rédui- 
sait aux villes et territoires de Soissons [Suesnones], 
de Rheims [Memil de Châlons [CaUdauni], de Sens 
\Senones\ et de Troyes [1 naisses]. Après la destruc- 
tion de rempire d'Occident, Syagrius prit le titre de 
roi , et le conserva jusqrfà Fan 486, qu'il fut défait et 
, mis à mort par Clovis. 

L'Espagne n'était pas plus tranquille que la Gaule K 
"L^r s Suèvcs étaient partagés entre Frumaire et Rémis- 
mond qui , prenant tous deux le titre de roi , rava- 
IITT' geaicnt à Tenvi la LusiUnie et la Tarracuiuuse. Les 
Lid. eilr: malheureux habitants de ces contrées, n'attendant au- 

Cot. et chr. « \ rr»i_ ' J 

cune assistance de l'empire, eurent recours a Theodoric 
c™t.tllî'' qtti^ étant .alors occupé en Gaule, ne put .les secourir 
que'par des ambassades^ . Rémismond promettait tout, 
et ne tenait rien de ce qu'il avait promis. Dès que les 
• envoyés de Théodoric étaient sortis de sa cour, il re- 
commençait ses ravages. Enfin, Frumaire étant moit 
et tous les Sucves «'étant réunis sous l'autorité de Ré- 
mismond , celui-ci s'engagea par un traité solennel à 
laisser en paix ses voisins. Pour cimenter cet accord, 
le roi 4es Visigoths lui donna une de ses fdles en ma- 
riage \ Cette alliance ne retint pas long-temps le ca- 

. Le» consuls de l'an 4^3 firent Cyrila, en quaUlé d'ambassadeur. Ce 

Fl Cacclna Basilitis pour l'Occident , gëuéial rencontra les envoyés de Rc- 

et Vîviamis pour l'Orieul. Basilios roismond, qni fiwni une tdk dili» 

ctait Patrice et préfet du prétoire, gence, à le»r ntm de la cour de 

di-nité dont il avait déjà été wvètu lliéodoric,qa*îl.teirOtty*«nt Cyfîh 

aom Miyorien. - S.-M- eocoiei LugP en Galice. IVodonc 

•OnapPBendA'IiUlîiisqttelespwi- y renvoya bientôt après le même 

«lea dtt k GaUce envoyèrent alors Cyrila, avec un nommé Iléinîsmond 



^«„M— w noble, appelé Palégorius, et plusieurs autres Goths, qui ne 

^^lUgmMvirnobmsGallacia.^xxt purent apporter remède aux maux 

Alitenir contre le roi des Soèves l in- qu'éprouvait ce pays. — S .-iVI. 

tervention de Théodoric. Celui-cifit . ^ Frumario auiem m^, 

partir pour cet objet son général mùmmdus omf m suam 
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ractère turbulent de Réiiiismond 11 amusait Tlu odo- 
ric, en lui envoyant des ambassadeurs, et en recevait 
de sa part, sans suspendre ses hosttiilés ^. Ces dépa- 
tations réciproques ne servirent qu'à porter chez les 
Suèves la contagion de Tarianisme. Récluaire avait 
établi dans ses états la doctrine catholique. Un prêtre 
apostat, nommé Ajax, gaulois de naissance^, mais* 
qui s'était perverti à la cour de Th( odoric, étant passe 
chez les Suèves dans le cours de ces négociations , s in- 
sinua dans l'esprit du roi, et infecta de son hérésie 
la nation entière , qui ne revint à la croyance ortho- 
doxe que cent ans après, sous le règne de Théodémir. 
11 semble que Léon voyait avec une stupide indif- 

Avancement 

férence la ruine prochaine de l'empire d'Occident; et 

Von ne peut liii pardonner d'avoir laissé le barbare Proc. Vaad. 
Hicimer disposer de la pourpre impériale, et gouver- Theôph'* 
ner à son gré les aflfeires d'Italie. Les vues politiques U^C'tti. 
de ce prince ne paraissent pas avoir été fort ét«aidues. a.p.5o, 5». 



diUonem revocatt pacem cnm Galke- 
cis reformata legatos faderis tmtth 
ad Thêodoridum, regem Goàtonms 
àquo eUam pv UffOM êtûima et 
eonfugem quam ftdA«r«t aec^k, In- 
dor. Biipd. ekron, &iêi^. Kien ne 
pronve,danscepassage,qnela femme 
envoyée à Réinîsraond ait été réell*"- 
ment la fille de Théodoric. — S. -M. 

I £a la troisième année de son 
{ègne, il fit me inveiion dam le 
Luiiaiiie» qjal epftnenait^encocei e 
ee qa*il peiail^ ans Homeîne* Tertio 
r^ltti étnno mi tutUaiUamtnutsut. 
II se rendit par trahison mtttw de 
Coimbre, Cotiimbrica in pace decep- 
ta diripiiur, et il s'empara de Lis- 
bonne ^ qui lui fnl livrée par Ln- 
aidius y oa de ses citoyens. Voyez 



ci-après liv, zxzv, § 5. — S.-M» 
• ItgaosMemismitndus nUttitmd 
Tkêftdoricum ; qui nmUiter suot ad 
MmitmtintUimrtattttii,... Legatie»' 
dtm amm duMut lUeibmt à rege 
Suevoram mittuntur ad regem Theu- 
dortcum , adqucm et Arborius profi- 
Idat. cAro/i. Arbo- 
rius mentionné iciétaitnn général an 
service de Théodoric, gai «tlitieiii- 
|ikeé Népotkiii» dont il a été qoee- 
tidiiei-deT.5>3,p« 407.^— S»-M. 

' Idatins dans sa chronique et lsl> 
dore dana aé chronicpe des Suèves , 
1« di*«iit Galate de nation, /^jax 
natione Galatâ. Tî n'est pas snrqn*il 
faille entendre par ces expressions , 
qti'il s'agît de la Ganle, et non 
pas plutôt de la Galatie* S.-M. 
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8tiid.?«c« Ou le voit sensiblement par le mauvaii cbob( de ceux 
'***^*'*** qiul approcha le plus prèj» de sa personne Zénon en 
sera bientôt une preuve; U ne $*agit encore en cette an- 
née ifiiy que de Banliseus. Quoique frère de l'impéra- 
trice Vériii<j,liasi h se us ne méritait que l ubscui iié. Sans 
talents, couime saas mœurs, fourbe» avare, ignorant, 
il éuit touUfoia dévoré d'ambition, et ae croyait ca- 
pable de tout* On ne reprochera pas à Léon de lut 
avoir conféré le consulat en 465; c'était depuis long- 
temps un titre sans conséquence, une de ces dignités 
oisira qui ne donnent que dea préséances, Iràs-propres 
à dédommager la vanité de ceux qui, avec un nom il* 
lustre, méritent d étt e laissés dans Tinaction. Mais on 
ne peut attribuer qu'à la faibU de l'empereur, d^avw 
oétte année confié à son beau*trère le commandement 
des armées de Tlirace. Par malbeur pour Tempiie , le 
nouveau général eut dans cette province quelque suc- 
cès de peu d'imporUnoe % mais que Yérine et ses cour- 
tisans eurent soin de faire valoir comme de magnifiques 
exploits : et sur leur parole Basiiiscus passa pour an 
merveilleux capitaine. 
A» 404. On aurait eu besoin dès-lors d'un bon général, si 
Kr^7"'roi Perse n'euL pas été occupe par les Huns 

tw^rS-' l^^dédjerdll étant mort Tan 4^7 ^^n fiisHornûsdas 

«iMopliMiMy p. OOf fafporte qa*a Ait dm U Mita empereur. S.-11. 
^tSaipàt fUmnn fbk lu Scytbit, > J« peme qm e*eat plnt^ en ran^ 

daiMhi Thnce. Ixûdcic f^oXXâx^ vi- 458. Âgathia« donne,!. 4, p. iS?. 

)c«aavTa £v O^owp. Les adversaires i lesdécljerd U «n r^ne de dix-tept 

de Basîlisrns furent sans doute le» ans et environ quatre moÎ5 , fTy S'y, 

Gothsqni étaient répandus dans cette xpovOc »v Tç PaatXe;a é iTiVUndr, ira*'» 

province , ou qui étaient cantonnés éirroxat^EK*, xat fAWwv ^T'xcUîtT- 

sur seâ Ironlièr^s. — S.-M. Ttt^cov.Maiâ Abou'lféda et lAatenr du 

> h$$ CQBfolt dB Tan 464 Stmuk Mpdff'^d-al'ÈâwariXk qnî a tew* 

^Tfiriilf Ht fil Ayt^i** y****!^! i"*' cony <dt crit^pe et qui a pniié à 
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luiavuit succédé Pendant les quatre années qu il ré- digucmont 

. , /. , '11 X le roi des 

gna , u tut perpetuelieinent en guerre avec son trere cidariics. 
Péro8è8% qui lui disputait la couronne. £nfin, Pérosès 
vainqueur monta sur le trône de Perse'. Cétait un 



de lx)nnc8 sources, et preyqiie tons 
les auteurs orientaux lui donnent ou 
règne de dix-huit uns quatre mois 
et huit on dix-huit jours. La com- 
paraison de ce» ténoignages afnei que 
leiir floooid et leur dffférence avec 
oeloi 4*Agadita$y doivent 6ire pré- 
«amerqQ*il y a ooe légère'erreor dans 
celui-ci , et ils montrent que lezdêd- 
jerd TI mourut dans la dix-neuvième 
année de son règne. La chronique ar- 
ménienne de Samuel d*Ani,lni donne 
dix-neuf ans de règne. Ce qui est 
confirmé ]MirÉliaée,c. 8, p. aoo, qui 
était contemporain, et qaî»*expnme 
de la manière la plus podtivé sur ce 
point, n en est de même de Laaare de 
Pharbe, qui écrivait peu après, et cjui 
dît aussi qu'Iezdédjerd mourut dons 
la dîx-nenvième année de son règne. 
Noos avons vn ci-dev. p. i3o,n. 
it Itv. zxzzc, s 3o, qoe sa première 
amiée dnt se compter du 4 join 
440, la diz-nenrlème et dernière 
dnt se compter du Si mai 458, ce 
qni semble porter sa mort à la fin de 
septemhre de cette année. Je dois 
remarquer qu'Abtm'lfaradj place 
dans sa chroniqne syrfaqnt*, le cora- 
mencement du règne de Firon/. (Pc- 
rosès),fUs d*Iezdé4jerd II, à la pre- 
mière année de Léon on en 457. Mab 
cette indication est nn peu vagne ; 
amni dans sa chroniqne arabe, p. 99, 
dît-il que ce fat an commencement 
de Tempirc de Léon. — .S.-M. 

ï T,ri plupart des auteurs ont né- 
gligé lie p irli-r de ce prince. Aga- 
thlas n'en fait aucune meution. La 
chose se conçoit sans peinei Hof* 



nioiird nu Ormî'sdaH , n'ayant occupé 
qtif- ]<< n de temps le trône, et n'é- 
tâut d'ailleurs que le second liis 
d'IezdédjerdII, ilpassaponrm naar* 
patear,et les années de son cèfM 
loient confondoeadans cdai de son 
lirère Firona on Pérosès. Lesanienn 
orientaux varient beaucoup sur la , 
durée de son règne : les uns lui don- 
nent nn an, d'rinfrps d(n?t, et quel- 
ques-uns même jusqu'à sept ans. Il 
ue nous est pas possible de rendre 
raison de ces différence», non pin» 
que dUndiqoer les motif» qnile firent 
cliasser dn trône* — S -M. 

* Le nom de ce prince , que les 
lire es appdlent nepo^mî, PérozèSy et 
Théopbanes, p. 10 5, TIsocTrç, est 
en persan Pirott- , qui se pronon^;ait 
aussi annefoi'i Ptronz. Les Armé- 
niens l'appellent Peroz. firoiiz n> 
gniiie en persan vainqueur, — S.-M. 

' Lonqne le père de Firous mon- 
rat, et prince était dans le Se^eatan 
on il régnait, selon Tusage saivipar 
les rois S.iss;inides, de donner tou- 
jours à leurs iiLs héritiers présomptifs 
delà couronne, na apanage,dont ils 
portaient le titre royal. Le frère de 
Firouz, qui était reste auprès de 
leur père, profita de.son sejonr a la 
eonr pour s'emparer des rines dn 
gonTemement. lirons» craignant 
pour aa aÙMtéi quitta alors le Sed- 
jectan, et se retira à la cour de 
K.honschnawa7,roî desHayaihélites, 
U qn! W demandii des troupes pour 
recouvrer son héritage , proraettaut 
de lui céder Termed et Tfaalékau, 
deux viUes dn KJboraaan^limitropbea 
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^p'^s'*. *• P™^ ^^^'^ ®' P^^n de valeur, mais impétueux et té- 
Ugf ^rii ^'^^ ^^""^ Cidarites, iioioniés aussi Eutha- 

*74,75. ' ^^tes et Nephtalites.% qui habitaient k l'orient de la 
Bib. or*ri. Caspienne', ayant refusé de lui payer le tribut 
"^*P?%.^' imposé par ses prédécesseurs^, il marcha contre eux, 

âe ses états. Khouschnawaa! luifonr- r«3 ^Xoi/dwt, T9 ep««6«ev. Agatfa. 

inr T>ne armée , qui le replaça sur le 1. 4 , p . 1 3;. — S.-M. 

irone. Vhouz le p(,..édr, pondant " Il faut lire ae/»*Ma/iV«.— S.-M. 

viogt-quatre ans env,rrn. Mais les déjà remarqué t. 4, p. 25a, 

années de son règne compi, r, nf de- m. i et p. 254, n. 4, Hv. xxrr, § n 

pois lamortdesoopèrcetil ne tint et cî-<lev. p. 9(;7, n. i, Hv. xxxtii, 

aacdn compte deroraqiation de sou S 3 8, que lejiHuDs Cidarites n étaient 

frère. Firoiu fit oionrir Hormonsd pu Ie« niâmes que les Hcphthalites: 

et trois antres prinees de la iâmUIe ceux-ci étaient étdiBa sur les bord» 

royale. Ces détails sont empruntés 1 orientaux de la mer Caspienne, tan- 

riiistoire universelle de Tabary, dont dis qne les autres occapaîent la câte 

on possède à la bibliothèqne daroi, ocddentalc de cette mer, entre le 

une ancienne traduction persane ma- Caucase et les bouches du Yolga* 

nuscrile, luss. anc. fond, n"^ On Aucun tenioignage antique et au- 

doîtccpendaut reniai quer qu'un au- thentiqne ne peut établir Tidentité 

tenr annéoien comcmporaîn de ce des deux peuples, c'est tout siruple- 

pnnce^ Lazare de Pharbe, rapporte mentune assertion émise sans preuve 

c. 5a, p. iSS^ne Fîroax étaitle plus P«r Deguigne», ffia, des Hum , t. a,, 

jeune dealils dlecdédjerd.OntroQTe P* 3a5, et admise aasc» légèrânent 

la même chose dans Élîsée» c. S, p. Lebeau. On Teixa bîenidtqua lo 

200 et aoi, qoi était anssi contem- roi de Perse demandait à renipereur, 

poratu. Il s'exprime d'une manière de l'argent pour défendre le châteatt 

SI positive, et il parle si en détail de de /oi/roi^pra c/i, élevécontre les Huns 

celte révolutiou, qu'il semble im- ( Cidarites dout il était voisin, comme 

possible de rejeter sou itmoignage. l'ésuite très-clairement du récit de 

Il raconteqaePérasès, le plus jeune Ptîscna, /«g-, p. 43. Voy. ci- 

des fils d'Iecdé^jerd H, avait été der.p. aG^^n. i.Uv. xatxm. § 39. 

élevé par Raham^seîgnenr de rillus» I<ca antemrt araiàdeos Amt souvent 

tce Amille Mibranian, qui avait nn mention des guettes qne Bahiam Y<^ 

grand pouvoir en Per8e,etlldit4iae ce lesdédjerd II et Firona , sontinient 

seigneur avait fait soulever l'armée, contre les Hnns qui habitaient an. 

et avait placé Pérosès sur le trône, noià du mon»^ Caucase, et des nom- 

— S.-M. breux corps de troupes que les Perse» 

' Avïip T&À^TQTia; jaêv a-jav jcaî ç:- tuUetenaicQt à Derbend , pour les 

XoiroXeucç , xal Trpoç tô u.i-^clkvj^- empêcher de pénétrer dans l'Asie 

TfOT T^ç Tvciay^ç dilTeTpap.fiévo;. Ao- inféiienre. — S.-M. 

9t oref^M xftt Mtx^i cù Hnns refusaient de payer 

fA«Xa ixp^' iXXà «Xi'ev h o&tû les tiihnta qui leur avaient été im- 
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et trouva dans cette nation belliqueuse une rtsistaiice 
invincible, l'atigué d'une guerre longue et sanglante, 
îl crut la terminer par un grossier artifice. 11 envoya 
dire à Gondia % roi des Huns, qu'il voulait faire la 
paix avec lui, et que pour gage de sa bonne foi, il lui 
offrait sa sœur en mariage. Le roi de Perse était le 
plus grand monarque de FOrient; et Goncha, fort ho- 
noré d'une si baute alliance, rccuL avec joie cette 
proposition. Pérosès, au lieu de sa sœur, lui envoya 
une esclave fort belle, richement parée, avec un équi- 
page digne de la princesse. Il n'oublia pas de recom- 
mander à cette fille un profond secret, 1 avertissant 
que si la tromperie était découverte, elle ne pouvait 
s'attendre qu*à périr d'une mort cruelle. La jeune es- 
clave fut assez liardie pour hasarder ravLiiturc ; mais 
dès qu elle fut devenue reine des Huns, craignant avec 
raison que ce déguisement ne pût être long-temps ca- 
ché , elle se fît connaître à son mari. Cette dangereuse 
confidence ne diminua rien de l'amour que le prince 
avait conçu pour elle ; il continua de la traiter comme 
sa femme, et toute sa colère se tourna contre Pérosès. 
liesolu de se venger, il mit en œuvre à son tour une 
ruse moins insultante, mais cruelle et meurtrière. Il 
feignit de vouloir subjuguer les Barbares voisins de ses 
états, et manda au roi de Perse qu il avait assez de sol- 
dats, mais qu'il le priait de lui prêter des capitaines. 
Pérosès, qui comptait sur une longue paix, lui envoya 
trois cents de ses meilleurs officiers. Lorsqu'ils furent 



posés aatrefois par les roi» de Perse 
et par ceux des Parthes. Tcy; Q&'pouç 
Ttoiv Ouvv«f>v ur, xc[AiCcu.£'v(i)v, oûç 01 

^%0(Xiûcv7^; îÔÉVTO. PriscuSy exc. leg. 



p. 75. — S.-M. 

' Prîsrns, rxc. Ici,', j). ^4' ccrît 
Kdûf/^Xi, 6 UGvv(a ' r- J i-Evc;, le nom 
de ce roi des Cidaiite^. — S.-M. 
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arrivés à Gorgo nommé depuis Corcange*, près de 
rOiLUS , résidence du roi des Cidarites , ce prince fit 
forger les uns, et, après aToir &it couper les maîn» 
aux autres, il les renvoya au roî de Perse pour lui 

dire que c'était la juste puiiitiou de sou indigoe su- 
percherie. 

xMMMx. La guerre s'étant raliumée afec fureur, Pérosès en- 

de'l»éroj2«i voya des ambassadeurs à Léon pour obtenir du se- 
coui^. Il se plaignait qu'on re^ût dans 1 empire un graod 
nombre de fugitif qui abandonnaient la Perse, et que 
les mages et les peuples de la frontière , adorateurs do 
feu, fusseot troublés dans Texercice de leur i*eligion^. 
Il demandait aux Romains de largent et des soldats 
pour k garde de k forteresse de Juroïpac^, située près 



' Il y ;i \ ;iit (-f"(V;f tlvcnicril (iaOslc 
pays des liephrhalites une viilenom- 
méeGorgOf dout Procope parle, <U 
ML P0rs, L i»o.3 «t 4. Uk plMst à 
VtOLtthuinté septeotrioiiBle de laPtscae. 

tfMfUi irpôç tuS^vSç iTOt> rai; IIcpoûv 
6<T)^amaï; èoriv tt Top'^à» iro'Xt; èv 
TOÎ; iV/aTOi; Ilspaùtv cptctc. C'est à 
tort que Lebean fait rucnnon ici de 
cette ville, dont il u^est nullement 
queation dons le récit de Priscos. 
C*Mt mie raite de Teirear qui hû « 
fuit tuMpoiler k rOcieot de k mer 
Cupienne an« guerre qm e'eit dite 

k rOccideat. Yoyeseioeprdsp. 443, 
not. a. — S.-M. 

' Il est possible (|ue l'antique 
Gorgo (les Hephth;ilîtes soit la 
luéme que la capitale du ivhaiizuie 
nommée par ka antenre arabce JCer* 
kanif^Kum rien ne kproave.<— S.^]lf . 



lîâfi TO ôêïov i.y.<nt\<3Ui, Prise, exc. 

P<43* Il »*agî( ici desMaguséeus 
et de divers peupka d*origine per- 
moe, répendne d^aU kng- tempe 
dan» l*Aaîe*Miiieiice, oà Ton voit par 
k» kttres de saint Eaaik deCéMràs» 
t. 3, p. aSB , p. 394, qu*ils conser- 
vaient leur ruh»» natiotial, — S. -M. 

^ Ce fort uoinuic Ouroisach^ Où- 
p ott(ra^,oa lou roïptMchtX cupotmaàx» 
•elonmi aatie mamucrit» est appelé 

Lydos [de m^str. 1. 3, c.59 et 53). 
C'est le nom dans la langue du pays» 
dit-il, Trarpito; KaXeoxvri;, d'un châ- 
teau situé dans le Cauras»- et «I»*.srinô 
selon Frise us, exc. le^. p. l^'S^ixdv:- 
fendre contre les Uuns le passage des 
por tesCaspien nes«Où p c ii oax,9 p cu^ tcv 
iirl Tûv KflcoirfMv xttfUvov imXûv. Ce 
cbAtean dout k nom annâiien était 
f^irupaitUi, e*est4-dBre 7e rempart 
d'Ibérie^ devait» à oe qu'il pmaît, 

défendre k porte on k défilé 
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de la mer Caspieoiie, et qui fermait le pass^age aux 
Barbares voisins du Volga Il apportait pour raison, 
que les Borna ins étaient aussi intéresses que les Perses 
à entretenir cette barrière, qui mettait à couvert les 
terres des deux états* Léon répondit que les plaintes 
de Pérosès ri avaient aucun fi}ndement: qdil ne sa^ 
mit ce que c'était que ces fugitifs dont on parlait^ 
nique cette prétendue persécution suscitée contre la 
religion des Perses : que le roi ne poumù raison^ 
noblement exiger des Romains qu^ik se chargeassent 
de la défense d'une forteresse située dans ses états : 

qiiaprès tout^ il souhaitmt que Ut bonne intelli" 
gence subsistât toujours entrfi les Romains et les 

Perses^ et que pour T entretenir il allait envoyer un 
ambassadeur à Pérosès, U envoya en effet le patrice 
Constantius qui avait été consul en 457. Mais, comme 
la réponse de Léon n'avait pas satisfait le roi de Perse, 
le député attendit long-temps à Édesse, que Pérosès lui 
permît de venir à sa cour. Ce prince était alors dans 
le pays des Cidarites. II manda enfin Constantius, qui 
vint le trouver dans les plaines de Corcange^. Le roi, 

des ÂUios, ^ui conduisait ea Armé- ' Priacu^t ne paile point dans son 
nie, en tnvemot le ciiatne ân Câu- texte do U ville de Gorgu , qai te 



» perle nôlien. Ten ei parlé ibn trouvait daoa le paya des Hepbtha- 

amplementf «S'4«v. p. «69^ not> litaa, et ipi pent av<wr été la inénM 

Uv. jxxat, % 39.^-S.-M* que laJCorAonii^'deaAiabes. L'auteur 

I On volt, par la manière vague fgnz dit scnlement qae Tambassa- 

avec IrîfjiK"!!*» sVxprïme T,eHp3n/nrîl dewr vmî trouver îe roî , fjiii t'Xmt 

igaoraïUa veritahlf ion r( f te; campé dans un lieu appelé Gorga , 

forteresse , sans doute parce qu'il dont rn n ne détermine la situation, 

n'avait psia aases ^t dVrttentMm an Pop^a , t&Gto ovc{xa tco /.«^puo, iv 

passage de Priaoïa» exe. îeg. p. 43» wnt^ ouvéSoMi teb; nipoo; or^ 

cîlé dana la bom préeédeDie, oè il tawt ^ ael w . Mao. «av. A^. p, 75. 



eat dit^neaa Awt était aitoé anpièa U ponmlt ae Ifaiw qn'll ait voolir 

daa pOftea GMpiennca, ce ifni ne peol parler de la ville et du paya de 

laisser d'incertitude sur sa pdeilioii g<tH on Djordjait^ aimés an 8iid*eat 

au miJiea du Caueaâe.~-S.*M. de la mer CaapianBe.->^S.-Bf . 



y 



Digrtized by Google 



An 465. 

xr>. 
Xmbrase- 
tneot à Con» 
stantînople. 

CbroD.Âlex. 

I». 3ii. 
Ibre. dir. 

Theoph. 
P- 96, 97. 
£vag. 1.2, 
c a3. 



444 HISTOIRE BU BAS^XMPIBC. (Au 404.) 

après l'avoir traité honorablement peudant plusieurs 
jours, le'^congédia sans vouloir entrer avec lui dans 
aucun éclaircissement I^e refus de Léon avait indis- 
posé ce prince : ce fut la cause du bon accueil qu*il fît 
aux Nestorieus cliassés de l'empire. Il y avait à Édes&e 
une école célèbre fondée pour les Perses ' , qui y ve* 
naient apprendre les sciences et les lettres. Les maîtres 
de cette école, infectés des erreur;» <ie JVestorius, asaiit 
été bannis de la ville avec leurs disciples, se retirèrent 
en Perse. Ils trouvèrent Pérosès disposé à les fevoriser, 
et se rendirent maîtres du siège épiscopal de Ctési- 
phon, dont l'évequc était primat d'Assyrie et de Perse» 
Us placèrent des Nestoriens sur tous les autres sièges 
de ce grand royaume , et bientôt tous les chrétiens de 
Perse devinrent î^estoriens. Péroscsiie lut pas heureux 
dans cette seconde guerre contre les Cidarites. S'étant 
engagé dans des déserts , et manquant de vivres, il fut 
pris et ne fut délivré qu'à la prière de l'empereur qui 
s'intéressa pour sa liherté. 

On vit Tannée suivante ^ à Constantinople un ter- 
rible exemple des emportements du peuple, qui ne sait 
punir qu'avec rage , et qui se rend lui-même criminel 
en châtiant les crimes. Menas , commandant des gardes 
de nuit, accuse de plusieurs forfaits, était jugé dans 
l'hippodrome par le prince assisté du sénat. Léon , 
dans un mouvement d'indignatiou , le fit jcler au bas 



*C'est-à-dirc pour les rlnf^tlfiis de 
Jâ Perse ,(|ui étaient pour ia piupai t 

dfi Syrient, Paimi lté pertomuiges 
dittingoés ^ne Ton trouvait alors 
dans cette école, on conptait le 
Synen AcmeSnu * Barsouna né k Ar<> 
desehir eu Perse , fiiaicioc sectaire 
ncstorieu , dont il ftera question ci- 
aj>r«s, liv. xsoLvni» % 34, Abschoa- 



tlia de Ninive , JcâU de Genuaia , 
iVlicbée, Paol de TAhwaz, Abralutm 
le mède, Ncnès le lépraiz, et faesop 
coup d'antresw— St^M. 

> Les eoBsols de Tan 465 forent 
Bewlîsitis bean-frèra de l'enipe- 
renr Léon et Hcrmanaric, Isfib da 
^cnl A«par."S«-li » 
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des degrés. Le peuple assemblé au pied du tribunal G«di«n.t.i, 
se saisit de ce misérable ; et, malgré les magistrats qui ^vLuu p. 
furent obligés de prendre la fuite, on le traîna par les Theo/iect 
rues, on 1 écrasa à coups de pierres, et on jeta son ca- Jj^^^j**^ 
davre dans la mer. Un mois après, uiïe légère im- ^^^^j^"^ 
prudence causa un dommage inestimable. Le soir du icg.8, tit i©» 
premier de septembre, une pauvre femme ayant laissé pagi adi», 
une lampe allumée près d'un magasin d'étoupes dans 
le marcbé de Constantinople, le feu se communiqua 
(le proclieen proche avec tant de violence, qu'en quatre 
jours, de quatorze quartiers dont cette grande ville 
était composée, huit furent entièrement détruits. I^a 
flamme se répandit dans Fespace de cinq cents pas du 
midi au septentrion , et de dix-sept cent cinquante pas 
de l'orient à Toecident , sans épargner les édifices les 
plus solides. Les églises, les palais, les monuments 
publics furent hi proie des flammes, ainsi que les mai- 
sons des particuliers. L'incendie ne cessa tout-à-fait 
qu*au bout d'une semaine. Dans ^tte étendue, il ne 
resta que des monceaux de marbre et de pierres mê- 
lées de cendres et tellement confuses, qu'on ne pouvait 
reconnaître remplacement de chaque édifice. Au mi- 
lieu de cet affreux désordre, où périt grand nopbre 
d'habitants, Aspar signala son activité, courant de 
toutes paris, donnant les ordres, portant lui-même de 
l'eau au travers des flammes, et répandant l'argent, 
pour animer la hardiesse et encourager les travaux. 
On rapporte que IMarcien, économe de Féglise de Con- 
stantinople, sauva celle de Sainte-Ânastasie eu mon- 
tant sur le toit avec le livre des Saints-Évangiles que 
les flammes respectèrent. T^éon se retira au-delà du 
golfe de Chrysocéras , où li demeura six mois. Il y fit 
construire un port et une jetée ornée d'un portique. 



ron. 
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' qui fut depuis nommée ia jetée neuve. Cette \aste 
ruine n'était pas encore réparée sous le règne de Ze- 
non, dont il nous reste une loi fort Rendue sur ce 

qui regarde la reconstruction des édifices de Constan- 
tinople. 

Mort d« sé. Dans ce même temps Sévère mourut à Rome le 

id quinzième d'août, selon une ancienne chronique ; mais 

Marc. chr. SI la date de la dernière des deux iois^qui nous res-'' 
Ion. L ' tent de lui est véritable, il vivait encore le a5 de sep- 
sid°'ca'rm^2, tembrc. Il avait porté la couronne impériale près de 
S^a» suto. q^^^r® toujours esclave de son ministre. Dans 
toute l'histoire de son règne, il nest nommé qu'une 
seule fois 9 à l'occasion du jugement d'Agrippinus* 
Quelques auteurs lui attribuent de la piété, ce qui, 
selon le style qui commençait alors à s'établir, peut bien 
ne signifier autre chose, sinon qu'il fit bâtir des églises 
et qu'il dota des monastères. Le genre de sa mort n*est 
pas moins ignore que sa vie. Les uns disent qu'il mou- 
rut de maladie, les autres qu'il fut empoisonné par 
Ricimer • 

Aw466. Apiès la mort de Sévère, 1 Occident demeura sans 
xLii. empereur pendant un an et demi^. Ricimer gouver- 
ment de ualt Ics affaires avec une autorité que personne n osait 
' .. * lui disputer. Son nom était redouté des Barbares. Les 

v.348etset|. Ostrogotils quï avaient fait quclqucs mouvements pour 

* CVst ce qui est dit positivement / pi illitinris «semble indiquer dans le 

dans la chrooiqae de Cassiudore. panégyrique d Àntbémius, curin. z^ 

cinteris fruué* Svmw Biomm im ptt- T. 3 19 et uq. , que la aotl d^SAnM 

htào veneno peremptas est, Sîdomos avait M natoreUe. 

^uxerat: Anpn«hjs natune Icgs Sevcroi 
Divoruni nuraeruiQ. — $«-M> 

' Lca conaolt de Tan 466 forent fbiaetTib. Fabiaa Tttiaims»— 
rempereiir Léon pour la troMème 
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se jeter dans le Norique, restèrent en paix Mais les 
barques des Vandales infestaient sans cesse les mers ^^"^p. ^é. 

de la Sicile et de l'Italie. Ils abordaient sur les côtes yvA^^^m, 
quils trouvaient sans défense, et se rembarquaient 
chargés de butin , sans qu'il fôt possible ni de préve» 
nir leurs d( S( entes, ni de les atteindre sur terre. Ri- 
cimer, à rexemple de Majorien , résolut d'arrêter ces 
brigandages dans leur source. Il équippa une flotte à 
dessein de passer en Afrique : mais les vents contraires 
et les fréquents orages qui survinrent cette année, fi- 
rent encore échouer cette entreprise. 

Égidius venait de mourir dans la Gaule; Théodoric, 
roi des Visigotlis, ne lui survécut pas long-temps * ; il Eurfcsuc- 
périt par le même crime qui lui avait donné la cou- Tiiéodone. 
ronne \ Son frère Ëuric^ le fit assassiner^ à Toulouse Idat. chron. 
après treize ans * de règne, et prit sa place. Devenu 7orn. de reb. 
roi par ce parricide, il envoya des députés à Kémis- 
mond,dont il craignait la vengeance, parceque ceprinoe ff^^it*^.' 
était gendre de Théodoric 7. Mais le roi des Suèves, 

I Noricu» Ostrogotfanm qood conHnet, iste timeknr : 
QaUîa qttodKbeni Mftrtem lîgat , iste pavorl est. 

Sitlon. ApoU. carm. a, v. 377 et seq. — S.-M. 

'Selon Idatius , Théodoric avait noms snivants. Euric ^ Eutharie ^ 

eDvoyé^peuarafit mort, un nouvel Eudoric , Evarix t>t Eoric. — S.-M. 

ambaaaadear uonimé Salia^auprèA du ^ Joroandè» se contente de dire^ 

roi dn Saèvea , et à son retour cet êtr^,Gu,Q*^%9 que Tempressement 

ambuaadeor trouva Earic sur le qtt*Earic mit & succéder k ton Ireiv^ 

tr^iiie. P«r TkmtdÊiieum SaBa hga" lefit soupçonner de sa mort* Cmifru" 

tms nUaknr ad BmmUmundmn r^m Ètr Euriau perwpfda ^tttmtioM 

Sttmfommtqui rwersus ad Gallias twseêdens y sma unpieione jmhatus 

ëum à fratre siio Eurico reperit m- est. — S.-M. 

terfectinn. S.-M. ^ Tertio Jccimo ref^ni siti nfino 

3 Enriais pari scelere quo fraïUr^ Throdericiis occubitù. Jom. de reb. 
snccedit in regnum. Idat. chron. ^ Cet. c. 44. — S.-M. 

8.-M. 7 n n*est pas bien constant qne le 

4 Ce prbiceest diversement appelé roi des Snèves lât réellement gendre 
dans les aoteors qnl Inl donnent les de Hiéodorie. On déduit le Ihît dSm 
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moins sensible à ces désastres domestiques qu'occupé 
de ses desseins ambitieux, ne songea qu'à endormir 

Euricpar des aiubassaties, comme il avait amusé lliéo- 
doric. Il députait de toutes parts, à remperciir Léon, 
à Ëuric, à Genséric, et cependant il continuait ses 
ravages. Le projet qu'avait formé Rictmerde passer en 
Afrique, donnait de 1 inquiétude au roi des Suèves et 
à celui des Yisigotbs. Ils faisaient réflexion, que si Gen- 
séric était abattu, toutes les forces romaines retombe- 
raient sur eux. Us rassemblèrent kuis troupes, et il 
paraît que si Texpédition d^Afrique avait eu son exé- 
cution 9 ils auraient favorisé Genséric Mais lorsqu'ils 
virent que cette entreprise était sans effet, Rémismond 
surprit la ville de Conimbre [Cimbnca]^ la détruisit, 
en dispersa les habitants, et ruina tout le pays 

Léon prenait peu de part à ces mouvements. Il s'oc- 
cupait de pèlerinages et de visites qu'il allait faire au 
solitaue Daniel. Il lui amenait les princes étrangers et 
k^.'p.*43i ambassadeurs qui se rendaient à sa cour^ et tous 
cbr Mes$ retenaient pleins d'étonnement d'une pénitence si ex- 
*6bt*or tï'^oï*^*'*^^*'^* saint personnage du haut, de sa co- 
t T. ]> /,o5. lonne donnait à Tempereur desalutaires conseils; mais, 
art tx ' s'il se fût permis de se mêler des affaires de letat, il lui 
eût sans doute conseillé de ne le pas visiter si souvent, 
et de s'occuper davantage de l'honneur et de l intéret 



XtIV. 

Gobazès 
Ttrnt h Con- 
Mantinopie. 



passage assez obscnr de rhistorien 
Isidore de SéviUc.Voy. ci-dev. ^ 36, 
p. 436, not. 3. — S.-M. 

'Idntins fait encore mention d'ime 
guerre ^ue le roi det Soèwvê &init 
k la même épùqw contre an peaple 
qa*il appelle Aummensis, On ignore 
la situation d« ce peuple. roi 
Suève fut acoorapagné dans cette 



expédition par un chef nommé Opi^ 
lio. Théodoric avant sa mort avait» 
selon le même anteor, employé eu- 
Tain sa médiation ea faveur de ce 
penplew Suevi adifers«m AtÊtumén^ 
sem sœniutt fhbem^ quâ dû eausd 
legati à 7%eitdorieo ad Râmismun- 
dum mittutitar incassiim , spretifue 
tAeomox redettHLf~-&,-M, 
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deTempire^qui périssait en Occident. Gobazèsqui avait 
cédé a son fils le royaume dé 'Lazique, vint à Gonstan- 

tiiiople avec le comte Dcnvs. 11 portait le manleau royal 
et la tiare des Perses^ et était environné de gardes 
Il avait cqpendant renoncé au titre de roi, et cet ap- 
pareil déplut à l'empereur qui lui en fit faire des re- 
proches, comme d une infraction du traité. Mais Go- 
bazès sut si bien s'insinuer dans Tesprit de Léon , il 
témoigna tant de respect et de zèle pour la religion 
chrétienne, tant J admiration pour Daniel au([uelLéon 
le conduis! ty que Tempereur le renvoya comblé d^hon- 
neurs et de présents. Le sujet de son voyage était la 
guerre que les Suanes ou Zannes^, établis depuis long«> 
temps dans les montagnes qui séparent la Colchidede 
llbérie, faisaient aux. Lazes pour quelques châteaux 
que les deux nations se disputaient. Les Perses et les 
Ibëriens ^ avaient pris parti pour les Zannes; Gohazès 
implora le secours des Romains. Comme ou lui avait 

« Jh^meh ^«n» avtùehf Mtl tû bilé|Mtf nn pevpk qui ptile on dk- 

9iii^«3M^opi*90po6[M«o(Tptfm«.Pritc. Jeeiegéo^«o. U n*y a ancian doute 

exc. /tf^. p. 43'. — S.*M. qnc ce pays ne réponde au canton 
* Le texte àe Pritcns , fxc. leg. habité par les Suatti on Sita/ini dee 
p. 46, porte So'jâvxDv fOvoç, iana- ancif>ns. Il en est déjà gestion dioe 
tion des Souanner. Il n'y a aucune Pline,!. 6, c. 4. — S.-M. 
raison tle < f)uluadre les Souane;» ^Leslbéricm ou Géorgiens av ji^jijt 
avec les Izaune». Ce& derniers babi- alors pour roi un prince noiiuné 
tiieatlce montagnes qui t'éteDdent Yakhthank, qui régna, dit-on, do- 
an midi de Trébiioade (voyes ei* qnente^coie ansi et cet oompté ou 



de?, p* x«9,not. 9 , 3 et 4* 1« zxm y nombie des plus illasttes piiaeeede 

5 S9)t et séparent le urritoire de oe pa^s. On loi donne ordinalre- 

' cette ville Je rAiinénie , tandis que ment le surnom de Courgasian , à 

les Sonanes, ou Sou«nne.'i,»H-riip,TÎf'nt canse , dit-on encore , «{u'il portait 

une partie de l;i ('olchitit .ni nord du sur son casqoe la donbleetligie d'un 

Phase f dans Itm montagnes qnis'é- louf ^ go ur^^ et d'un lion, aj/a/i oa 

tendent au nord du pays nommé arslan. Voyez Klaproth, voyage en 

e«tQe11emcntMingrâie*0n7 trouve Géor^, t* 9 » p. z63* éd. AUan. Il 



eneoie nik eanton eonodénUe, qoi en mkh qneatîou, tom. 9»tiT. vo-witt, 
porte le nom de SoMM Wti f il cet h*- $ 3S.~S.>M. 



«9 
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déjà envoyé dans une autre occasion des troupes auxi- 
liaires % qu'il avait été obligé de congédier, fiiate de 
pouvoir fimrnir à leur subsifltance, il pria Léon de lui 
(lumier seuleiaeut un général, avec la permission d em- 
ployer au besoin les troupes romaines cantonnées en 
Arménie pays limitrophe de la Lazique : ce qui Iqi 
fut accordé. Il paraît par le silence des historiens, que 
les Zanes cessèrent leurs hostilités, dès qu'ils virent les 
Romains prêts à secourir leurs ennemis. Léon répara 
et augmenta cette année la ville deCallinicus^, qui Ait 
ensuite appelée Léontopolis. 

Les Barbares établis le long du Danube se déchi- 
raient mutuellement par des guerres cruelles. Les Os- 
Otterreen- trog-oths, soit que les secours qu'ils tiraient de Fempire 

tre les Gotlis b ' 1 ^ ^ f 

«tiesUuus. ne fussent pas suffisants pour leur subsistance, soit 
Prise exc. par Tamour de la guerre et du pillage, commençât 
Jm^erdL rcut à ravager les pays voisins. Il se jetèrent d'abord 
Get^e. 53» peuplade de Huns^ nommés Satages, établis 



dans la Pannonie inférieure ^. Oengisic le plus 
muant des fils d'Attila , qui s'était retiré au-^lelà du Da- 



» Ou lui avait envoyé le général 
Héradras; il l'employa contre les 
Persuns et les Ibérieus ; maïs il eut, 
ajoute Prisons, rjrc. kg. p. 40» nne 
autre guerre à soutenir contre d^an- 
trematious, Trpoç hl^m Mvâv, dont 
on Ignore le nom, etU Ait obligé de 
renvoyer les anxîHaim, iante de 
provisions . >—S.-H. 

> Éx Twv 'TrapaçuXaTTWnw «rtfoc- 
TtWTwv rà ÀpiAtvtMV tpta rwv Pw- 
ustîoi; ùitoteXûv. Prise, exc. Ug, p. 
46, — S.-M. 

' Voyez ce que j'ai dit au snjet 
de cette ville, âtiiée eor fBnpIirttey 
et appelée à présent âakkah, t, 3» p. 
65, note 3, liv. m, $ 7. — Sb*M. 



4 Ces peuples habitaient, selon 
JTomandès, de reb. Get. c, 53 , non 
pas la Pannonie inférieure , mais la 
Pannonie intérieure. Sa£agas , qui 
interiorem Pannoniam possidebant, 
VL cet probable qn*i]s ctrient les 
mènes que le» Satagaru, dont cet 
ameorpail^ e. SoyOonunedNa&peD* 
pie établi dans k Mérfe Mfaneiuo 
avec les Scyres. Voyex p. 841, n. S, 
liv.xxxTTr, § "6. On if»norp «l'îJs ap- 
partenaifuit réellement i la race des 
Hnns. — S.-M. 

^ Jornandès, de reb. Get,, e. 53, 
donne le nom de Bmdo à ee fib 
d*Attna «ppdé Afi^iîeft, At^fiCli^, 
par les antres bSuoriensi^^Sa-W* 
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niibe, se consldéraot eomw» le et le défentear <de 

la nation % courut au secours et vint assiéger Bassiana, 
ville de Pannonie sur le Raab''. Les Goths retoament 
aussitôt contre lui, iMitteiit eoa armée, «t M font re^ 
passer le Danube ea sî mauvais état, que depuis cette 
défaite les Huns redoutèrent les armes des Goths. 

Cette victoire sur les Huns Ail bientôt suivie d'ufiè 

autre, que lesGoths remportèrent sur les Suèves. Hu* GotîreUes 
nimond, roi des Suèves de lu Germanie, ayant passé le 
Danube^, pénétra jusqu'en ûalmatie.. Il enleva siu" $on 
passage (pielques troupeamt qui appartenaient aux 
trogoths. Ason retour, pendant qu'il reposait tranquil* 
Icment avec son armée près du lac Pelso ^ , Théodé* 
mir vint au milieu de la nuit le surprendre dam son 
camp, égorgea une partie des Suèves, et fit le roi pri- 
sonnier. Le vainqueur, naturellement doux et porté à 
la démence, se contenta de lui avoir donné cette le» 



< AJMtitAt, dUtJumnidèa, étrtk* 
Gët, c. 53, que 1« fila d^Atdk ooimnt 
cette entreprise, quod ubi rex Sun- 
norum Dinzio^fiUus Attila: cognocis- 
setf il rassembla les peuples peu nom- 
breux, qui étaient restés sous son 
empire, coUectis secum, qui adhuc 
iridebanUir^ quamvis pauciy ^us ta- 
mm mb impeno rtmamsiste. (7é- 
ttient les U]sîiigim, Angjeei- 
res, les Bîttngores et les BardoMt, 
VlsingunSf Angiscint, Biiti^rÊS, 
Bardores. On doit remarquer eQCOW 
que le nom des Igoars sert à com- 
poser celm de deux des peuples su- 
jets du fils d'Attila. Voyez ci-dev. 
§ a8, p. 4a5,not. 4.-— S. -M. 

* Cette ville, que Ut ithiéniret 
nmiaiiu placent à iS miJIes an det' 
«on» de 8inBinni,n*étalt pee tor le 



&nb, Bub bien loin MSiidi, sur 
la Save , an lien qu'on appella ipié» 

sent Schabaci.~8«-M, 
^ JH niest pas sâr que le roi dea 

Suèves ait été obligé de passer le 
Danube, pour entrer dans la Dalma- 
tie. Jornandi s remarque, de reb. Cet. 
c. 53, que la Sui v ie était ¥oisixie de 
la Oalmatie et de ia Pannonie, où 
baliitaient les Gotha. Dahnatiù Suê- 
navieinaenu, neeàPannotiUsmvl- 
ttun dutaèatf pragttrtim tthi tttm 
Gothi reiidtbant. Il paiait que lea 
Suèves occupaient alors la Bavière 
et une partie de l'Autriche. — S.-M. 

4 Ce lac porte actuellement le nom 
deNeusiedel, îl est à l'extrémité oc- 
cidentale de la Hongrie, sur la fron- 
tière derAntadche, peu ioiu au sud 
de Vienne et de JMbwug^-'-S^U» 

^9- 
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çon : il le renvoya dans son pays avec le reste de ses 

troupes*. Cette générosité qui méritait de la lecoii- 
Baissance^ ne causa que du dépit au féroce Huuimond. 
Les Scyres établis dans la Mésie vivaient en paix avec 
les Goths; il les excita à leur faire la guerre ^. Ijes 
Goths, qui ne s'attendaient pas à cette nouvelle atta- 
que , sortirent de la première bataille sans être ni vain- 
queurs ni vaincus. Les deux peuples' députèrent à Tem* 
peieur Léon pour lui demander du secours. Aspar 
conseillait de n'aider ni les uns ni les autres, et de lais- 
ser s'entredétruire des Barbares toujours redoutables 
à l'empire, lors même qu'ils en étaient amis. Léon 
crut devoir secourir les plus faibles. Il envoya ordre 
au préfet dlllyrie de fournir des troupes aux Scyres 
contre les Goths^. Ceux-ci, sans perdre courage, livrent 
uiiL' bataille, où le brave Yalamir, courant de rang en 
rang pour animer ses soldats , fut abattu de sou cheval 
et percé de traits* Ce tnste événement ne fit que rendre 
la victoire plus complète. Les Goths embrasés du dé- 
sir de la vengeance redoublent leurs eiTorts ; ils terras- 
sent les Romains auxiliaires, et font un si horrible 
massacre des Scyres , qu'à peine en échappa-t-il assez 
pour conserver le nom de la nation 

Un succès si éclatant alarma les Suèves. Leurs rois 



'Jornaudès dit int'nie, de rrh Gel. 
c. 53, (^uMl Tadopta pour i>uu ijls. 
Eumdem quem ceperat^ achjttans 
$iH/Uàun » ranisk eum suis im Sue' 
viam» H est sonvent qnetdon duu 
Im «Qtean da cette époqne, de ce» 
sortes d^adoption, qui étaient des 
espèces de confriteniitcs d'aimes. 
—S. M. 

» Ille imrn emor / « t e rnœ gratiœ, 
Scyroruin gentem mcitavitj qui tune 



supra Danubium considehant , et 
cum Gothis pacifice morabantiir. 
iox'u. de reb. Gtt. c. 53. — S.-M. 

3 Priscus, exe. leg, p. 4 4» ibnniit 
quelques renieigneineiit» «or cette 
guerre. 8.-M . 

4 ità suM pneUad, ut peuè de 
gente Seyrorumy nui qui nomen ^ 
sum ferrent, et hîc cum dcdecore non 
reinumiisent, sic omnes extinxerunt, 
Jonu de reb. Get. c. 53.— -S.-M. 
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Hunimond et Alaric ' s'appuyèrent du secours des Sar- iltii. 
mates des Gépides, des Ruges et de ce qui restait de codu et u» 
Scyres^. A la tête d'une multitude de ces Barbares, Q^'Zâl 
ils traversèrent le Danube^. Après la mort de Valamir, 
ses sujets avaient juré obéissance à son frère Théodé- 
mir, qui régnait déjà sur une partie de la Pannonie* 
Ce prince, également intrépide , manda son autre frère 
Vidéuiir, pour partager avec lui le commandement et 
la gloire. L'armée ennemie paraissait innombrable , et 
formait un front de plus de trois lieues, fjes GfOths 
n'en furent pas effrayés : commandés par deux rois 
qui donnaient à-la-fois Tordre etTezemple, ils char- 
gèrent l'ennemi avec tant de valeur, que bientôt cette 
vaste étendue ne fut plus couverte que de monceaux 
de cadavres ^. Les Goths , ravis de joie d'avoir une se- 
conde fois vengé un héros cher à la nation^, passèrent 
les quatre années suivantes en repos; mais bien résolus 
de porter à leur tour au milieu de la Germanie la ruine 

* QaorumexkiumSutvorumnges dès^dn pasngaduDuiiib^cekliitlD* 
HummunAu et JUiriau mtifùi lienditaeaknientqnelMcoiiCBdéf^ 



GoAoâ armui movenuu ^frtH OMtiUo ^rent oBmpCT en Pumotne* aor ka 

Sarmatanm ipsasque Seyromm borda du fleuve BoIIiu, ad amnmt 

reliquias^ quasi ad ttleionern suani BoHiam in Pannoniis castrametati 

acriiis pitgnaturas accersentes ha- sunt. Jorn . de reh. < ict. c. ■> 4 . — S.-M. 

bueriuit simul secum tam Cepidas , 5 Snpcnor pars invenitur (Intho- 

quant ex gente Rugorum non parva rum,ci(i(i> ut campus iniinieorum coi' 

solatia. Jorn. de reb. Get. c. 5^. ruentium cruore madefaetus, utru» 

— S« 'H, èmm pelagus apparcrtt^a/maque, et 

* Les Saimates «Tiieot alors pour eadamera in modum colliam cnnui- 

nUf Benft et BAtà, eum Bmiga êt i^a, eampwnpbts qmundteêmmii* 

Bahaî regibus suis auxiliarut éonm libus opplevernnt, 3om,A reh. Cet, 

devenissent, Jorn. de reà. Get^e, 54, c. 54. — S.-M. 

—S.-M. 6 Cothi cémentes, iiteffabili eriiî' 

^ Les S cyres étaient coiumaudé» tatione Itrtantur , eoquàdrei^ s s'ii 

par Edica et "Wulf, cum Edica et JVaîemiris san^nincm,€t suam mju- 

h'^ulju corum primatibus liabucrutu. riant cum itiaxiniâ inimicorum stra- 

Xom. de reh.Get. c. 54. — S.-M. ge ulciscerentur, lorn. de rtb. Cet. 

4 n a*es t pas qaeitioti dans Jomaii* c. 54.—- S.*]bL 
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* t Li ( ieboi^tioii donk les Suèves étaient venus les me** 
Toul était en iinim sur ies bords do Danube. Her- 

le» 



midac, chef d'une troupe de Huns , ayant passé le fleuve 
sifi. carm 2. ^UT les glaccs au fort de l'hiver Rentra dans ia Dacie 
T^M^^' npanit lea d«u& Mésies'. Anthémioa reçut ordns 
^''•^*p' de marcher contre lui avec un autre général^ ^e l'his- 
toire ne nomme pas. Tjes Tîuns {urent vaincus et obii- 
gés de se renfermer dans Sardiqu^ ^. I^siége fut long^ 
et, ifuoi4|ue lee troupes romaines manquassent souvent 
do vivres, Anlhémius fit observer une si exacte dis- 
cipline, que les cantpagnes d'alentour ne se j^essentirent 
l^iot du voisinage de fermée*. Enfin^lea Uuos, rediiila 
à PextreiBité, sortirent en armes et livrèrent bataille» 
Ils avaient corrompu par argent le collègue d*Anthé- 
mius; et, dès le comiuencemeub^ d^ çombat, ce traitre 
pansa du côté des ennemis, croyant qu'il allait entr^ 
ner avec lui la cavalerie qu'il conumandait. Personne 
ne ie suivit, et tous ies escadrons vinrent se ranger 
auprèad'Autbémius qui commandait à la tête de Tii»- 

1 Gens ista xepente 

Kruuipen'» , soliduuKjue rôtis trausvecta pfT t&trum 
^ Vftt«ri^t,» «t sQi;t4s iuciderat orbitA lympi^s. 

Sidon. ApoUhi.eanR. », v.aCg et seq. — S.*H. 

* Sîdonras ApoJlînaris est le seul pagnons d'Attila ei qui donne le nom 
autear, qui ait comervé te aoaTaair do chef qui les commandait, earm. 

Mi" 3, V. aSg et seq. 



SaA SofÛmmm È»Am. pUjp^ î^tmHU 

Diva^ rapax, vehemens, ipsis quoquc gentils ÎUm 
Barbara barbaricis, cujus dux Ilormidac atque 
CÎTÛ erat, quis talc solum est, murique, gcnu.sque. — S.->M. 

i Uauc tu directus perDaeica rura Ta-^aatem 
Contrais, ag^^ederU,. «uperas, iocludis : et ut 10 

Obsidî«n« premù. 
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fauterie. Les Huns, repousses dans la ville avec un 
grand carnâge, demandèrent à capituler ; ils ne furent 
reçus à oomposition^ qu'après qu'ils eurent eux-mêmes 
massacr(^ le purlide général. 

Les ùis d'Attila qui régnaient aux environs du Pont- 
£uxin envoyèrent dans ce même tempe à Léon une ^"^"^ 

«f r re eutre les 

ambassade, Ik demandaient qu'on oubliât toutes les Hwuetks 

querelles passées , et qu on rétablit le commerce entre prisc. cxc. 
les Romains et les Huns ^ comme il subsistait avant les ^'l'''^ ^ 
guerres d'Attila'; en sorte que les deux peuples eussent ^'brAicx"^ 

des foires et marchés libres sur les bords du Danube*. p-3a3. 

Joru. (le 

Cette proposition fut rejetée, Léon ne crojant pas de- regu. succès, 
voir donner aucune entrée dans seis états à une nation 
qui les avait désolés avec tant de fureur^ Dengisic^» îr-' 
rite de ce refus, résolut de s'en venger par les armes. 
U ne put engager dans kt guerre son firère Hemac 
qui régnait paisiblement dan» la petite Sc3rthie avec le 
titre d'allié des Romains. Lorsqu'il se lut avan( é avec 
ses troupes jusqu'au Danube, Anagaste qui comman- 
dait en Thrace se pmenta sur l'autre bord, et lui en- 
voya demander pour quelle raison il venait attaquer 
les terres deTempire. Anagaste était fils de cet Arné- 
giscle ^ qui avait perdu la vie vingt ans auparavant, 
en combattant contre Attila^. Doigisic ne daigna faire 
aucune réponse; mais il envoya signifier à l'empereur, 
que , si on ne lui donnait des terres dans l'empire, et 

* Xocrà TO iraXouov lOo;. Prise. Ôpvt^<ixX&(. Il y a dans le texte de 

<rxc. /<'/?'.p.44. "Voyez ci-dev. p. i39 cet auteor, exc. leg. p. 'j^, 

et 1 4i» iiv.xxxit,§33 et 35.— S>M. quelques faute» qni troublent le sens, 

a Uapà TÔv fvT^. Pnsc. excjeg. et qu'il faut sans doute attribuer à 

p.44* — S.-M. son abréviatcur. — S.-M. 

3' Ar]f)f(Ctx- — AM* ^ y^ycs d-dev. p. i66, 1. izxii , 

4 jlpvàx — $r 5S — 8.-M. 

^ PÎÎMiia Tappélto Omigisetust 
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de Targeut pour payer ses troupes, il allait apprendre 
aux Romains qu'il était fiU d* Attila. A cette bravade, 
Léon répondît sans s*émouvoîr que les Huns obtîen- 
ciraient tout de lui, quaiul ils le reconnaîtraient pour 
leur souverain. Sur cette réponse, Dengisic iie songea 
plus qu'à combattre. Aussi fier que son père, il ne ré- 
galait pas en capacité. L'histoire ne dit pas laquelle des 
deux armées passa le fleuve , et Ton ne sait si les ac- 
tions de cette guerre se passèrent en- deçà ou au-delà 
du Danube. A la nouvelle de Tapproche des Huns^ Ba- 
siliscus, Ostrys, capitaine goth fort renommé et atta- 
che au service d'Aspar, ainsi que les autres ofïiciers 
qui se trouvaient à la cour, allèrent joindre Anagaste, 
pour partager Ja gloire de cette importante expédition. 
Les îluns qui ne connaissaient pas le pays, ce qui fe- 
rait croire que cette guerre se fit plutôt, en-deçà du 
Danube, s'engagèrent dans un vallon dont les Romains 
fermèrent toutes les issues. Bientôt la faim les força de 
demander à traiter de paix, lis offrirent de se sou- 
mettre, pourvu qu'on leur donnât des terres. Le géné- 
ral leur répondit qu'il fallait consulter l'empereur. Ils 
répliquèrent que la faim ne pouvait attendre ces dé- 
lais, et qu'il fallait répondre sur-le-champ , ou que tan- 
dis qu'il leur restait encore assez de forces pour vendre 
bien cher leur vie, ils en feraient usage pour mourir 
en gens de cœur. 
X. Anagaste, après avoir tenu conseil , leur déclara qu'on 
Aomafus voulait bien leur fournir des vivres en attendant la ré- 
'péri/^oT P^"^^ l'empereur, à condition qu'ils partageraient 
Hao» leur:» troupes selon 1 ordre et la distribution des troupes 
romaines, en sorte que les officiers romains seraient 
chargés du soin de nourrir la division qui serait assi- 
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gnée à chacun. Dengisîc , outre les Huns ses sujets na* 
turels, avait rassemblé sous ses enseignes un grand 
nombre d'aventuriers : c'étaient des Goths qui, depuis 
la dispersion de leur nation, erraient dans ces contrées, 
et qui, ne s'étant soumis à aucun prince, vivaient de 
la solde qu'ils recevaient de ceux auxquels ils enga- 
geaient leur service. iLs foraiaient dans son année un 
corps presque aussi nombreux que celui des Huns 
Entre les Romains était un lieutenant d'Aspar^nonmié 
Ghelcal , Hun de naissance mais qui dans le désir 
d'avancer sa fortune , s'était dépouillé de cette inclina- 
tion naturelle que Ton conserve ordinairement en 
veur de ses compatriotes, même après les avoir quit- 
tés. C'était lui qui dans le conseil avait ouvert l'avis de 
diviser ainsi les ennemis, pour semer plus aisément la 
défiance entre les Huns et les Goths , et les armer les 
uns contre les autres. Ghargé de fournir l'étape à une 
division, où les Goths faisaient le plus grand nombre, 
il assembla les principaux et leur dit : Qi£ assurément 
la réponse de t empereur serait fauor€ibîe; que ce 
prince^ ne consultant que sa bonté naturelle^ leur 
accorderail des fiabUations , mais que les Hufis pro- 
fiteraient seids de sa liàéralité. Ne savez-vaus pas , 
{youta-t'il^ que cette nation n* entend rien à V agri- 
culture ^ et qu'elle méprise ce travail? Vous serez 
leurs laboureurs et leurs esclaves^ et pour eux, sem- 
blables à des sangliers^ Us dévoreront les Jruiis et 
les moissons que vous aurez arrosées de vos sueurs, 

■ Cmi flans doute ponr cette rai. dinaimiMitt Scythei. —S.-M. 
«fHH ifae Priscns, en racontant cette * XlXx^ TOS 06w«v ^vtOM^ àvîip, 

gnene dca Romains conn» ktHup» , xaHiroorparviYO^ '^«^^ ^^^^^'^""^ « 

<1onne souvent k cenx-cî le nom de A«nrâpoç xa'yaaT*. Prise* cxc Ug. 

Gotha. in«a appelle aussi aasex or- p>4^.. — S.-M. 
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Quest dei^enue cette antipathie or^ùuUre^qiU sépa- 
rait les deux notions? Vos ancêtres rionl-ils pas 
juré que Jamais les Goths ne feraient alliance a¥ec 
les Huns * ? Le parjure a Jormé votre ligue : ravi' 
Ussemeni et la misère en seront le JhUt Je n ai pas 
oublié que je suis moi-même de la race des Huns ; 
mais je ne puis taire ce que me dictent la justice et 
la compassion que m'inspire votre sort, 
t.i. Gotfas séduits par ce ton de bieimillaiice oon- 

des TÎeiinetit entre eux de se dMiîre des Huns, dost fitf 
croyaient déjà voir le bras Levé sur leurs têtes. Le com- 
plot ae oonuBunique secràtenent à toute la nation. Les 
Gotbs de chaque diynàon prennent les armes eu même 
teiiifis, et se jettent sur les Huns qui, élant sur[jiis et 
séparés, sont taillés ea pièces avant que d'être en étal 
àe se défendre. Pendant ce massacre y les Bomaios £»• 
dent sur les deux nations et en font un sanglant car- 
nage. Mais les Goths , s apercevant qu'on ne les épar- 
gne paSf se réunissent; la fureur et la honte de sa voir 
trompés redoublent leurs forces; ils se font jour an tra- 
vers des bataillons ennemis, et sortent du vallon teints 
du sang dua Huns et des Romams* On ignore la suite 
de cette guerre. Dengisie échappa du massacre ; mais il 
ftrt tixé deux ou trois- ans après par Anagaste. Sa téte 
apportée à Constantinople pendant qu ou y célébrait les 
jeux du Gnfiiey et plantée au bout d'une lance, servît 
de spectacle pendant plusieurs jours*. ArdUbure Sàt 



> KoSntp- k àÊÊ «m t»k OAmmcç 

onro^uyclv i^ttv/vdœê. àfiooofftéMM» 
Pmc. cure. /<^. p. 45.— Si-M. 



» GmIm toovm diB»]» ihKMÛ- 

qoePaiMleyp. 3i3, ouïe fils d',4v 

tila est appelle DùiziriekfJiietZt^iyk^oç 

de copMte. — S. -M. 
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aussi employé dans cette guerre , où Tan rapport^ qu'il 
tua Bigélès^roi àes Goth&'. 

Si leS' Perses n^attacpiaieot pas dans ce mime temps lu. 
ia frontière orientale , on ep avait obligation aux Bar- 

Tainqueitr 

bares leurs voisins. Pérosès à peine délivré des mains ciollrito». 
des Gdaritesy avait recommencé la guerre contre cette 

Prise, exc. 

nation. Pendant qu'il portait toutes ses forces vers FO- ^iî^.G^gl 

xus^, une tnhu de ces Igours dont j'ai p a rlé^, nommée p"°8*JVtlaî 
leaSaragtireSy après avoir subjugué lesAcatires^ et les c-a4.«'t-4. 
aotrea peuples des enrirons dn Volga, Imitèrent d'en*- 
trer dans la Perse ^ par les portes Gïispîemies ^. €e que 
les auteurs de ce tempsrlà appeiient de ce nom, n'est 
pa» ce col étroit que iea aneiens nommaient ainsi , entre 
les montagnes qui séparent la Médie dn pays des Par* 
thes : c'est le passage i ( sseri é entre le mont Caucase 
et la merCaspienue^qu on nommait autrefois les porteSr 
Aibaniennes» et qu'on, appelle aujourd'hui la détroit de 
Berbend'. La forteresse *de Juroîpac, située au même 
lieu où se voit maintenant le château de JUerbend^fer-» 
maitce passage^; et les Saragitres ne pouYant f péné- 

4 

> Hutc Léo . . . Bigelem Getarum tires «t det ailtret peuples qa*il» 

re^em^per Ârdahnrem Aspar'is filium avaient vaincus. 5i5tpa*|^OÇ0l'Axa"rri- 

interetnit. Jorn. de regrt., succfiss. f ci? xai a)J.ci; iôvtoiv £7ci6£|i»vot, fcm 

— S.-M. nspcro^ ècrrpocTtuov. VxUc* exc, leg. 

* J*ai déjà remarqué p. 44o» II. a» p. 44* — S.-M, 

et t. 4, p. a5a, n. 3 et p. a54, n.4, 6 UgoTe^ov ldiK«<miat «api- 

liv. xxn, $ st, qpie Lebetn •'était «ytvovro nâX^c. Fme.«««. /<^. p. 44* 

tcMgcMu» troaipéai plaçant les Hwu — S.>M. 

Gidanlm â rocunt de la Perse, et 7 Cette expUrationMtane erreur^ 

en les confoncbnt avecIetHeplillia* les Portes Caspiennes ne sont pas le 

lîtes. — S.-M. fléfilé de Derbend, maisle grand de- . 

^ Voyez cî-fipv. € kS, p. 4a5 et file situé au miïîea delà <thaîne du 

particulièreiuent la note 3. — S.-M. Caucase. Je suis entré dans de grands 

4 Voyez ci-dev. § aS,p. 4a6, détails à ce sujet , cî-dev. p. 269, 
noie X. -~ 8.-M. not. i , St. zxxui^ $ 3 9. — S.-1M. 

5 n parait quektSaragnresavaieiit 8 Le cbiteaa de iowo^ta^ 00 
joints k leurs forées , celles des Aca* platAt Finfahak , n'est pas le Awt 
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ti [)rirent leur route par l'Ibérie cju ils ravagèrent, et 
se répandirent clans la grande Arménie ^ Pérosès en- 
voya encore demander du secours à Léon^ et il en re- 
çut la même réponse, que ce prince loi avait faite deux 
ans auparavant. Se croyant méprisé de l'empereur, i\ 
saisit avec joie Toocasion de lui donner une grande idée 
de sa puissance. Ayant vaincu les Cidarites et emporté 
de force une de leurs places, nommée Balaam^, il fit 
porter à Constaulinopie la nouvelle de ces succès. jSes^ 
députés déployèrent toute la pompe des expressions 
orientales pour relever cette victoire ^ et les forces de 
leur maitre. Leur vanité n*eut pas lieu d étre satisfaite; 
I^éon les congédia après les avoir écoutés avec indifTé- 
rence. Il était alors beatfcoup plus occupé des tnquié- 



de Derbend, mais un château de TI- 
bérie. Toyes ci-dcv. § , p. 443, 
n* 4 etp.ftS^, ikiy Iiv.xxxm, 5 ^9* 
Ceci devait montrer qne le* Gidantes, 
qui en étaient vowns, Iiabitaieut 
eu^eçà de ht rnerCaspienne. — S.-M. 

* Ils prirent un autre chemin, 
érepav ô^ov «rpaitovro, par lequel il» 
vinrent vers ribërie (et nou pas eu tru- 
vetaentribérie),^!*:^; izzl tcùç fSr.po; 

xk If (uvîtty x«*?tA xaTtrptxov. Prise 
exc, itg, p, 44. Ceci fait voir qnTila 
paaièfeiit jpar le défilé de Derbend, 

on la porte des Huns, pour pénétrer 
eu Arménir. Les Arméniens ont 
conserve le souvenir de cette irrup- 
tion; ils disent que les Uuu& rava- 
gèrent dem ribérie et rAlbanic, 
qnlb pacièrentle Cynis, et péné- 
trèrent jnaqne dans la Médie et le 
pays des Perses. Ils ravagèrent le 
canton de Khatchen dans l'Annénie, 
située sur la rive droite dn Cynis et 
ils y mirent à mort plusieurs reli- 



gieux f que Les Arméniens révèrent 
comme des martyrs ( Vies des Saints 
en Arménien , mars s9.)d^S.-M. 

T«v) «CTreiroXtcpxuxévat. Prise, exc. 
ieg. p. 46. Cette ville me paraît être 
celle que les géographes anuéniens 
afpcUein f (traccfian elcpii selon eux, 
était lii capitale du royaume 
Huns^ qui habitaient an nord da 
mont Caucase, auprès du défilé de 
Derbend. Toyei la géographie attri- 
buée à Moyse de Kboren, dans mes 
Mémoires historiques et géographie 
qaes sur l'Arménie ^ t , -i, p ^ ^7- 
Ces Huns ne peuvent être que ceux 
qu'on distingnait par le sumom de 
(>idarite». Leur postérité s'est per* 
pétnée dans les mimes s^ons; ils 
font iprësent partie de la nation dea 
Leaghis, et les Arméniena lenr ont 
conservé le nom de Hnns. — S. «M. 

^ ÉpL-nvyov tït» vîxvjv, xal ^apSapt- 
x(oç xTCtxofx.?raÇ&v. Prise, exe. /qgr. 
p, 4ô«— S.-M. 



Digitized by Google 



(An 466.) LIVRE XXXiV. LÉON. 4^1 

tudes que lui donnait Genséric, et d*un éTenementqui 

fît un grand éclat à Constantluople. 

Isocasius était un philosophe payen de la ville d'£- Air 467. 
ffès en Gilicie Il vint s'établir à Antioche, et sV &c- 'ni. 

• • J ' . J • a J U-»' Histoire dl- 

quit une si grande réputation de science et de probité, loom*. 

que Puséus, gouverneur de Syrie, après l'avoir honore Cbr. Alex, 
de plusieurs dignités, lui procura celle de questeur, li Theopb. 
se fit respecter par une intégrité incorruptible dans l'ad- zimi^A^*» 
ministration de la justice. S'étant ensuite transporté à ^^^^^ 
Coastautinople, il fut accusé d avoir contre les lois sa- (jedEin?*t. 1, 
crifié aux idoles, et tramé des complots en faveur de v ^'9 
l'idolâtrie.qu'on prétendait qu il voulait rétablir. Léon, p- 4^. 

• r .1 1- An A Ma]ala.p«rt. 

tres-attentii au maintien de la religion, le lit arrêter a, p. 76et 
et conduire à Cbalcédoine, pour y être jugé par Théo- Marcéi Oît. 
pbiie, gouverneur de Bithynie. U y avait alors à Gon- 
stantinople un homme de grand crédit/nommé Jacques, 
premier médecin de la cour, et si estimé de toute la 
ville,que le sénat lui avait £ut dresser une statue dans 
les thermes de Zeùxîppe, oîi l'on plaçait celles des 
hommes illustres. Il s'était mis en possession d'en user 
très-librement avec l'empereur. Lorsque le prince le 
mandait pour le «consulter sur sa santé , Jacques n'at* 
tendait pas sa permission pour s'asseoir devant lui ; et 
l'on rapporte qu'un jour les officiers, choqués de cette 
liberté, et toujours délicats sur l'étiquette, ayant enlevé 
tous les sièges de la chambre, il s'assit sur le lit où 
l'empereur était couché , disant que c'était un précepte 
des anciens maîtres, que le médecin n'ordonnât qu'é- 
tant assis. U était du même pays qu'Isocasius. Alarmé 
du danger de son compatriote , U alla représenter à 

> Lm oonnib de Fan 467 ftmnt en Orient, el Jeuk qoi étdt anssi 
il était piéftt dnpntoin d'Orient.— S.-M. 
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Peaipereur, qu*uD homme de ce mérite et de ce rang 
ne devait être jugé que par le sénat el par le préfet du 

prétoire. Léon se rendit à ces remontrances, et fit ra- 
mener Isocasius à Constantinopl& Le sénat s'assembla 
dans le Zeuxippe. Puséus^pour lors consul et préfet da 
prétoire, qui prcsulait au jugement, voyant amener de- 
vant lui i accusé chai|jé de fers commme un insigne 
crimiiiel, lui dit d'un ton de reproche: Foyez-^aus^ 
Isocasius^ à quel étaivous êtes réduit? Je levois y lui 
répartit le philosophe, et je n'en suis pas étonné : Je 
suis honvne, et en cette qualité il nest rien que je 
ne sots exposé à souffrir. Jugez-moi seulement U9ec 
autcuil d'équité^ que nous avons e/isemblc jugé les 
autres* Ces paroles prononcées avec fermeté frappè- 
rent vivement le peuple assemblé en foule autour du 
tribunal. On implore par une acclamation générale la 
justice de Tempereur : on arrache Isocasius des mains 
des gardes; on le porte à la grande église, oti, s'étant 
renfermé comme dans un asyle, il fut instruit des prin- 
cipes du christianisme et reçut le baptême. L'empe- 
reur, moins irrité de^cette émeute populaire, que tou* 
chéde la conversion dlsocasiusile traita comme s'il eût 
été absous ,* et le renvoya dans sa patrie. Cette année 
467, on vit pendant dix jours une comète ou une nuée 
embrasée, qui avait la forme d*une trompette ou d'une 
lance. On parle aussi d W tremblement de terre qui se 
fit sentir à llaveime. 



Plir DU LITRK TRBlTTB-QIIA'ntlBME tSt mj lOttE 
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